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La relation que nous donnons ici contient trop de par- 
eelles actives pour etre releguśe dans les valeurs expirees, eile 
vise moins une histoire du passe, qu’un passe encore vivant 
aujourd hui, — ce passe dont, avec beaucoup de souffrances le 
present s’est graduellement constituć1.

Cette ćtude de la continuite des choses, cette scrutation 
des impressions personnelies a et6 ä celui qui ecrit, un besoin 
imperieux, que quelques-uns peut-etre partageront.

Pour nous les recherches du savoir comporterent des tran- 
ses grisantes, les previsions confirmees nous furent un triom- 
phe intime. Lire dans Tinvisible, dans l’obscurite des evene- 
rnents. Oh ! induction et deduction et irrefutable logique! Et la 
tradition, la traditionelle legende! quelle merveille, avec ses 
revälations qui viennent etaycr tout l’echafaudage des hypo- 
theses emises sur un cas m ysterieux!

Parfois le doute accable pendant les epreuves diffieiles ; 
en presence des secrets que nul document ne veut lächer, alors 
en fremissant on songe aux armoires des archives, encore si 
tardivement scellees, qui peut-etre mettraient ä nu les faits, 
illumineraient nos obscurites, nos incertitudes; oui les vieux 
papiers... la preuve morale a beau primer la preuve materielle, 
quana ä quelques pouces, sous la main on croit pressurer la 
realite tangible du fait — on le desire avec une curiosite 
ardente, comme le desirerait un cerveau hante.

Parfois, deroutant toutes les previsions, le cas s’obscurcit, 
rentre dans le domaine du nean t: c’etait une piste fausse.

1 C’est un developpement de la pensśe de C ham berlain: Die G rund­
lagen des neunsehnten Jahrhunderts. T. I, p. 5.
St. M nśm on. 1
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Mais souvent aussi la science donne sa triomphante repli- 
que, on mene une vie tumulteuse de pensee, de recherches, 
alors il y a de helles heures.

La nature de notre sujet a determine notre möthode. 
Pour differencier les races distinctes qui ont du collaborer ä la 
formation d une familie ä tel point exceptionnelle qu’elle repre- 
sente un type de parias superieurs: pour reconnaitre une ori­
gine, nous ne possódons pas de donnees physiologiques soli- 
diment etablies; de ce que les differences cerebrales, les di- 
versites de traits, de teint, nous revelent peu les modes corres- 
pondants de sentir, de penser, de vivre des groupements hu- 
mains, des races, il rösulte que pour nous orienter dans leur 
assortiment, nous sommes obliges de recourir ä l’etude des ca- 
racteres psychologiques des individualitds particulieres qui s’y 
rapportent. Simultanement, nous nous appuyons sur les proba- 
bilites des circonstances exterieures, telles que nous les revele 
l’histoire1. — Les raisons sus-dites nous ont fait insister sur 
l’aspect psychologique de notre question ä cöte de sa partie 
strictement historique.

En reliant l’histoire des Poniatowski aux dvenements de 
leur dpoque, nous donnerons un fond de tableau, oü les de- 
tails ne ressortent qu’autant qu il est necessaire pour mettre 
l’objet principal en valeur.

Toute notre attention s’est appliquee au cöte humain de 
ces personnalitös. Dans la mesure de nos forces, nous avons 
voulu les dógager des buees du temps et les exposer dans leur 
lumiere reelle.

Les Poniatowski, nous semble-t-il, n’ont 6te consideres, 
jusqu’ä present, ni ä un point de vue juste, ni avec 1’attention, 
ä laquelle obligent leurs relations avec les grandes figures de 
leur temps, leur propre röle et leur vaste rayonnement.

1 V. Gustave Le Bon. Les Les premieres civilisations, p. 150.



I. Les dćfouts de Stanislas Poniatowski.

C’est par Stanislas Poniatowski, pere du roi de Pologne 
Stanislas Auguste, que les Poniatowski s’eleverent subitement. 
— La bataille de Połtawa, 011 Stanislas sauva la vie de Charles XII, 
et rśunit autour de l’intrepide vaincu, les debris de son armee \  
lut comme le tremplin de cette carriere, qui, un siecle plus 
tard, ä Leipzig, se terminait non moins brusquement, par la 
mort du prince Joseph Poniatowski sur un autre champ de ba­
taille, celui de la »Bataille des Nations«.

Soldat courageux, diplomate ćmerile, dans toutes les cho- 
ses qu’il entreprit, Stanislas Poniatowski fit preuve de capaci- 
tós remarquables.

Le trait caracteristique qui chez lui, ä premiere vue mar- 
quait le plus, etait une singuliere souplesse, un don particulier, 
une science speciale de s’adapter a chaque circonstance, au ton 
de chaque sociśte dans laquelle il se trouvait. Ce fut un etre 
nuancd et chattoyant — tel le camdleon, et captivant chacun 
par une couleur differente. Ainsi, pour donner un exemple, les

1 Serge Goriainow. Le journal d 'un frere d ’arme de Charles X II. St. 
Pśtersbourg 1910. (Relation de St. Poniatowski) p. 49. — Remarques d'un  
seigneur polonais sur Vhistoire de Charles X I I  roi de Suede par Monsieur 
de Voltaire. A La Haye chez Andre Moetjens. 1741 (Stanislas Poniatowski 
est l’auteur de cet ouvrage non signś), p. 41 et prścedentes. — Voltaire. 
Ristoire de Charles X II. 1764, p. 238 et suivantes. — (Pamiętniki) Mśmoires 
attribnes ä Er. Otwinowski. Editśs par Raczyński, Posen 1838, p. 148—9. — 
Fryxell. Ristoire de Charles X II. Traduction allem ande de Jensen-Tusch. 
1861. Il-e partie, p. 193. — Cl. Kantecki. Ojciec Stanisław a Augusta  (Le 
pere de titanislas Auguste). Ateneum. Varsovie 1876. T. 3, livr. 7, p. 23—27.

1*
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lettres qu’il adressait aux coquettes frondeuses du grand monde 
sont legeres, brillantes, spirituelles, parfois relevees d’un tour 
cynique, eiles font un etrange contraste avec ses andres lettres, 
posees, redundantes de macaronismes, destinees aux dignitaires 
et aux ministres. — Ainsi differaient sa maniere d*etre, ses 
faęons, son mode d’existence.

Ne voulant pas imposer au lecteur un jugement prema- 
turś, nous nous reservons de developper nos aperęus suivant 
la marche des evdnements qui se dśrouleront en ces pages et 
qui motiveront nos appreciations.

L’origine de Stanislas Poniatowski śtait ignoree de ses con- 
temporains. — A sa mort (20 aoüt 1762), Michael Ranfft, hi- 
storien pedant et consciencieux, devait se contenter d inserer 
dans sa biographie posthume: »On n’est pas parvenu ä savoir 
qui etaient, ä proprement dire, ses parents« K

Matuszewicz que d’etroits rapports d’interets politiques 
placerent pendant des annees ä proximite de Stanislas Ponia­
towski et de ses beau-freres, les p-ces Czartoryski, ecrit dans 
ses mbmoires: »Les uns disent qu’il est le bis d’un echanson 
du palatinal de Cracovie, d’autres, simplement d’un noble he- 
reditaire« a.

Tel etait le bruit qui eourait dans le public.
D’autres memoires du XVIII-e siede, ceux de Moszczyń­

ski, afßrment qu’il etait hors d’etat de prouver ses a'ieux3.
Suivant Rulhiere: »Son pere, bätard d’un comte Sapieha, 

n’avait pour toute fortunę, que 1’emploi d’econome dans une 
terre de cette maison4«. Toutefois, dans les sources polonaises 
contemporaines, l’assertion de cette naissance bätarde ne se

1 M. Ranfft. Genealogisch-Mst■ Nachr. Leipzig 1764. Nachricht von  
dem Lehen und  Thaten des jüngst verstorbenen Gastellans von Cracau, 
Grafens Poniatowski, p. 609. »Man hat aber nich erfarhen, wer eigentlich 
seine Eltern waren«.

2 Memoires (Pamiętniki) de Martin Matuszewicz castellan de Brest 
en Lithuanie. 1714—1765, edites par Adolphe Pawiński. Varsovie 1870. 
T. I, p. 20,

3 Adam Moszczyński. P am iętniki (MemoiresJ. Posen, ed. J. K. Żupań- 
ski libr. 1858, p, 46.

4 Rulhiere. Eistoire de l'anarchie de Pologne. T. I, Paris, 1807, p. 196.
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retrouve p a s ; nous voyons seulement la fonction d econome 
rural de l’a'ieul tournee en ridicule, bafouee dans un distique mali- 
cieux1, ä l’dpoque oü Stanislas Auguste devint roi (7 sept. 1764).

L’dpigramme disait-elle vrai? On n’en savait rien.
Neanmoins plusieurs auteurs modernes ont adopte la Ver­

sion de Rulhiere et meme l’ont enjolivee de details.
Ern. Swieźawski 2 soutient que, suivant une tradition con- 

servee chez les princes Sapieha, le pere de Stanislas, Franęois 
Poniatowski fut śconome ä Ryki et que sa fern me, Helene Nie­
wiarowska ótait une juive, favorite dun  des Sapieha.

Pierre Boye 3 dit nettem ent: »Stanislas Poniatowski fils na- 
turel d’un Sapieha et d’une juive, sa maitresse«.

Äilleurs, il nous est arrive de lire que cette maitresse 
ótait cabaretiere.

Suivant Powidaj4, le pere de Stanislas Poniatowski: re- 
gisseur du domaine de Rzeszów, propriete de Stanislas Lubo­
mirski, marechal de la Courorme et general de camp.

Ce serait ä Lubomirski que Poniatowski aurait ete rede- 
vable en gran de partie de son brillant avenir. Le maróchal 
donna pour compagnon ä ses fils le jeune Stanislas, qui reęut 
ainsi, en depit, de sa condition subalterne, un premier vernis d’edu- 
cation et eut Foccasion de s e . faire aux usages du grand monde.

Pour terminer voici encore quelques paroles relatives ä la 
meme question, mais de tout autre nature et signification que 
les prócśdentes. Le prince Charles Radziwiłł (1734—1790), pa- 
latin de Vilna, au moment oü Stanislas Auguste brigait la 
couronne, exprime son Opposition ä cette candidature, dans 
une lettre du 14 janvier 1764, adressee, ä un destinataire in- 
connu. 11 y affirme, qu’il ne tiendra qu’aux vrais republicains

1 Przedziwne to jest dzieło Boskiej Opatrzności: Syn królem, ojciec 
w  krześle, a dziad podstarości. »Ouvrage merveilleux de la Providence: 
Fils roi, póre sśnatenr, et grand pere śconome«.

2' Ern. Swieźawski. K ilka  szczegółów o nazwie i  rodzinie. (Quelques 
details concernant les noms et les familles). W ędrowiec 1879, Leopol. 
N. 139, p. 132.

3 Pierre Boye. Stanislas et le troisieme traite de Vienne. Paris. Ber­
ger Levrault et C-ie 1898, p. 101.

4 Louis Powidaj. Ordynacya Ostrogska, (Le m ajorat des Ostrogski). 
Dz. Lit. 1863, Leopol, p. 342.
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de briser »ces idoles«, bien qu’on soutienne la »divin itb ima 
ginaire« de Stanislas Auguste Poniatowski »par la terreur des 
menaces« L

Ces lignes bizarres au point de paraitre tont ä fait inco- 
herentes, ne proviennent pas d’un etranger, mais d’un proche 
allie des Poniatowski2.

La nbgation de cette »divinite«, l’allegation qu elle etait 
imaginaire, impliquent une pretention de la part des Ponia­
towski — nous la rechercherons. '

»L’arbre genealogique des Poniatowski« lisons nous dans 
Kantecki, »se perd dans une brume mystbrieuse, bien que le 
passe n’en soit nullement recule, et qu’au contraire il soit rb- 
cent— pourtant reconnaissons le sincerement, dans cette question 
nous ne dirons rien de nonveau, nous ne debrouillerons pas 
l’echeveau emmele aux deux bouts comme un noeud gordien« 3. 
Effectivement, le mutisme, tactique du premier Poniatowski, de 
Stanislas, se complique de renseignements faux, donnes au de- 
clin du XVIII-e siede par Albert Wielądek, hbraldiste ä la

1 » ...La reponse du comte Kayserling 4 la  note du Prim at n ’est 
rien moins qu’une preuve de l’amiti<i et de bon voisinage de la Russie 
ä  travers le royaum e afflige; on voit une certaine hauteur avec laquelle 
on iusulte ä nos maux, au lieu d’ apporter remedes effioaees. C’est sans 
doute de ce principe, que parten t loutes les intrigues de nos bons voisins, 
tendant ä nous donn er un roi sans merite, et tirć de Vordre equestre pour 
aviliser la  m ajeste du tröne et avoir une tśte  couronnee a leurs ordres. 
Mais qu’on m e tte ... (mot illisible) ä cötd de L ärche... (expression incom- 
próhensible), je  veux dire ä cöte des autres candidats infm im ent plus di-
gnes de Commander ä une nation libre, qu’on lui fasse de riches offran- 
des pour le rendre plus respectable aus yeux du peuple menu q u ’on  
s o u t i e n n e  e n f i n  s a  di  v i n i t e  i m a g i n a i r e  p a r  l a  t e r r e u r  d e s  m e ­
n a c e s ,  il n e  t i e n d r a  q u ’a u x  v r a i s  r e p u b l i c a i n s  de b r i s e r  c e s  
i d o l e s  de renserver toutes ces m esures a moins que le ciel on courroux 
ne nous veuiiie sacrifier ä son ambition demesuree. E rnest Łuniński. L i ­
sty Księcia K arola Stanisław a R adziw iłła  (Lettres du prince Charles S ta­
nislas Radziwiłł). Varsovie 1906, p. 25—26. Ici, comme par la  suitę, nous 
laissons intacte la  syntaxe, mais employons 1’orthographe actuelle.

3 La belle-mhre du prince Radziwiłł, la  princesse Lubomirska, sta- 
rostine de Bolimów, nee Branicka, etait la belle-soęur d’Isabelle Ponia­
towska, soeur de Stanislas Auguste, mariee ä Clement Branicki grand 
general de la Couronne. Ces belle-soeurs se detestaient.

Kantecki. Ojciec St. Aug., livr. 7, p. 12.
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solde des familles nobles et qui passait pour etre au serviee 
des Poniatowski et des Czartoryski1.

II resulte des temoignages precódents, que les seuls ren- 
seignements sur 1'origine de Stanislas Poniatowski, etaient les 
quelques paroles qu’il laissa surprendre, ou qui lui furent ar- 
rachdes.

Bon propre fils, Stanislas Auguste lui-mśme fait ob Server 
ä ce sujet: »Quelques traits (illisible)— nous a raconte de bou- 
che et ce que Voltaire en dit dans l’histoire de Charles XII 
est tout ce que nous en avons appris« 2.

Un tel manque d’ascendants devait eveiller la mefiance, 
des suspicions dans la rbpublique noble de Pologne.

En ses entours, Stanislas Poniatowski se trouvait etre, »un 
individu egard«, »un intrus«.

Cette Situation dtait une entrave ä ses ambitions.
11 visait le com m andem ent des armdes polonaises, la di- 

gnite de grand gdneral, qui, par ses puissants attributs, rdpon- 
dait ä la Situation de connetable en France.

Dejä il avait ete, par interim, chef de l’armee, sous Au­
guste II, roi de Pologne et dlecteur de Saxe, Mais il avait du 
se demettre apres la mort de ce prince (1 fevrier 1733), et lelec- 
tion de son successeur d un moment Stanislas Leszczyński (11 
aept. 1733).

En 1734, le roi St. Leszczyński et ses partisans, Ponia­
towski du nombre, se trouverent investis, dans la ville de Dant- 
zig, par une armee russe, qui soutenait au tröne de Pologne 
le fils d’Auguste II, Auguste III.

Desirant incliner Leszczyński ä le remettre ä la täte des 
troupes, l’ex-commandant reconnut la necessitd de publier son 
curriculum vitae.

II donna pour entete ä cet ecrit,: »Memoire, ou plutö't une 
relation du Palatin de Mazovie, des evenements de sa vie, de- 
puis sa sortie de chez lui, faite ä la requisition de sa familie«. 
Une notice qui y est jointe, dit qu’il fut fait pour etre presente

1 Adalbert V incent W ielądek. H eraldyka  (L’art heraldique). Varso- 
vie 1795. T. 3, p. 244—376.

8 P. 95—96. T. 3. Memoires du roi Stanislas Auguste Poniatowski ; 
inedits. Archives de l’E tat. Carton 19. Au ministóre des aff. etr. St. Pśters- 
bourg.



au roi Stan i sl as Leszczyński. II fut redigń au commencement 
du siege car ii porte la date du 22 janvier 1734.

Sur ces entrefaites, Stanislas Leszczyński ne s’echappa de 
Dantzig que pour perdre sa couronne ; le parti adverse ayant 
triomphe et les conditions politiques etant interverties, la rela- 
tion manquait de but. — Circonspect, Fauteur jugea son ma- 
nuscrit superflu; il Finterrompit, jęta au feu son memoire et 
jämais plus depuis, on ne put l’engager ä le recommencer : 
»Je mets«, dit son fils, »au nombre de mes plus grands re- 
grets de ce qu’il ne nous a pas laisse les memoires de sa vie,
si fertile en evenement: peu ordinaires« F

Pere et enfants ignoraient que le document avait ete 
transcrit. II se peut qu’un Czartoryski ait ete soncieux de la 
gloire d’un des membres de sa familie; c’est du moins des ar- 
chives de ces princes que la copie en a ete tiree recem m ent2.

Avant de puiser ä cette source im portante il nous faut 
en souligner quelques traits caracteristiques decoulant de la 
Situation et des propensions du memorialiste.

Ayant rencontre dans Charles XII une tem śritś qui repon- 
dait ä son audace, Stanislas lia son sort ä la fortunę du roi 
de Suede; ces deux etres s’accorderent d’autant mieux qu ä
tous deux rien ne semblait impossible.

Le gentilhomme met au service du maitre, qu’il s’est 
donnę une fidelite inebranlable, un zele sans borne.

Appartenant. tout entier au prince, il est en meme temps 
denue du sentiment de la patrie : dispositiön diametralement 
opposee au temperament du Polonais, insubordonne, rebelie au 
chef, mais doue d’un amour ardent pour son pays.

Les institutions politiques de la Republique avąient de- 
veloppe une vie sociale intense. Les elections des rois, les die-

1 Memoires in. du roi St. Aug. Poniatowski. T. 3, p. 95.
2 Kanteoki ne connaissait pas ce document lorsqu’il publia la bio- 

gvaphie intitulee: »Ojciec Stanisław a Augusta« (Le pere de Stanislas Au­
guste). Par la suite il Fa tradu it du francais en polonais et publie en 
rósum ś en 1877. Przewodnik nauk. i liter. Karol X I I  w Polsce i  Turcyi 
(Charles XII en Pologne et Turquie). II s’en est servi dans 1’edition augm entee 
intitulde: S tanisław  Poniatow ski (Posen 1880).
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tes, les dietines regionales, les ólections juridiques etc., etc. don- 
naient lieu ä de constantes convocations qui favorisaient la vie 
en commun. Les plus petites gens, pour pen qu’ils fussent no­
bles avaient des relations ótendues. C’etait une vie de ruche,
bourdonnante, agitśe, multipliant les interets de chacun au de-
hors. Ge facteur si marquant dans tout memoire polonais de 
jadis, fait dófaut a notre narration.

La premiere partie en est seche, contrainte,. denuee de 
dśtails; on semble s'Atre imposś la täche de divulguer le moins 
possible et de ne pas laisser la moindre prise aux recherches. 
Par la suite, le tour s’anime, le ton s’eleve, et lorsque Stanis-
las raconte les episodes de sa vie neues aux faits et gestes
de Charles XII, ses rścits devienncnt d’un captivant interet.

Mais notre paladin a beau traverser et retraverser la 
Pologne en tous sens, il n est reiie ä aucun lieu par quoi que 
soit d’intime, il ne rencontre nulle part rien qui lui ait ete 
transmis.

C’est son pays qu’il parcourt, et son Journal neanmoins 
donnę l’impression d’un compte-rendu de voyage en pays lontain.

Cette Situation d’etranger est commune ä tous les Ponia­
towski, avec des caracteristiques diverses on retrouvera ce trait 
aussi bien dans les volum.es de memoires legues par le roi 
Stanislas Auguste, dans le fascicule des Souvenirs du prince 
Stanislas, que dans les ecrits du prince Joseph. — Stanislas 
leur ancśtre commun est assez humain pour temperer dans la 
mesure de ses moyens les atrocites de la guerre ; ici il obtient 
de l’inflexible Charles XII la gräce d’un cosaque ł, ailleurs il dis- 
suade un vizir de s’amuser ä couper la tete ä ses prisonniers 
et ainsi sauve la vie ä  plus de cent cinquante misśrables Mos- 
covites2. Mais on ne le dir ait jamais atteint personnellement. 
Pas un mot sur 1’oppression et la devastation de son pays, que 
d’autres decrivent avec 1’indignation la plus sincere. On se- 
rait tentś de croire que personne des siena n’a eu sa mai- 
son brülee, ni ses paysans impunement enleves et trainśs

1 J. Korzeniowski. Souvenirs du prince Stanislas Poniatowski, Re­
vue d’Histoire diplomatique. 9-me annśe. Paris 1895, p. 532—3. Le p-ce 
Stanislas Poniatowski etait le petit-fils de celui dont il est question ici.

2 Bemargues d ’un  seigneur polonais, p. 102.
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en esclavage par des soldats etrangersł. Dans cette premiere 
epoque de sa vie, aueun sentiment patriotique ne faisait vibrer 
le coeur enigmatique de celni dont nous traęons ce portrait. 
L’humiliation de la Republique, livrbe tout ensemble aux Sa- 
xons, aux Suedois et aux Moscovites, ne froissait pas son amour- 
propre, bien que personne n’ait ete plus jaloux de son re­
nom individuel, ni gardien plus vigilant du code d’honneur 
militaire. .

La relation ä laquelle nous allons recourir se rapporte 
ä une epoque infiniment triste et perilleuse pour la Pologne. 
C’est le dśbut de l’ere saxonne (1697—1764), eile contient des 
periodes de vraie colere de Dien, des scenes rappelant les pas- 
sages devastateurs d’Atilla et les horribles exces de la guerre 
de 30 ans.

La Pologne ensanglantee, decimee par la peste, flambait 
ä l’orient, en proie aux ravages d’une revolte cosaque2; la 8a- 
mogitie, la Courlande se trouvaient occupees par les Suedois; 
Charles XII avanęait au coeur du territoire, tan dis que les es- 
prits des citoyens etaient preoccupós bien moins de defendre 
la patrie menacbe, que de satisfaire des interets et d’assouvir 
des haines privees8.

»Absolument insensible ä l’egard de son pays, Stanislas 
Poniatowski retrace les annales polonaises de cette epoque 
avec une froideur et un calme qu’un histoiren de carriere pour- 
rait lui envier; pas une fois sa main ne fremit lorsqu’il touche 
ä des sujets si proches de lui et si douloureux«

En verite, il semble, avoir entierement perdu de vue le 
sort et Finfortune de sa patrie. Parfois on croirait ecouter un 
guerrier inconnu, ä la visiere baissee qui fait le recil d’evene- 
ments dont il est sćpare par le temps et l’espace, par des cen- 
taines d’annees, par les monts et les vaux.

L’ oeuvre śtant le reflet du naturel de l’auteur, ce Journal,

1 Otwinowski. P am iętniki (Mernoires). P. VII (preface).
2 La revolte de Paley, eolonel des cosaques f!702).
3 Casimir Jaroehowski. Z  czasów Saskich  (Aux tem ps Saxons), p.

182. 26. 206.
* CI. Kaotecki. K arol X I I  w Polsce i  Turcyi, p. 146.



11

eorit en franęais \  se trouve. etre aussi etranger a la Pologne 
par son esprit que par sa langue2.

»Stanislas C. de Poniatowski naquit dans le palatinat de 
Cracovie, des parents Franęois Ciołek Poniatowski et Helene 
Ligęza8 Niewiarowska«4.

Dans la genealogie de Niesiecki5, un Franęois Ciołek est 
cite; et son nom est suivi de la date 1674.

Les »Suffragia etc.« du palatinat de Cracovie ä lelection 
du roi Jean III Sobieski, le 1-er mai 1674, sont signes par Fran­
cois Ciołek Poniatowski6.

La coincidence de l’epoque, de la contree et du prenom, 
nous faisaient presumer que ce Franęois Poniatowski pourrait 
etre le pere indique par Stanislas.

D’autre part, nos investigations ä la bibliotheque des com- 
tes Krasiński7, nous ont valu la decouverte d’un document ma- 
nuscrit jusqu’ ä present inconnu. C’est un panegyrique en 
l'honneur de la familie Tyszkiewicz (une des gran des maisons

1 II est ecrit ä la troisióme personne.
8 Kantecki. K arol X II  w Polsce i  Turcyi, p. 144—145.
5 Prononcez Liguenza.
4 St. Poniatowski. Le journal d ’un  frere Warme de Charles X II , ód. 

par Gorialnow, p. 8.
5 Gasp. Niesiecki. Korona Polska  (Couronne de Pologne). 1740, t. 3,

p. 647.
6 Vol. Legum  1736. V, 284.
7 Mss. de la, Bibl. des c-tes Krasiński. Varsovie. »Jaśnie W ielmożni 

nayiaskaw si MI. i Dobrodzieystwo Fundatorow ie Nasi Nayszczodrobliwsi 
(p. 1-39).

P. 26. Drugi syn Skręta Paweł, sędzia Trocki, a zasz ten ubliżył 
w  czym sprawiedliwości Oyczyzny i Imienia- Swojego, Ten to  Przem yślny 
Narodu Polskiego y J. W W. Tyszkiewiczów Paw eł; a  żeby był przyszłych 
naw et pokazał W iekach, z jak ą  Dom ten był, jest i będzie dla Oyczyzny 
wiernością, z tym ją  J. W . Niewiarowskich przez śluby małżeńskie zprzy- 
mierzył Domem (p) z którego Łona gorliwego Praw, Swobód i Sprawie­
dliwości, obrała sobie Obrońcę Oyczyzna: szczęśliwie narn panującego 
Najjaśniejszego Monarchę S tanisław a Augusta z Tey to, Niewiarowski o jak 
w ierną w ydał Naprzód Bogu O fiarę—  Fundatorskiego Imienia Najobo- 
wiązańsi słudzy i Bogomodłcy Konwentu Berdyczowskiego Karmelici Bosi.

(p) J. O. Poniatowski kasztelan krakowski Ociec Najjaśniejszego 
Króla z Niewiarowskiej urodzony.

La notice (p) est ajoutśe ct’une au tre main.
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de Lithuanie), ä titre de fondatrice du couvent des carmes dbchaus- 
sśs de Berdyczew (Berdytchev)ł. Cet opuseule, oeuvre, suivant 
toutes les probabilites d’un des membres de la commun aute, 
semble remonter au commencement du regne de Stanislas Au­
guste : Le couronnement de l’image de la S-te Vierge de Berdy­
czew, cśrćmonie qui eut lieu le 16 juillet 1750, sous 1'śgide des 
Tyszkiewicz et des Bialozor, multipia les editions en l’honneur 
du nom des fondateurs; le comte Joseph Tyszkiewicz (Tyszkiewi- 
ciana, p. 25, 26, partie bibliographique) en enumere pour les 
annees 1758, 1765, 1767.

Dans le panegyrique que nous produisons il est mentionne 
incidemment qu’un Tyszkiewicz, du nom de Paul, s’est allie par 
son mariage avec la familie Niewiarowski, do n t  e s t  is s  u le  
m o n a r q u e  regnant . .  Une notice d’une ecriture differente 
du panegyrique precise: »Poniatowski castellan de Cracovie2 
etait ne d’une Niewiarowska«.

Ce Paul Tyszkiewicz, juge du district de Trolci, vecut au 
milieu du XVII-me siede. Nous avons une dedicace que lui 
adresse son fils, Josepin, prieur des carmes dechausses du cou­
vent de GZębock (Glembotsk) et dans laquelle il le remercie de 
i’education qu'il a recu de lui.

La dite dedicace precede un sermon que le P. Josepin 
prononęa le 13 septembre 1644, ä l’inhumation d’Alexandre 
Tyszkiewicz, juge du district de Polotsk et qui fut imprime, 
avec autorisation des superieurs religieux (Vilnae typ. acad. 
Soc. J. C. 1645 in 4-toj8.

1 Ce couvent fut fonde par Janus Tyszkiewicz, palatin de Kief 
( t  1649), par suite d ’un voeu qu ’il fit etaut en captivitd chez les Turos; 
il y consacra ä Dien sa demeure, un  chäteau-fort. (V. la gravure de l’eglise 
de Berdyczew et son enceinte fortifióe. (Les tombes des Tyszkiewicz). Groby 
Tyszkiewiczów. Varsovie 1873. La ville de Berdyczew etait le centre d 'im ­
menses domaines, des plus considerables en Pologne, Ges territoires en 
bordure de la W olhynie, dans les steppes de l’Ukraine, avaient eie octro- 
yśs, comme espaces dśserts ä coloniser, aux Tyszkiewicz par le grand-duc 
Swidrygieilo ä Kief au XV-me s. Al. Jabłonowski. Źródła dsiejowe (Sour­
ce s histor,), XXII, 688.

2 Dernióre dignite conferee ä St. Poniatow ski; c’etait la  plus haute
dignite civile en Pologne.

5 Joseph Tyszkiewicz. Tyszkienriciana , p. 34.



13

II s’ensuit que notre panegyrique est une confirmation 
de la Relation,

Tandis que nous poursuivons notre etude de l’origine des 
Poniatowski, des recherches g-enealogiques paralleles de Mr. 
St. Al. Kozłowski1, viennent de mettre au jour une serie d’actes 
einanant de la juridiction de (Bietch) Biecz, de Cracovie, de 
Sandetz. Ges papiers demontrent indubitablement, que Fran­
ęois de Poniatowa Ciołek (Bouvillon) Poniatowski (c’est ainsi 
qu’il signait) fut le pere de Stanislas, et donnent quelques lu- 
mieres sur cet ascendant, ä partir de l’epoque (vers 1672) oü 
il epousa Helene de Newiarowo Ligęza Niewiarowska, filie 
d’une fort bonne familie de Petite Pologne; eile avait pour 
parents Balthazar, proprietaire de Niewiarowo et Sophie näe 
demoiselle Czaplińska.

S’il reste ä prouver oü et quand naquit Franęois, com- 
ment il employa sa premiere )eunesse — toujours est-il qu’aus- 
sitöt marie — on le voit setablissant dans les biens des Nie­
wiarowski qu’il afferme (palatinat de Cracovie, environs de Bo­
chnia, domaine de Dąbrowica avec terres de Chrostowice, W ie­
niec et Podgorodzie). Immediatement apres en .1673 il prśte 
ä un Lubomirski2 7000 fl. de Pologne. II s’intitulait veneur de 
Podlachie (venator Podlachiae). En 1680 pour la premiere fois 
il figure comme echanson de Wyszogród (pincerna Visogro- 
densis).

Depuis 1685 Franęois Poniatowski temoigne dans les actes 
du chätelet (gród) de Sandetz (Sandecz) ä titre de copropretaire 
de terres de Dąbrowa, Klimkówka, Gołąbkowice, Olbiadek (Ubiad), 
Lipki et Nasierow [?] (Nasciszowa) et comme tenancier des 
biens de Proszówki3. Ses transactions foncieres se troüvent eon 
signees dans les actes du Tribunal de Lublin*.

Notre attention est particulierement attiree par une affaire

1 Stanislas Alexandre Kozłowski. Przyczynek do rodowodu S tan i­
sław a Augusta Poniatowskiego, króla polskiego, (Supplement ä la genea­
logie de Stanislas Auguste Poniatowski, roi de Pologne). Mies. Herald. 
Lćopol. m ars-avril 1911. N. 3—4 , p. 48—50.

2 Ac te du chätelet de Biecz, t. 67, p. 171.
3 Actuellement district de Sandetz, par. de Nouveau-Sandetz et W ie­

logłowy.
* En 1685: Decret 1. 382, fol. 701 et 1. 381, f. 321, 1092. — En 1687:
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de partage des terres de Dąbrowa, Klimkówka, Obiadek et 
autres qui eut iieu en 1687 \  entre Schlichting, Strońska, Ka- 
wiecki et Francois Poniatowski; par son affaire avec les Ka- 
wiecki au sujet de 5000 fl. de Pologne8; enfin en 1689 par 
son affaire avec les Kawiecki motivde par le titre de propriete 
des terres nommees ci-dessus3; avec les Schlichting et les 
Kawiecki, au sujet du meme partage, nous avons aussi des 
actes passes au chätelet de Sandetzk

Les noms des Schlichting (blason Schlichting) et des Ka­
wiecki se retrouvent dans 1' histoire anterieure des Poniatow­
ski, relient Francois avec sa souehe au commencement du 
XVII-e et au XVI-me s, et sont un indice de filiation directe, 
de Franęois aux Poniatowski d’alors en Grande Pologne.

Un Schlichting, notamment Jean Georges (Schlichting Jo­
hannes-Georgius... Wschowensis Judex)5, etait juge ä, Wschowa 
(Fraustadt), il siśgea dans un proces oü le nom des Poniatow­
ski est en cause.

Un autre Schlichting, dont le prenom śtait Ehe, figure 
dans l’af'faire juridique des freres Arciszewski (du blason Praw ­
dzie)6. 11 śtait porteur aupres du staroste general de Grande 
Pologne, de la protestation d’Helene Wyskota-Zakrzewska, mere 
des Arciszewski7, Ehe et Christophe.

Inscr. 1. 63, fol. 577-0. — Voir documents relatifs au p rśt de la somme 
ä Lubomirski: t. 64, annśe 1686.

1 Tribunal de Lublin. Decret, en 1687, 1. 386, f. 1155.
» Id., en 1688, 1. 388, f. 814.
= Id., en 1689, 1. 390, f. 718.
« En Tannśe 1691, 1. 183, p. 911 et t, 66, p. 1927.
6 J. A. Komensky L um en e tenebris. 1665. Deuxieme partie. Bevela-

tiones, portant la  date 1664, p. 100.
6 O 'etait une affaire criminelle pour m eu rtre ; les freres Arciszewski 

avaient mis ä m ort leur ennem i et persócuteur, le juriste Brzeźniaki. Elie 
et Christophe p riren t la  fuite, 1’am ś Elie, en tra au servioe du Dänemark, 
le second Christophe, s ’illustra dans l ’armee hollandaise; il com manda les 
troupes des Provinces Unies au Brśsil, dans la Campagne contre les Es- 
pagnols et les Portugals. — A vant de quitter l’Europe il fut poursuivi, 
(1626—1629), pour avoir conspire sous les auspices de son protecteur, le 
prince Christophe Radziwiłł, contre le roi de Pologne, Sigismond III 
W aza. Rappele en Pologne par Ladislas IV, fxls et successeur du precś- 
dent, il regut le com m andem ent de Tartillerie.

’ La protestation de Schlichting. Arch. de P o sen : Rel. Cost. 1623,
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Un Schlichting, dont le prenom ne nous est pas connu, 
est en relation avec Christophe Arciszewski1. — Or d’etroits et 
nombreux liens de parente unissaient les Poniatowski avec les 
Wyskota-Zakrzewski et les Arciszewski.

Un Albert Wyskota Zakrzewski, d’une familie originaire 
de Zakrzewo, dans les environs de Rawitch, proprietaire con- 
siderable en Grande Pologne, qui vścut dans la seconde moitie 
du XVI e s .2, epousa Sabine Konarzewska (du blason W ręby)3,

p. 160, publiśe par Al. K raushar. K rzyszto f z  Arciszewa Arciszewski. Pe- 
tersbourg 1892. T. I, p. 311. Annexes.

1 Ohr. Arciszewski le m entionne dans sa lettre du 26 nov. 1629 au 
prince Chr. R adziw iłł: ».. .Schl(ichtmg) disait: Detourne tes yeux des Etats 
d’Espagne, garde toi de te m ontrer dans l’Empire, ne pense pas ä la  Po­
logne, mefie toi de la France. (Kraushar. Arciszewski. T. I, p. 234).

2 Joseph Maximilien Ossoliński. Wiacl. hist, ik r y t .  (Informations d’hist. 
et de crit.). Leopol 1852, t. IV, p. 278. — Słow nik geogr. (Diction. geogr.} 
Varsovie. T. X, 1895, p. 319.

s Les details ci-dessus sont tirós de deux extractions nobiliaires que 
Christophe Arciszewski dut produire a S targard  (Starogród) 1618 et ä Hir­
schau (Tczew), 1620, par suite d’un proces avec Brzeźniaki (Actes de S tar­
gard de 1618, actes de Kościany de 1622 et decr. de Piotr, de 1620). L 'ar- 
morial de Boniecki (Ilerbars). Varsovie 1899. T. I, p. 50, se base sur ces 
documents. — Les preuves judiciair es de noblesse de Christophe Arciszew­
ski: Rel. Kościan. 1622, p. 6: Arch. de Posen, sont publiees par K raushar. 
Arciszewski. T. I, p. 299-304. Annexes:

»Wywód sądowy szlachectwa Krzysztofa Arciszewskiego (1620).
Actum in Costen feria quarta  ante festum  S. Agnetis Virginia pro- 

xima A. D. 1622«.
Ce document fut contresigne suivant l’usage par de nom breux tś- 

moins, 24 gentilhommes y figurent. »Na co dla lepszej w iary y pewności 
przy pieczęci y podpisie JMci Pana M arszalka kola naszego rękoma na- 
szemi podpisaliśmy się y pieczęci swe przykładam y. Działo się w Staro- 
grodzie, na seymiku Elektiey deputackiey, dnia dziesiątego W rześnia Roku 
Pańskiego 1618. Samuel Konarski castellanus Gedeanensis Marszałek ziąz- 
ku teraźniejszego Ellektiey Panów deputatów. Stanisław  z Lubieńca Nie- 
mojewski Castellan Elbiński, ręką swą. Dymitr W eiher m anu propria. Jan 
Loka, starosta Borzechowski ręką swą. Piotr Kostka z Sztemberku m. pr. 
Piotr z Bąkowa m. pr. Jan WiewioZowski Stoi. Pod. m anu propria. Krzy- 
sztopf z Bakowa m. pr. Mikołaj Czapski. Chrystoph Czapski mpr. Mikołay 
Kos mpr. Jan  W erda starosta  Nowaki ręką swą. W oiciech Kierzyński. 
Jan Białobłocki Zbinikowski m pr. Jan Stanisław  Kiercimski m. pr. S ta- 
nisław Barski, Łukasz W yprzeński, Maciey Szpogowski, Jadam  BożepoL 
ski. Ludwik z Grafowie Doroszewski. Gerzy Pierzchną, Gerzy Jasiński,



16

eile etait veuve de Pierre de Verbno Pawłowski1; Albert de- 
virit le beau-pere des deux fils et des trois blies que Sabine 
avait du premier lit. Une de ces fiiles, Sophie de Verbno Paw­
łowska, epousa un Ciołek Poniatowski, Julien de Duchniki (f 16 
fevrier 1628)2. — Du mariage d' Albert Zakrzewski avec Sabine

•Chrystoph Rembowski, Marcin Rusiński, W ojciech Bochleński, Christoph 
Spławski tnp. Jerzy Czarliński m. p. Piotr Kliński z Radziejowa, Ma- 
ciey Bochlińsky m. p. De quarum  litterarum  originali recepto idem öfte­
ren s Judicium terrestre Syradiense et Cancellariam ejus quietat Martianus 
Zaleski notarius Terrestris Siradiensis.

Arch. Posnan. Rei. Kościan. 1622, p. 6.
1 Des de Verbno Pawłowski etaient de familie comtale d ’ancienne 

date, ils etaient originaires de Boheme ou de Silesie. L’em pereur Ferdi­
nand  III ratifia le titre de coml.e (16 avr. 1642) ä la branche bohćmo-silś- 
sienne. Kneschke. Grafenhäuser. Żychliński Th. Złota księga  (Livre d’or). 
Posen. Ann. X, p. 280.

2 L um en e tenebris. Deuxieme partie, p. 128-129. — Nous rele- 
vons chez Niesiecki (Korona Polska, ed. 1740, t. III, p. 647), parmi les Cio­
łek Poniatowski etablis dans le palatinat de Cracovie, Andrś Poniatowski 
de Duchnik, depute juridique et juge prśsident au tribunal d’interrögne de 
1648 (sądy kapturow e); il signa les p a c  t a  c o n v e n t  a du roi Jean Casi­
m ir W aza. (»Jędrzej z Duchnik D eputat y Sędzia Generalny kapturow y 
1648 podpisał p a c t a  e o n v e n t a  Jana Kazimierza Króla). — Dans les Vo­
lum ina  Legum; ou Lois, Constitutions, et Privileges du Royaum e de Ro- 
lo g n e : Volumen III. 1786, p. 918: le roi Ladisląs IV W aza, d ’aprśs la 
Constitution du 3 ju in  M.DO.XXXVII. 4. 3. nomine au tribunal de Radom 
son secretaire Andre Roniatowski de Duchnik (Andrzeja z Duchników Po­
niatowskiego sekretarza naszego). Dans le Volumen IV, 1737, p. 186, dans 
Laote d’instructions pour le jour de grandę election au champ de W ola, 
pres Varsovie, M.DC.XLVIII, VI octobre, Andró Poniatowski, secrśtaire de 
S. M. le Roi, se trouve membre du Compositum Judicium.

»Rolla ludzi w Artyleryi koronnej Cekauzach ośmiu służących, pro­
dukow ana na sejmie Ann i 1647« ...»Ten Regestr Officerów y inszych lu­
dzi wszystkich w  zaciągu A rm aty koronnych będących, produkowany był 
nam  z Senatu y Poselskiey Izby Deputowanym n a  Seimie anno 1647 (no- 
m enclature des horames servant dans 1’artillerie de la  Couronne et huit 
arsenaux, produite ä la diete de 1647 . . . l e Registre des officiers et autres 
gens tous enrótós dans Tartillerie de la Couronne, fut. produit ä nous deputa- 
tós du Senat et de la Chambre des nonces ä la  diete en Tannee 1647), 
Zbigniew z Goraia kasztelan Chełmski m. p. (gendre de Raphael Leszczyń­
ski palatin de Bełz). Andrzej Poniatowski z Duchników, S. K. I. M. Poseł 
Xiestw. Zat. y Ośw. (secretaire de S. M. et dśputó des principautes de Za­
tor et Auschwitz). Krzysztof z Zale o Zelski, Pisarz Ziemie Bielski in. p.
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naquit une filie, Helene, mariee ä Elle Arciszewski, c’est eile- 
que nous avons mentionnee ci-dessus.

Un des fils du premier mariage de Sabine, Pierre de 
Verbno Pawłowski, epousa Anne Arciszewska, filie d’Elie et 
d'Helene; cette Anne etait veuve de Mathieu Szreński (blason 
Dołęga)

Anne Arciszewska, filie de Pierre, un quatrieme fils d’Elie 
et cTHćlene Wyskota Zakrzewska, que mentionne Źychliński, 
dans son Livre d’Or (Złota księga. Ann. 15, p. 6), mais qu’omet- 
tent Boniecki et Krausbar, epousa Ladislas Schlichting.

Quant aux Kawiecki, les andres co-proprietaires des do- 
maines de Franęois Poniatowski, s’ils etaient du blason W y­
skota, ce que nous n’avons pas pu etablir, ils derivaient d’un 
embranchement de la maison Zakrzewski, sise sur les terres 
de Zakrzew et Kawcz.

Albert Wyskota Zakrzewski, les Arciszewski, les Schlich­
ting etaient ariens; l’ancienne secte arienne, appelee aussi so- 
cinienne, du nom de son reformateur Faustin Socino, niait l'6ga- 
iite du Pere et du Fils, et par lä meme, la divinite de ce 
dernier au sens absolu du mot divin2. En Pologne eile prit

Andrzey Maximilian Fredro, poseł W ojewództwa Ruskiego m. p. Stanisław  
Barbiewski z Sarbiewa, Grabowiecki y ICorytnicki Starosta, Marszałek koła 
Poselskiego m. p. (Aroh. de W illanów pres Varsovie. Mss. Nro 44, p. 17 
publiś par Al. Kraushar, Arciszewski. T. II, p. 279—'282. Annexes). Les 
comptes de Christophe) Arciszewski präsentes ä la diete de 1647, aux dś- 
putes du senat et de la  chambre des nonces, apres liquidation et verifica- 
tion, au uombre des signataires Andre Poniatowski secretaire de 8. M. (Id. 
p. 326). Au sujet d’Andre Poniatowski de Duchniki, plus de particularites 
dans le Mss. 369 de la bibliotheque des c-tes Krasiński ä  Varsovie, p. 86—99, 
162, 105, 109, 110, 111. Ces documents se rapporten t aux principautes 
d'Auschwitz et Zator et aux tribunaux d ’interregne de 1633 et 1648.

1 Resign. Cost. 1617, fol, 324. Inscr. Naci. 1651, fol. 690—692. — 
Źychliński Złota ksiegä. Ann. X, p. 293. Ann. XV, p. 2.

2 Jonas Schlichting ne ä la fin du XVl-e s., k  Bukowiec, Grande 
Pologne, a publiś: W yznanie w iary polskich socynianom  (L’acte de foi
des socieniens polonais), 1642. Ce theologue śtait le pilier de son óglise. Cer- 
taines de ses oeuvres furent brülees publiquem ent par le bourreau sur la 
grandę place de Varsovie. Ne se sentant pas en surete en Pologne, il passa 
en Hollande, toutefois de ce pays de tolśrance il fut encore chassó. Ses 
ouvrages ont etś imprimes en latin, en polonais, en allemand, en franęais, 
en hollandais.
St. Mnemon. 2
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un grand developpement au commencement du XVII-e s .; la 
ville de Raków qui en etait le foyer principal, reęut le nom 
d’Athenes sarmate. L’ecole y compta jusqu’ä mille etudiants.— 
La communaute socinienne ne fut jamais tres nombreuse, mais 
eile se composait exclusivement des intellectuels du pays, fils 
spirituels des humanistes, et etait presque exclusivement une 
congregation de noblesse.

Par la suite, avec la reaction catholique, les ariens de 
plus en plus persecutes, furent finalement expulses de Pologne 
(1658). — Une partie des sectaires resta au pays, accedant, du 
moins extörieurement, seit ä l’eglise protestante evangelique, 
seit ä l’eglise catholique romaine. Un grand nombre se refu- 
gieren! dans les contrees protestantes, en Prusse, au Palatinal, 
en Heilande, mais bientöt la secte fut prohibee presque par­
tout. Elle fut exclue de l’acte de tolerance edicte en Angle- 
terre en 1689.

En temps et lieu, nous reviendrons ä l’influence que ces 
circonstances religieuses et politiques exercerent sur le milieu 
qui ilous occupe.

Vers 1695 Franęois Ciołek de Poniatowa Poniatowski ne 
vivait plus, car ä cette epoque, Helene de Niewiarowo Niewia­
rowska figurę comme veuve, avec son fils aine Joseph, au nom 
des fils cadets Stanislas et Michel-Jacynthe 2.

Les terres ci-dessous dśnommees (note 2), devinrent la 
propriete de Joseph qui ainsi que son pere, signait invariable- 
ment »Ciołek de Poniatowa«. 11 fut colonel, en suite general 
des armees de la Couronne; marie ä Helene Qtfinowska, 11 ne 
laissa pas d’enfants3.

1 Raków etait situe en Petite Pologne,. actuellement Royaume de Po­
logne (Pologne russe).

2 Prot, inscr. Sandec., t. 86, p. 495 et p. 663. »Gen, Joseph Ciołek 
a Poniatow a Poniatowski olim Qen. Francisci, pinoernae Vissogrodensis, 
bonorum  Dąbrowa, Olbiad, Klimkówka, Łażek, Gołąbkowioe haeredis, 
fllius, suo et gen. Helenae de Niewiarowo Niewiarowska memorati Francisci 
consortis, m atris suae, suo et Stanislai atque Miohaelis Ciolki Poniatow ­
skie fratrurn suorum  germ anorum  etc.«.

3 Les Otfinowski (Otwinowski est l’orthographe la plus usuelle) etaient 
de banne noblesse (v. Nieszporkiewicz An Gryphus domus Otvinovia- 
nae 1693). De pere en fils, cette familie entretenait des rapports avec
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Ce n’est qifen 1732 que Joseph Poniatowski vend toutes 
ses terres ä son fröre Stanislas. L aote fut dresse ä Varsovie 
et enregistre dans la ville de Sandetz. »Joseph y parait com me 
genśral-m ajor de S. M. et Stanislas comme Seigneur de Woł­
czyn et Radwanice, palatin general de la terre de Mazovie, 
rbgimentaire general des armees de la Couronne« x.

A l’occasion de cette vente, les freres Joseph et Stanislas 
Poniatowski apparaissent encore une fois en l’an 1742 au chä- 
telet de Cracovie2.

Nous voyons Franęois Poniatowski passer sa vie dans le 
palatinal de Cracovie. II ne semble pas devoir sa fortunę ä la 
faveur des Lubomirski ni ä celle des Sapieha mais ä son pro­
pre labeur. Ses relations avec les Lubomirski, ä ce que nous 
savonS, se bornent ä un pret qui ne lui etait pas restitue un­
tre 1673 et 1686. Quant aux Sapieha il n’y en avait point dans 
la contree de Cracovie, ils residaient en Lithuanie; nous ne 
les voyons pas en relations avec Franęois, mais avec ses fils, 
Joseph et Stanislas.

Le troisieme fils, Michel-Jacynthe, entra dans l’ordre de 
saint Dominique.

Une uni que fille, Sophie-Agnes se voua ä Dien, devint 
carmćłite et fut ensuite abbesse des carmelites dechausses de

l ’orient; parmi ses membres les plus remarquables, Brazme Otwinowski 
(XVI-e s.) etait un des plus ardents adeptes polonais de la secte sooinienne; 
il habita longtem ps la Turquie, et a laisse la dósoription de son voyage, 
oonservee en manusorit et editóe au  sieole passe par J. I. Kraszewski sous 
le titre: Podróże i  poselstwa polskie w Turcyi 1557 r. (Voyages et ainbas- 
sades polonaises en Turquie 1557), Cracovie 1860; ensuite Erazrae s’etablit 
ä Raków, ce centre des sectes heretiques, il dpousa la fille d’Alex. Radecki 
im prim eur et fut recteur de l’dcole du lieu. En un äge avanob 11 poursuivit 
une correspondance avec l ’hetm an Jean Zamoyski. — Jarosz Otwinowski, 
secretaire du roi et militaire, fut envoye en am bassade en Turquie en 1639. 
11 est l ’auteur d ’une description versifiee d ’une Campagne en Moldavie. 
(Powodzenie niebezpiecznego ale szczęśliwego wojska... Cracovie. 1601, 
in 4-o). — Samuel Otwinowski secrótaire du roi, vers le milieu du XVII-e 
s. fut le premier tvaducteur du cślebre pośme le Giulistan (Le jard in  des 
roses) de Saadi de Chi raz, śd. par J. Janicki d’un ancien m anuscrit.

1 Cet acte est declare au ohätelet de Varsovie, f. 3 post festum As- 
sumptionis in Coel. Glorissimae Virginia Mariae proxim a 1732. 11 fut porte 
dans les livres de Sandetz, indu ot. relat. t. 156, p. 1181.

2 Inscr. Grac., t. 356, p. 2084.
2*
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Wesoła ä Cracovie. — Elle adopta łe nora de »Christine«, nom 
fatidique dans la familie des Poniatowski.

Combien tout cela est simple, precis et limpide.
L’ätonnant, c’est que tant de versions de l’extraction des 

Poniatowski aient surgi.
L’incomprehensible, c’est qu’ils n’aient pas proclame leurs 

antćcćdents, qu’ils les aient laisse ignorer, jusqu’a ces publica- 
tions actuelles faites dans la paix que procure la distance des 
siecles.

Un point toutefois, concernant Franęois Poniatowski, res- 
te troublant, dans aucun des nombreux actes, passes par lui, 
il ne mentionne le prenom de son pere.

Mr. Kozłowski n’a pas ópuise ses sources et il espere 
trouver ce nom dans d’autres actes. II croit possible d’identi- 
fier Franęois Poniatowski avec un Franęois Poniatowski, dont 
l’acte de bapteme est enregistre en 1647, dans la paroisse 
de Chodel (ci-devant district de Puławy, actuellement district 
de Novo-Aleksandryjsk, gouv. de Lublin). La terre de Ponia­
towa en releve, c’est une antique demeure des Ciołek Po­
niatowski.

Ce Franęois etait fils de Felix et de Dorothee. Si l’identite 
des deux Franęois pouvait śtre prouvee, Ja brauche royale des 
Poniatowski se trouverait rattachóe ä une lignee remontant au 
XV siede, les actes du chätelet de Lublin en font foi. Mais 
c’est bien deux personnalites differentes qui sont en cause: la 
preuve en est que Franęois pere de Stanislas, etait mort, com me 
nous venons de l’indiquer en 1695 — l’äutre Franęois, le fils 
de Felix, vivait encore en 1732 b

Contre l’hypothese ci-dessus nous avons en outre ä ob- 
jecter une explication differente de l’origine des Poniatowski 
dans la branche qui nous Importe. Nous nous referons ä une 
version ecrite de la main de Stanislas Auguste lui-meme. Cette

1 Certains auteurs, Zieliński (Franciszek Poniatowski podstarości 
rycki i  lubelski [Franęois Poniatowski Intendant de Ryki et de Lublin], 
Kłosy. T. XXXII. Varsovie 1881, nr. 826, p. 260), Ernest Swieżawski [K ilka  
sscseg. o nazwie i  rodu. W ędrowiec 1879, Nr. 139. p. 132], se basant sur 
des indices probables, ont qualifie le-dit Franęois, econome de Ryki et 
Lublin.
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note explicative fait partie des papiers du roi, m is'en dśpot 
aux archives de Moscou L

Selon les donnćes de cette genealogie la brauche royale 
des Poniatowski avait pour premier ancetre Jean Ciołek et ce- 
lui-ci prit l’appellation de Poniatowski, non ä cause de son 
pere, mais d’apres le nom d’une terre »Poniatów« qu’il avait 
hóritee de sa m ere2.

Une indication venant du roi a trop de valeur, pour que 
nous ne tentions pas de la suivre.

Une medaille que le roi Stanislas Auguste fit frapper ä la 
memoire de son pere, indique que Stanislas vint au monde le 
15 Septembre 1676s.

Le Journal nous informe consecutivement, que Stanislas 
»passa sa premiere Jeunesse dans l’universite de Cracovie, pour 
avoir quelque teinture des lettres. Son pere qui avait voyagś, 
l’envoya au sortir des classes ä l’äge de 13 ans avec son frere 
aine ä Vienne, tant pour apprendre la langue allemande que 
pour leur faire voir le monde«. Peu d’anndes auparavant (en 
1683), Vienne avait 6te delivrde des Turcs par le roi Sobieski 
et les Polonais y jouissaient d’une certaine popularite; c’est 
ce qui porta sans doute Franęois Poniatowski ä prescrire ä ses 
fils d’arborer pendant six mois leur costume polonais; comptant 
qu’ils inspireraient ainsi, ä qui les verrait, la curiosite de sa- 
voir qui ils etaient, ce qui leur vaudrait peut-etre de nouvelles 
relations.

»Un des points de sa disposition paternelle etait d’ordon- 
ner qu’on les devait toujours faire mauger ä l’auberge publique, 
oü des honnetes ge ns et des officiers avaient leur table ordi- 
naire, et cela en vue de les rendre plus hardis ä hanter le 
grand monde. Des qu’il sut qu’ils commencaient ä parier l’alle- 
mand et un peu de franęais, il leur a fait changer d’habille- 
ment pour leur faire apprendre des exercices convenables aux 
gentilshommes, qui devaient un Jour travailler ä faire leur for-

1 B yiiarn U,apCTBa IIojBCBaro, carte 5—7.
2 Serge Goriainow. Le Journal d'un frere Warme de Charles X II , p. 2.
3 Dzieduszycki. Książę Andrsej Poniatowski. Gazeta Lwowska 1875, 

Nr. 125.
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tune. Deux annśes passees de cette faęon, il songea ä les faire 
voyager et leur fit tenir pour ce sujet quelques lettres de 
change« *.

Ges mandements, le choix ä ce moment de la capitale 
autrichienne, sont d’un esprit sagace et ambitieux qui tend 
ä faire sortir ses fils de la mediocrite de gentilshommes cam- 
pagnards, ä des hauteurs d’ordinaire inaccessibles aux gens de 
leur condition. Tout cet ensemble trąbit un certain plan, conęu 
ä l’avance.

II est ä remarquer que Franęois Poniatowski lui-meme, mal- 
gre sa disposition ambitieuse et bien qu’assez riebe pour tenir 
longuement ses fils ä l’etranger, dut passer ses jours dans l’ombre.

A ce moment l’empereur Lśopold I etait en guerre avec 
les Tu res. — Au debut des hostilites, en 1689 la fortunę avait 
semble tourner en faveur de la Porte. En Transylvanie Toekeli 
battait le general Haesler, et se proclamaitprince du pays. Pendant 
ce temps les Grecs de Moree se soulevaient contre la domination 
de Venise et les Mai'notes faisaient leur soumission au sultan.

Cependant les impäriaux resistaient.
Nos deux jeunes gens, entrainśs par l’exemple des offi- 

ciers dont ils avaient fait connaissance ä l’auberge, prirent la 
resolution de fausser compagnie ä l’abbe leur mentor et au 
lieu de voyager, d'aller faire la Campagne en Hongrie. Ils s’e- 
quiperent en proportion de leurs moyens, demandant pardon 
apres coup et sollicitant de leur pere la permission de pouvoir 
suivre leur penchant au service. Une allusion au siege de Pe- 
tervaradin, indique que ces faits se rapportent ä l’annee 1691. 
Koeprili III ä la tśte des troupes turques passa la Save, mar- 
cha audevant du margrave de Bade, qui arrivait de Peterva- 
radin et le rencontra non loin de Salankemen. Dans la bataille 
livree le 19 aoüt 1691 Koeprili fut tue et les Autrichiens rem- 
porterent la victoire.

•Comme il y eut plusieurs occasions, oü les volontaires 
se pouvaient faire connaitre, les deux gentilshommes acquirent 
quelque approbation des officiers gćneraux par leur application 
au metier«.

1 Belation  de St. Poniatowski, 8—9.



23

Parmi les gdneraux se trouvait un seigneur polonais, un 
Sapieha; Stanislas Poniatowski l’appeile comte. — Disons d’em- 
blee et une fois pour tonte que, suivant un usage abusif de 
son temps, on donnait cette qualite en Pologne ä chaque gen- 
tilhomme de marque, ainsi disait-on: le comte Leszczyński, le 
comte Tarło. Poniatowski s’arrogera egalement cette distinction 
lorsque sa Situation se sera elevee. Cependant la plupart de 
ces titres n’avaient aucune base legitime. La Repiihiique de 
Pologne n’accordait ä ses citoyens que le diplóme de noblesse; 
quelques tamilles lithuaniennes s’etaient reserve leurs titres de 
princes, avaient reęu le titre de comte en s’incorporant ä la 
noblesse polonaise *; en outre, un petit nombre de familles de 
Pologne avaient des titres de comtes et de princes du Saint- 
Empire2. Toutefois, tous les gentilshommes etaient egaux entre 
eux dans leurs droits et leurs devoirs, et les titres incombants 
ä certaines familles ne conferaient aucun privilege politique.

Michel Sapieha, dont il est question ici, ótait le fils de 
Casimir Paul Jean, palatin de Vilna et grand general de Li- 
thuanie, lui-meme etait grand ścuyer de Lithuanie et general- 
major dans la cavalerie au Service de 1’em pereur; il fut bance 
ä une princesse de Salm. Ses relations hors de Pologne etaient 
etendues car la troisieme femme de son pere, sa maratre, fut 
aussi une etrangere, une Waldstein 3. Nons soulignons ces dćtails, 
car nous auróns ä considśrer, par la suite, que ces voies exterieu- 
res, ont pü introduire les jeunes Poniatowski aupres de Sapieha,

1 J. Bartoszewicz. Tytu ły w Polsce (Les titres en Pologne). P assim - 
Michel Tyszkiewicz. Monografia domu Tyszkiewiczów  (Monographie de la 
maison des Tyszkiewicz). Varsovie 1900, p. 8.

2 Sapiehowie (Les Sapieha). M ateryały (Matieres hist. et geneal.), ed. 
par la familie, t. I, P śtersbourg 1890, p. VII. Le titre de prince fut ootroye 
parait-il aux Sapieha p ar le S ain t-E m pire, mais ils ne commencerent 
ä 1’employer qu’aux temps du roi Stanislas Auguste Poniatowski. Apres 
le partage de la Pologne, la Commission heraldique de l’ernpire de Rus­
sie, se basant sur l’usage, reconnut aux Sapieha le droit de se servir du 
titre de prince sans qu’ils aient presentś de preuves.

3 Telle est, comme on le sait l’orthographe exacte du nom du cele- 
bre gśneralissime appele populairem ent W allenstein. — Sapiehowie. Ma- 
teryaly. T. III, p. 206. Vers 1710 Casimir Sapieha epousa la veuve d ’Andrd 
Giełgud, e.crivain du Gr. D. de Lith. Antoinette Sibille de W aldstein-Arnau, 
filie du comte Leopold envoye de Tempereur ä Dresde.
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par des raisons plus valables au point de vue historique, que 
la parente Mtarde, presumee par R ulhiere1.

Michel Sapieha invita les jeunes Poniatowski ä sa table, 
et les fit camper aupres de lui. Sur ja fin de ja Campagne, il 
donna ä l’aine une charge d’enseigne dans son regiment d’in- 
fanterie qui passa ensuite au comte Solari, de faęon que les 
deux freres furent separes: l’aine partit pour Italie avec le re­
giment, et le cadet, le heros de notre recit, resta comme vo- 
lontaire aupres du genćral Sapieha.

Des pourparlers interrompirent la Campagne qui languit 
en 1692—3. Sapieha quitta alors son regiment pour prendre un 
rśgiment de cuirassiers ä la suite du general P alfi; il donna 
»la cor nette de la eolonelle« ä Poniatowski et puis en fit son 
aide de camp.

Les puisśances n’ayant pti se mettre d’accord le guerre 
recommenęa; ce furent les Venitiens qui en 1694 attiserent de 
nouveau la lutte.

Apres une bataille livree pres de Temesvar entre le Te- 
mesz et la Bega, et oü Poniatowski fut blesse ä cöte de son 
general, celui-ci lui accorda une compagnie dans le meme rś- 
gim ent2.

Le belliqueux sultan Moustafa II. ä l’automne de 1695, 
avait pris une offensive energique eh Hongrie. L’annes sui- 
vante, il battit I electcur de Saxe ä Olasch (20 aoüt). C’est ä ce 
moment que la France s’engageait dans les negociations qui 
aboutirent ä la paix de Ryswick (20 sept. 1697). Louis XIV 
offrit ä la Turquie de l’y faire comprendre: eile relusa.

Un orgueil egal, des scrupules divers mais analogues, 
chcz le »Roi Tres Chretien« et le »Padischah de f Islam« empe- 
cherent que la guerre et la paix fussent faites en meme temps 
par la France et la Porte.

Toutes les forces de ! Antriebe devenaient disponibles 
contre la Turquie. Or avant meme que la paix de Ryswick

1 Gr. Niesiecki. Herbars Polski (Armoriai polonais). Leipzig, ed. Bo- 
browicz. 1841. T. VIII, p. 250—2. —E. Otwinowski. Pam. (Memoires), 
p. 33—4, — St. Poniatowski. Relation, p. 9.

2 Id., p. 10.
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fut signee, l’empereur avait pu diriger sur le Danube ses meilleu- 
rcs Iroupes et son meilleur genńral, le prince Eugene. C’est contfe 
celui-ci que se brisa la fortunę renaissante de 1’empire ottoman: 
dans la journee de Zenta, sur la Theiss (11 sept, 1697). Cette 
ćcrassante dófaite livra de nouveau la Serbie et la Bośnie ä 1’in- 
vasion autrichienne et 1’insurrection chretienne recommenęa.

Lors du premier partage de la Pologne, pendant les affres 
des dćbats, Stanislas Auguste s’efforcera de dńmontrer ä l’Au- 
triche qu’elle agissait ä l’encontre de ses propres interets en 
prenant part ä la spoliation; parmi ses arguments, protestant 
des bons sentiments personnels qu’il avait toujours temoignbs 
ä Marie Thbrese, dans les gages de devouement donnes par 
sa familie, il rappelera au ministre de l’imperatrice ä Varso- 
v ie1 que son pere avait combättu pour l’empereur Leopold 
ä la bataille de Zenta2.

Cette meme annee 1697 l’electeur de Saxe, Frederic Au­
guste quitta le commandement de l’armee im periale: il etait 
ólu roi de Pologne apres la mort du roi Jean Sobieski (-f- 1696) 
et prenait le nom d’Auguste II. — Jeune, beau, doue d’une force 
herculeenne, d’une part il avait fait preuve de bravoure dans 
la guerre contre les Pures, de l’autre, il s’etait montre chef In- 
capable3.

Poniatowski suivit son general lorsque celui-ci revint en 
Lithuanie; peu apres, Sapieha lui fit epouser la veuve d’un 
comte Ogiński porte glaive de Lithuanie4. Ce devait etre un 
parti tres considerable par rapport ä la fortunę, car läge de 
la dame, confesse notre Relation etait un peu disproportionne

1 Le baron Revitzki.
2 Mem. du roi St. Auguste Poniatowski, ined., t. V, p. 12—13.
3 Szujski. Dzieje Polski (Histoire de Pologne). T. IV, p. 15, ed. Leo­

pol. 1866, p. 172-3 .
4 Elle etait la  fille du castellan de Nowogródek W oyna-Jasieniecki. 

G. Niesiecki. T. VII, p. 377. — Sapiehowie. Materyäly. T. II, p. 179—180. 
Casimir palatin de Vilna et Christine nee Hlebowicz, sa premióre femme, 
epoux Sapieha, aiTermerent pour 210.000 fl. annuellem ent les biens de 
Dubrowna au porte-glaive Charles Ogiński et ä son epouse Therese nće 
W oyna-Jasieniecka (1693, 1 mai ä Dubrowna- Acte du Trib. 1693, 6 juin, 
p. 703).
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avec celui du cavalier. Par surcroit, de disproportion les biens 
de la mariee se trouverent surcharges de dettes. Quoiqu’il en 
soit de cette fortunę, sous le rapport des alliances les Woyna 
etaient apparentśs aux premieres familles du pays et pour Sta- 
nislas, dame Therese abandonna un des plus grands noms de 
Pologne \  L’union ne fut pas de longue duree; au dire de 
Matuszewicz2, 1’ćpouse etait d’humeur penible et bientöt eile 
divorga.

Notre heros avait consume en frais de noce une portion 
de son patrimoine qui ne devait pas ötre considerable; il cöda 
gśnćreusement le reste ä son frere ame, fondant ses esperan- 
ces sur la Providence et sur ses capacitös ä pousser sa fortunę 
par le service 3.

La maison des Sapieha, etait alors toute puissante en Li- 
thuanie. Elle cumulait les charges militaires et financieres et 
s’etait ainsi arroge une veritable dictature.

Ges roitelets qui se conduisaient en tyranneaux firent si 
bien que les gentilshommes de Lithuanie se masserent contre 
eux. Gregoire Ogiński etait ä leur tete.

Auguste II, dans l’interet de ses plans monarchiques, sou- 
tint la noblesse ; celle-ci par crainte de ses oppresseurs imme- 
diats, se jeta dans les bras du roi: eile oubliait pour un ins­
tant le cauchemar national, cette hantise du d o m i n i u m  ab- 
s o l u t u m  qui degenerait en insurmontable aversion contre 
toute domination. Non que les Polonais ne comprissent 
pas la portee de l’anarchie et en quoi eile menaęait l’Etat, 
quand möme ils ne pouvaient y renoncer et semblaient se 
vouer sciemment ä la perdition. — »Les monarques etrangers, 
nos voisins,« lit-on dans un manuscr.it contemporain4 »ne nous

1 Comp. »Konwoy honoru senatorskiego« panegyrique compose en 
l’honneur de l’entree d’Eleonore Ogińska nee W oyna au palatinat de Vilna. 
1730 in-folio.

2 Matuszewicz. Pam. (Mem.), t. I, p. 29 et suivantes.
3 St. Poniatowski. Relation, p. 11. — J. Korzeniowski. Seuvenirs du 

prince S tanislaw  Poniatow ski, p. 4-81, 532. Dans ces Souvenirs ecrits en 
1831—1833, ä 76 ans passes, le p-ce Poniatowski ecrit: »je sais qu’d etait 
ainsi que son frere, domicilie dans le palatinat de Craoovie, possedant cha- 
cun un village«.

4 Academie des Sciences de Craoovie. M-ss. N-o 1089, p. 373—3:85.
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laisseraient pas o p p r i m a r e  car ils voient volontiere' notre 
anarchie et ils preferent toujours que nous ayons sur le trórie 
un R e g e m  p u e r u m  o u u n  Piast (roi d’origine nationale) im ­
p o t e n t e m ,  qu’un maitre etranger guerrier et puissant, ainsi 
Fordonne leur r a t i o  s t a t u s  et ainsi ils s’appliquent ä  ce que 
jamais la Pologne ne leur soit g r a  vi s . . .  mais ä ce que d a t a  
o c c a s i o n i s  ils puissent butiner«. Ils avaient beau compren- 
dre la Situation, connaitre le danger cause par le desórdre, ils 
ne donnaient pas moins ce dćsordre comme la base de la li­
berie \

Les troubles du moment furent un pretexte ä faire hiver- 
ner pour une troisieme fois (1699) les troupes saxonnes qu’Au­
guste II avait amene avec lui en Pologne2.

Sur ces entrefaites la guerre de Suede s’allumait presque 
en meme temps que ces troubles de Lithuanie. La noblesse 
s’etait rassemblee sous pretexte d’une levee d’armes generale: 
»le pospolite«, contrę les Sućdois; eile etait commandee parle  
prince Michel Wiśniowiecki. Le grand general de son cöte, 
disposait des troupes regulieres de Lithuanie. Pres de la loca- 
lite d’Olkienniki une vencontre eut lieu (18 nov. 1700). Elle 
fut desastreuse pour les Sapieha, ils eurent leurs troupes dis- 
persees, le prince Michel, fils du grand general, fut fait prison- 
nier et succomba impitoyablement massacre. Poniatowski tombe 
aux mains des vainqueurs, menace du meme sort, trouva moyen 
de se sauver.

Chasses entierement de Lithuanie, en disgräce aupres 
d’Auguste II qui leur tenait rigueur, les Sapieha penserent re- 
courir au roi de Suede. Celui-ci apres avoir vaincu le Däne­
mark et ócrase Pierre I sous Narva (30 nov. 1700), se. toürnait 
contre le roi de Pologne, troisieme partenaire d’une coalition

1 Marcel Handelsman. Stuctya hist. (Bbudes d’hist.). Varsovie. 1911. 
Zamach stanu Augusta II (Le ooup d’etat d’Auguste II), p. 47—8.

8 Br. Otwinowski. Pam. (Mem.), p, 35—27. — Ed. Raczyński. Arch. tajne 
Aug. I I  (Arch. secr. d’Auguste II). Breslau 1843. T. I, p. 23—43. Au sujet 
des troubles entre la familie Sapieha et les nobles de Lithuanie; Rapport 
au roi du general Flem m ing com m andant les troupes de Saxe en Lithua­
nie. De Grodno, le 22 nov. 1698; le 7 janv ier 1699, p. 44. — Lettre de Mr. 
Ogiński sous-m aitre-d’hötel de Lith. aux nobles.
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qui avait cru pouvoir profiter de sa jeunesse pour revendiquer 
des territoires en litige F

Le plan de cette Campagne contre ia Suede ótait princi- 
palem ent Foeuvre de Patkul, m eneur de la noblesse livonienne, 
revoltde par les exactions des rois suedois2.

Auguste, en s’alliant ä la Russie, s’attendait ä reconquerir 
la Livonie ä la Pologne ; pour les besoins de cette guerre, il 
comptait tenir plus longtemps ses troupes saxonnes et etablir 
en Pologne une monarchie hśreditaires. Mais Charles XII qu’on 
tenait uniquement pour un aventurier, un fantasque, un cer- 
veau brule, se rdvela genie militaire et d’emblee mit ä neant 
toutes ces combinaisons4, d’ailleurs bien conęues, mais mal 
executdes6. Auguste II trama, laissa echapper le moment pro- 
pice; eut-il debute par une victoire, il n’est pas douteux, que 
la Republique aurait etb entrainee par ses succes6.

La Russie se mit en retard, eile devait faire la paix avec 
la Turquie et se jeter sur la Suede, mais le parti en Pologne,

1 Tratte offensif et defensif avec le Dänemark ä Dreade 25 sept. 
1699. — Tratte offensif et defensif contre la Suede d ’Auguste II, uniquem ent 
comme ślecteur de Saxe, avec P ierre le Grand 11 nov. 1699. — La pro- 
position de cette guerre aurait ete faite par le tsa r au rot de Pologne 
d6s 1698, 31 juillet (10 aoüt) ä Rawa pres Leopol, lorsque Pierre reve- 
nait de Vienne du premier voyage qu’il fit hors de son em pire; une re- 
volte des Strelitz, eteinte entre temps, lut avait fait discontinuer sa pere- 
grination. Dr. E rnest Herrm ann. Gesch. des russ. Staates. Ed. Heeren et 
Ukert. T. 4, Ha-mbourg 1849, p. 103, 82, 98.

2 Id. T. 4, p. 100, 58—66. Aktenstücke aus dem poln. schwed. Kriege
1699. Capitulation zwischen Aug. II und die Liefländischen Ständen. W a r­
schau 1699, Archiv, für Gesch. Liv. Est. Kur. Dorpat 1854. VII. — Raczyń­
ski. Arch. tajn. Aug. II. T. I, p. 58—70. La Capitulation conclue entre 
Aug. II e t les nobles de Livonie ä Varsovie le 24 aoüt 1699. En vertu  de 
cet acte retour de la  Livonie ä la  Couronne de Pologne. La Capitulation 
est faite volontairem ent. Relation vis ä vis de la P ologne: fief du Roi et 
de la  Republique (privileges les plus etendus reconnus ä la  noblesse). Si- 
gne A ugust Rex. Au nom des sćnateurs, du m arechal de la  province et 
de tous les nobles comme negociateur, gestor Jean Reinhold Paktul,

3 Relation  de St. Poniatowski, p. 11.
4 Szujski. Ds. Polslc. p. 172—3.
5 Paix entre les rois de Suede et de Dänemark ä Travendahl 8 aoüt

1700. H errm ann T. 4, p. 109.
6 Raczyński. Arch. tajn. Aug. I I .  T. I, p. 46—58. Expedition des

troupes de Saxe en Livonie en 1700 (Mein, du temps).
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contraire ä la guerre suedoise, par 1’ambassadeur de Pologne 
ä Constantinople, Raphael Leszczyński, mettait des entraves 
ä cet accord, dont pourtant la Porte avait le desir, le calme, 
depuis sa defaite de Zenta, etant serieusement son but \

Les Sapieha apres avoir pris conseil de leurs amis les 
plus marquants, s’accorderent ä considerer qu’Auguste avait 
commencś la guerre de Suede ä l’encontre des lois et saus le 
consentement de la Republique: qu’il la faisait comme eleeteur 
de Saxe et non comme roi de Pologne. Le souverain pouvait 
argumenter a sa dech arge que les p a c t a  C o n v e n t  a lui im- 
posaient le recouvrement, des provinces alienńes. Une habitude 
suranee faisait persister cette clause2 bien quelle ne s’accor- 
dät plus avec les intentions archipacifiques de la nation.

Poniatowski nous dit qu’ils l’envoyerent vers Charles XII 
en Courlande oü le roi avait fait prendre les quartiers d’hiver 
ä son armee victorieuse, et qu'ils le chargerent de leur assu- 
rer la sauvegarde du souverain suedois. II fut parfaitement 
bien reęu, sa mission confidentielle lui fut facilitee par la pre- 
sence, ä la premiere audience, du prince Jean Guillaume de 
Saxe-Gotha, frere du duc regnant, general-major suedois, qui 
l’avait connu en Hongrie comme officier.

La mission devait etre secrete, pourtant le roi de Polo­
gne en fut averti, et, voyant reparaitre Poniatowski ä l a c o u r 3, 
il Tinterrogea lui-meine sur son voyage, mais ne pouvant rien 
apprendre, par ses reponses, il resolut de le faire saisir et .en- 
fermer ä Koenigstein, forteresse sur l’Elbe qui dans l’histoire 
de la dynastie de Saxe joua un röle analogue au röle de la 
Bastillp dans l’histoire des Bourbons. Poniatowski eut la chance 
d’btre prevenu. 11 se retira chez lui dans le palatinat de Gra­
co vie ä dessein dejä de retourner en Allemagne oü il avait un
protecteur puissant, le prince Salm ancien gouverneur de l’em- 
pereur Joseph. Se separer de leur patrie etait un parti promp- 
tement embrasse chez les Poniatowski. — D’ailleurs Franęois le

1 Herrm ann. T. 4, p. 102, 106, 88, 110. L e 19 aoüt 1700 un traite de 
paix pour 30 ans fut conclu entre la Russie et la Turquie.

% V. L, VI, f. 21, 31.
8 Ranfft m entionne qu ’il etait particulierem ent bien accueilli ä la 

cour d’Auguste II. Gen. hist. .Nachr., p. 609.
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pere de Stanislas, n’avait il pas ressen li d’emblee la nćcessite 
de diriger ses fils aU dehors.

Toutefois sollicitć par le grand generał Sapieha et son 
frere Benoit, le grand tresorier, il changea d’intention et quitta 
definitivement le Service de 1’empereur pour entrer dans le 
corps etranger de 1’armee lithuanienne1 avec le grade de co- 
lonel. »Les Sapieha... voyant la cour plutót contrę eux, prirent 
la resolution haut la main de chercher la protection du roi de 
Suede... (Mr. Poniatowski) trouva ä son arrivee la resolution, 
prise. Aussi quelques jours apres, le grand general de la Cou- 
ronne, Jabłonowski2, ayant donnę une escorte de 400 chevaux 
aux Sapieha, ils partirent en plein midi de Varsovie a la vue 
du Boi, des Saxons et de toute la Pologne pour se rendre au­
pres de leur protecteur. Sa Majeste etait hien fachće, mais 
apres coup de ne les avoir pas arretes«. DeVanęant les Sapieha, 
Poniatowski se rendit de rechef aupres du roi de Suede. Tous 
y ‘furent reęus a bras ouverts et obtinrent toutes les promes- 
ses qu’ils pouvaient desirer, mais en menie temps Charles de- 
clarait qu’il fallait etre determinó ä detróner Auguste. II le 
considerait comme le plus coupable de ses agresseurs et avait 
decide de chätier le »duc de Saxe« en lui enlevant la cou- 
ronne 3. Comme les Sapieha lui exposaient bien des difficultes 
ä l’execution de ce projet, notre memorialiste lui fait repondre. 
»Ego semel die et fa«i. »Apres ce conseil fort court on se se- 
para et le roi donna ordre ä son armee d’avancer, ayant retenu 
aupres de lui Mr. Poniatowski qui, depuis ce temps ne quitta 
plus le roi de Suede« 6.

Et le roi se mit en marche. Laissant la Livonie derriere 
lui, il traversait la Lithuanie dans la direction de Varsovie. 
Son armee n’etait pas nombreuse, ses hommes ne payaient 
pas de mine, demi-nus, häves, ils ótaient montes sur de mai*

1 Polemique de Jean Lipski sous chancelier »Bozntotva pewnego 
siem ianina  se swoim sąsiadem « fl733).

2 En Pologne toutes les fonctions se dedoublaient en charges de la 
Oouronne de Pologne proprem ent dite et en charges de Lithuanie.

3 Tad. Korzon. Dzieje Wojen (Hist, des guerres), Cracovie 1912. T. III, 
p. 79, 80.

4 St. Poniatowski donne ceci pour du latin : Dico et facio.
5 Relation  de St. Poniatowski, p. 12—14.
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gres hardelies et‘ se munissaient partout de provisions dans la 
m archel. Exact ä faire la priere deux fois par jour — Char­
les, faisait arreter ses soldats deux fois le jour aux heures de- 
stinees ä cet exercice apres quoi il continuait la marche.

Comme la menace de guerre devenait, de jour en jour, 
plus serieuse, le Cardinal primat Michel Radziejowski, fils de 
Gśróme le traitre hien connu, sur le desir du roi de Pologne, 
pria le roi de Suede, dans une lettre (du 26 juillet 1701) de 
respecter les frontieres de la Republique, vu sa neutralite. Cette 
lettre se croisa avec une lettre (du 30 juillet) que Charles ad- 
ressait au primat et aux Etats et dans laquelle il proposait 
de detróner Augusto-.

Le primat d’accord avec le senat, puls la diete, sśparerent 
ostensiblement 1’affaire du roi Auguste II des affaires de la Re­
publique. Ils l’obligerent ä retirer ses troupes saxonnes de Po­
logne, et, par des dóputations tenterent d’arreter l’invasion de 
Charles XII. — Parmi les membres d’une de ces deputations 
figurait Stanislas Tarło, Maitre-Queux de Pologne; il est un 
des seigneurs polonais mentionnes le plus anciennement par 
Stanislas Poniatowski dans son memoire.

Charles XII exigea categoriquement la deposition d’Au­
guste 11. S’etant detache du gros de son armóe il arrixa avec 
6000 homm es3, sans rencontrer de resistance jusqu’ä Varsovie 
(1702): II fit alors venir le primat afin qu’il convoquät inconti- 
nent une diete delection. — Le primat et Raphael Leszczyń­
ski, grand trśsorier de la Couronne, gendre du defunt grand 
general de la Couronne Jabłonowski voulaient le ramener ä la 
moderation en lui remontrant le peu de forces qu’il avait ä op- 
poser contrę la nombreuse armee que le roi de Pologne as- 
semblait sous Cracovie, mais ce fut en pure p e rte ; le roi de 
Suede se fiant ä la valeur des siens, etait decide ä vider la 
quereile ä la pointę de 1’epee 4.

1 Br. Otwinowski. Pam. (Memoires), p. 37.
2 Szujski. De. Polski. T. IV, p. 177.
3 En 1700, apres la  batailłe rle Narva, Charles XII reunit 45.000 hom­

mes ; en 1704 il possedait en Pologne 33.000 soldats d’elite; eh 1.707 cette 
armee s’eleva a 44.000 hommes. Szujski. Ds. Polski. T. IV, p. 177, 202, 214.

4 Relation  de St. Pon., p. 15—16.
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Un certain temps la France avait tentś de menager la 
paix entre la Suede et la Pologne (1700). Elle chercha ä atti- 
rer ä soi Auguste qui ä son election au tróne de Pologne 
avait ćte le veritable candidat de 1’empereur.

Lui, restait hesitant du parti qu’il prendrait dans le long 
duel de la France et de 1’A utricheł.

Mais bientöt on comprit qu’il ne voulait qu’amuser la 
France pendant qu’il se liait serieusement avec 1’empereur. Le 
16 janvier 11 signa un traite avec ce souverain 2.

Des lors ä Versailles il ne fut plus question de mediation 
pacifique. Au contraire on prit des mesures pour s’allier par un 
traitó de subsides avec Charles XII qui venait d’entrer ä Var- 
sovie s.

A partir de cette epoque les donnees sur Poniatowski 
commencent ä affluer et sa propre Relation cesse d’etre la base 
de notre etude, pour n’en devenir qu’un auxiliaire., — Ranfft, 
qui ne peut certifier quelle est la veritable cause qui rangea 
Poniatowski parmi les adversaires du roi saxon, marque do- 
renavant avec quelques dótails les sejournements de Stanislas 
Poniatowski aupres de Charles XII durant la marcheroute ä tra­
vers la Lithuanie4.

Lors des escarmouches entre les Suedois et les troupes 
polonaises, ces dernieres trahissaient leur mauvaise volonte. 
Dans une bataille rangee, pres de Klissow (juillet 1702), Ąu-

1 F. H errm ann. Gesch. des russischen Staates T. 4, p. 128.
! L)u Heron, envoye du roi de France auprśs du duc de W olfen- 

bultel, charge d une mission speciale ä Varsovie, annonęait en ces term es 
la ratiflcation le 1-er avril 1702: »Le roi de Pologne a enfin ratifie le tra i­
tó avec l’empereur. L’allianoe est defensive pour dix ans et offensive con­
trę le duc d’Anjou et contre la  France ju squ ’ ä ce quelle soit reduite dans 
ses justes bornes et que tous les autres allies contre eile aient leur sü- 
retó«. L’em pereur de son cöte devait defendre Auguste contre la Suóde. 
L’invasion de Charles XII en Pologne detourna d’ailleurs le roi Auguste 
des affaires du reale de l’Europe ; la guerre de Succession d’Espagne re- 
clam a toutes les forces de l’empereur, et ainsi, les parties cpntractantes 
furent empechees, de se secourir. Farges. Pologne. T. I, p. 251—253. 
L V II-L X I. 266.

3 Farges. Pologne. T. I, p. LIX—LXI.
4 Ranfft. Geneal: histor. Nachr., p. 610.
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guste II fut battu par Charles XII1. — On commenęait ä songer 
ä un sujet propre ä remplir le trone. Un grand nombre tour­
ne rent leurs yeux vers Jacques, prince de Pologne, iils aine 
de Jean Sobieski.

Les Leszczyński, Raphael le pere et Stanislas son fils 
nvaioni ete ses partisans declarós lors de la derniere election; 
ils recommencerent leurs menees. Charles XII professait un 
■cułte pour le roi Sobieski, il y puisait des desseins pour l’ave- 
nir du fils 2.

C’est dans une lettre de Jacques ä Ladislas Poniński, sta­
rostę de Wschowa (Fraustadt) que se trouve le premier docu- 
ment que nous ayons sur Poniatowski. La lettre est datee de 
Breslau, 30 decembre 1702; d’un passage assez obscur il res- 
sort que Poniatowski s’employait ä recruter des partisans au 
prince ds Pologne3. — De bonne heure le colonel avait cesse 
d’etre charge exclusivement d’operations militaires. Les Leszczyń­
ski, chefs du parti suedois en Pologne4, ayant reconnu son ha-

1 Raczyński. Ardh, tajne Aug. II, t. I, p. 104—108. Apres la bataille 
de Klissow. Lettre de Lubomirski, gr. hetm an de la  Couronne au prim at 
Radziejowski. Korczyn 22 a,out 1702; p. 108 — 112 reponse du prim at au 
gr. hetman, de Skierniewice du 27 aout 1703.

2 Raczyński. Arch. tajne Äug. II, t. I, p. 70—81. Instruction dormee 
par le prince Jacques Sobieski k Mr. Jean-Jacques Nicki son secretaire
ä W olau le 9 aout 1701, afin de temoigner, combi en le prince Jacques
a d’inclination pour le parti suedois et pour obtenir du roi de Suede sa 
protection au sujet des pretentions que le prince a envers le roi de Po­
logne.

s Cl. Kantecki. Oje. St. Aug. At., livr. 7, p. 14.
4 »Le roi Auguste croyant fermem ent que le Grand-Tresorier (Ra­

phael Leszczyński) śta it ouvertem ent declaró pour le roi de Suśde... pour 
le ranger ä son devoir de me me que les autres seigneurs de la Haute- 
1'ologne,. . .  y dśtacha un Corps de huit mille hom m es... Les troupes y ve- 
curent & d iscretion ... Les Polonais, irrites d’un pareil p rocede... commen- 
cärent ä se m ettre en devoir de chasser les Saxons ä force ouverte. Un 
parti de ces derniers entreprit d’enlever Monsieur Leszczyński ä P o sen ... 
'Ce Seigneur qui en fut av e rti... se m it si bien en etat de defense, que les 
Saxons furent non seulem ent repoussds, mais contrain ts d’abandonner la 
ville avec perte de 60 hommes«. Nordberg. Hist, de Charles X II. T raduit 
du suśdois. T. I .'ä L a  Haye. Chez Jean-M artin Russen. 1742, p. 676. — »Ra­
phael qui s’etait refugie avec son fils en Brandebourg m ourut bientöt fort 
subiternent« (1703) Id. p. 302. — 11 laissait pour heritier son fils unique, S ta­
nislas, palatin de Posen. — Raczyński. Arch. tajne. Aug. 11, t. 1, p. 112—117 

.-St. Mniimon. 3
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bilite, l’employerent ä des affaires qui exigeaient des aptitudes 
diplomatiques. II y etait d’autant plus propre qu’ä un esprit 
dślió et entreprenant il joignait un exterieur remarquablement 
avantageux. Sa belle stature, son visage aux traits marquds et 
expressifs faisaient dire ä un memorialiste que »d’une part il 
etait tenu en estime par les dames pour sa beaute, d’une autre- 
par les hommes pour sa hardiesse et son grand sens« *.

Le roi de Suede, dont il s’dtait fait remarquer, eomme on 
le sait, l’envoya ä Leopol (1702) au grand-general Lubomirski, 
reclamer deux cent Suedois faits prisonniers en Pomeranie; il 
reussit, ces hommes furent remis en liberte2.

Alors il fut expedie par Charles XII ä la diete de 
relation de Grande Pologne (1703)3; les esprits etaient tres 
aigris dans cette province contre Auguste II. Le colonel 
avait ä attiser ces dispositions, qui secondaient les soins que 
prenait Stanislas Leszczyński ä organiser une confederation 
»contre foppression des lois«; confederation qui devait ettre ho- 
stile ä Auguste, saus se declarer ouvertement ä son ćgard4. 
»Bien que la Pologne eut ä nouveau permis ä son roi, d’amener 
des rdgiments saxons, les Conseils du senat, les dietes et meine 
les confódórations qui lui etaient favorables au lieu de pourvoir 
ä la defense du pays se bornaient, par mefiance envers lui, ä ne- 
gocier la paix avec Charles XII. Une partie du senat et le Pri­
mat avaient une attitude equivoque; ce dernier toujours ambigu, 
plein de rancunes et d’une venalite averee5 affe etait de ne pas

lettre du c-te Leszczyński, tresorier de la Couronne et staroste gen. de 
Grande-Pologne au  Roi (il proteste de son innocenee); p. 117 — 121 róponse 
d’Aug. II du 6 sept. 1702 de Polowa (Porig, en franęais).

1 Matuszewicz. Pam. (Mem.), t. I, p. 28.
1 Relation de St. Poniatowski, p. 16. — Remarques d’u n  seigneur 

polonais, p. 9 — 10. — Comp. Er. Otwinowski. Pam. (Mem.), p. 46.
3 Province occidentale de la  Pologne.
* Le 22 aotit 1702 ä Sandomir confederation en faveur d’Auguste. 

Cette confśderation et celle de Grande Pologne, separaient la Pologne en 
deux camps. Par la suite ä une assemblśe ä Varsovie, la derniere publia 
la dóposition d ’Auguste. — Relation de St. Poniatowski, p. 20, 21. — Re­
marques, p. 10, 11. — Comp. Er. Otwinowski. Pam. (Mem.), p. 62, 63. — 
V. Szujski. Bz. Polski. T. IV, p. 191.

s Patkuls Echo, 1702, p. 41. Bergmann. Histor. Schriften , p. 112. — 
Herrm ann, t. 4, p. 101.
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nommer le roi et faisait entendre ä plusieurs reprises, qu’oir 
devait decider soi-móme de son propre so rt1. j

Nous voyons alors apparaitre Poniatowski comme inter-' 
m śdiaire secret entre le Cardinal Prim at et le prince de Po-' 
logne2.

Sentant de ce cótó un danger imminent, Auguste II aveC 
la permission de 1’empereur se saisit, sur le chemin de Breslau, 
des princes Jacques et Konstantin Sobieski et les lit enfermer 
ä Pleissenburg puis transferer ä Koenigstein (27 fevr. 1704)3.
Mais ce coup de force ne lui reconquit pas les esprits desaf-
fectśs que sa mauvaise foi lui avait alienes. Une tentative se-1
crete faite aupres du roi de Suede, de se maintenir sur le tróne1 
dc Pologne au prix d’un demembrement du pays, avait ete re-‘ 
v6lće par Charles lui-meme au Primat, eile etait habilement' 
repandue par les adversaires d’Auguste et decourageait ses par-' 
lisans4. ■■■•«. ■

Alexandre, le troisieme prince de Pologne ne s'etant pas' 
decide ä briguer le trdne, le roi de Suede, laute d’un Sobieski,*

i
1 Szujski. Be. Polski. T. IV, p. 188. ,
2 Kantecki. Ojciec St. Aug., p. 14. .
s Relation de St. Fon., p. 21. — Raczyński. Arch. tajne. Äug. II, t. 

I, p. 82—104, lettre du p-ce Jacques au  gen. Flemm mg, W olau 1701; id.',’ 
de la mśme 6poque; memoire de la conduite du p-ce Jacques de' 
juillet 1697 jusqu’ä Päques 1702, dresse dans le cabinet de Saxel 
lettre du c-te Hopfgarten com m andant de la place forte de Pleissenburg preą- 
Leipzig du 18 m ars 1706 (sur le m auvais etat de saute des deux princes); 
points presentes par le c-te S tratm ann, envoye de l’em pereur au 
p-ce Jacques et acceptes par celui-ci, au sujet de sa conduite lo rsqu’il 
aura recouvrd la  liberti. Pleissenburg, 25 m a i; declaration des p-ces 
de Pologne Jacques et Konstantin. Koenigstein, 17 dec. 1706; item, apres la  
paix d ’Altranstadt. — Mosbach. Przyczynki, p. 184—188. Franęois Poniński 
Capitaneus Kopanicensis, aux cham bres de Silesie, au sujet de lenlevem ent 
des Sobieski. Gelte lettre fut eerite ä Breslau le. 1 mars, deux jours apres 
l’enlevement. — Raczyński. O braz... T. XIII, p- 100—102. Copie de> 
l’Assurance que dressa Stanislas Leszczyński au p-ce Alexandre So-1 
bieski; (il s’engageait ä 1’śgard de la maison Sobieski, de deposer la cou- 
ronne en faveur du p-ce Jacques et de ne la  porter qu’ä titre de rempla-> 
ęant pendant la detent.ion de celui-ci). 26 ju in  1704, signś Stanislas Leszczyń- ■ 
ski, m. p.

4 Szujski. De. Polski, t. IV, p. 181, 187.
■ ■ ■ 3 * 1
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recommanda Stanislas Leszczyński, le jeune palatin de Posen 
(1677—1766). Celni-ci se distinguait par les plus aimables qua- 
liićs. — Un exterieur agreable, des manieres charmantes, un 
caraotere noble, beaucoup d’instruction faisaient un ensemble 
de vertue tres precieuses en temps de paix, mais les vertus 
necessaires en temps de guerre lui manquaient. Par une vraie 
ironie du sort il etait le contraste meme de son protecteur.

U plut a premiere vue au roi de Suede, qui lui temoigna 
une amitie sans defaillanceł.

A cette Sympathie qui parut si subite, le prince scandi- 
nave etait en quelque sorte predispose par les relations ancien- 
nes et bienveillantes qui avaient existe entre les aieux de Sta­
nislas et ses predecesseurs ä lui, les rois de Suede. — Car, il 
faut le dire, de pere en fils pendant plusieurs generations, les 
ancetres du pieux Stanislas avaient ete les chefs des protestants 
de Pologne et comme tels, en rapports suivis notamment avec 
Gustave Adolphe, le grand roi protestant. En temps de reaction 
catholique, pour le meilleur succes de la candidature, il est tres 
comprehensible qu’on ait prefere taire ces circonstances; on 
n’eut gardę de les rappeler, on les oublia: or il a suffi, que les 
intśresses aient gardś le silence, pour que les nombreux histo- 
riens polonais, suódois, franęais, qui traiterent ce su)et, negli- 
geassent une particularite d un interet aussi public. Nous insistons: 
net exemple indique, ä quel point la Suggestion peut detourner 
l’attention, eile a agi ä plus forte raison dans un cas plus indi- 
vidu.el, tel que Forigine des Poniatowski. II importait pour la clarte 
et t’enchainement des falls que nous reparions ici cette omission.

La recommandation de Charles etait une injonction. II 
aigniiia. qu’il fall ait elire un roi, et elire Stanislas Leszczyński.

1 Bardili. J. W end. Beisen und  Campagnen (17OS —1709) M axim ilians  
Emanmls, prinsen von Würtenberg, durch Deutschland in  Pohlen, L ithauen  
etc... S tutgard 1730. Frankfurt u. Leipzig 1,735, 1739. — Leipz. Zeitung 
1730. — Maxim. Bin. W ttrtem berg. M łmoires contenänt particularitśs. Am­
sterdam  et Leipzig 1740. — Podróże i wyprawy wojenne hsięcia M axymi- 
tiana- Wirtemberskiego w Polsce, na  Litwie, R usi i  na  Ukrainie (Resume 
et fragm ents traduits en polonais). Tyg. liter. 1838, p. 386. Cette p remi Are 
entrevue de St. Leszczyński et Charles XII eut lieu non loin d’Elbing, ä Heils­
berg, capitale de 1’Erm eland (20 m ars 1704). — Comp. Relation de St. Po­
niatowski, p. 22.
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Le credit dont ce seigneur jouissait, dans sa contree, en 
Grande Pologne, eut ete de peu de consequence sans la pres- 
sion de l’armee suedoise qui lui fit arbitrairement descerner ta 
couronne dans an simulacre d’election (12 juillet 1704) 1

En Lithuanie et en Pologne, les deux rois Charles et Au­
guste se poursuivaient sans treve, devastant impitoyablement 
les territoires qu’ils parcouraient.

Auguste resserrait ses lietis avec Pierre de Russie - et se 
faisait venir des rent'orls cosaques et kalmouques dans un pays 
dejä assez äprouve par les Suedois et les Saxons s.

Pendant tonte cette periode, on voit Poniatowski, attachś 
etroitement ä Leszczyński. Aux cötes de Charles XII, ce n'est 
qu’ä partir de la bataille de Poltava qu’il se distingue vtirita- 
blement.

Leszczyński portait au colonel une confiance qu’il n’accor- 
dait ä nul autre, c’est le colonel qui etait le transm etteur des 
secretes pensees du nouveau roi ä son altier protecteur, c’est 
ä lui que Leszczyński avait recours au milieu des embüches, 
des passes delicates et perilleuses, qu’une Situation irremćdia- 
blem ent fausse faisait naitre.

Poniatowski etait son komme.
Les bases de la royaute de St. Leszczyński etaient pre- 

caires4; Auguste avait fait beaucoup de mecontents, mais ceux-ci 
n’Ataient pas animes d’un grand zele pour Stanislas; parmi les 
plus marquants il en etaient qui ressentaient du depit de ce 
qu’il leur avait 6te preferś.

Le grand-general Lubomirski tout en faisant montre alors 
de lidólite ne menait la Campagne que mollement. Au cours 
d’un combat ä quelques heures de Varsovie, ses Intentions peu 
suivies furent si övidentes que le roi Stanislas s’en apergut 
aisement et, voulant pro fiter de la bonne volonte de 1’armśe, 
donna ordre ä Poniatowski de prendre le commandement de

1 Korzon. Ds. Wojen, p. 83.
2 En fövrier 1701 renconlre ä. Birże (Lithuanie) d ’Auguste II avec le 

tsa r (V. H errm ann, t. 4  p. 123); le 26 fevr. nouvel accord entre les deux 
alliśs. T raitś seoret du roi de Pologne avec le tsar du 24 octobre 1703.

3 Er. Otwinowski. Pam. (Möm.), p. 96, 71.
4 Election de Leszczyński 12Ju ille t 1704.
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quelques troupes. Pendant que le colonel se trouvait ä la tete 
de 888 hommes et loin du roi, le grand-general conseilla d’en- 
trer en pourparlers avec le general saxon Brandt, et fit preva- 
loir cet avis sur l’opinion du roi. Au retour du parlementaire 
la resolution du grand-general fut d’abandonner le bagage et 
leś 150 Suedois qui servaient de garde au roi, »sous pretexte 
de leur pesanteur« et de tächer de passer du cöte de l’ennemi 
pour suivre la marche vers Leopol oü Fon croyait qn’ötait le 
-roi de Suede. — La nuit tombee, le roi fit venir Poniatowski 
et lui enjoignit de se rendre au plus vite aupres de Charles 
pour l’informer qu’il y avait peu ä compter sur le grand-ge- 
nćral, qu’on l’avertissait qu’il meditait en eloignant la garde sue- 
doise, de se saisir de sa personne et de faire la paix avec Au- 
güste par ce sacrifice.

Le colonel s’en fut au plus vite rejoindre le roi de Suede 
et parer aux övenements.

Le grand-general Lubomirski obtint aisement son pardon 
du roi Auguste quoiqu’il n’eüt pu reussir dans son desseinl.

L’expedition de Charles XII ä Leopol etait funeste pour 
leś lieux dont il s’eloignait. Horn ne put soutenir le siege de 
Varsovie, il capitula le 23 aoüt (1704).

Cependant le roi Stanislas avait continue sa marche vers 
Lublin. Le chapelain de Charles XII, Nordberg, mande de son 
cótś que, le prince »depecha le colonel Poniatowski avec des 
le ttres2 pour Charles XII, pour savoir si Sa Majeste voulait que 
Farmee de la Couronne se rendit au camp suedois? Le roi fit 
repondre, que le general Renschöld (Rehnsköld), ayant d6jä 
reęu ordre de marcher ä Varsovie, il serait ä propos que le 
roi Stanislas allät le joindre avec ses troupes; que Sa Majeste 
le suivrait bientöt; et qu’elle ne se desisterait en aucune faęon 
de l’ouvrage qu’elle avait entrepris«.

(Septembre 1704) »Cependant, lą lettre que Charles XII 
avait ecrite au roi Stanislas, Fayant manque, ce prince arriva

1 Belation cle St. Poniatowski, p. 27—29; com. Er. Otwinowski. Pam. 
(Mem.), p. 79. Nordberg. Hist, de Charles X II. T. I, p. 492 (1704).

1 Id. Lettre de Stanislas ä Charles du 30 aoüt.
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en personne ä Lemberg (Leopol), lorsqu’on s’y attendait le 
m oins« l.

De Leopol, Charles XII accompagne de Leszczyński se di- 
rigea vers Varsovie; ils trouverent le roi Auguste au chäteau 
de sa capitale et toutes ses troupes aux environs qui faisaient 
mine de disputer le passage. Les trois rois resterent quelque 
temps ä s’observer avec leurs lunettes d’approche, chacun visi- 
tant son poste (respectif sur les bords de la Vistule. Un jour, 
le roi Auguste se promenait tout du long de la riviere ayant 
a sa suite les comtes Viezthum et Gospod; le roi de Suede qui 
se trouvait justement sur une ile, monta aussi ä cheval avec le 
roi Stanislas, le jeune prince Maximilien Emanuel de Wörtern- 
berg et sept ou huit officiers; les compagnies chevauchaient 
avec la riviere entre eiles. A Fendroit le plus etroit, comme les 
princes se regardaient ä loisir, le chambellan Viezthum eleva 
la voix et demanda aux Suedois: «Messieurs! ne daignerez-vous 
venir chez nous?« Charles repliqua. »Nous ne sommes pas si 
malfaisants«. — Alors Viezthum demanda »N’y a-t-il pas lä 
votre roi?« — »Le voici! repondit un page du roi de Suede 
en montrant gon maitre. Un c-hasseur qui suivait ordinairement 
Charles, coucha en joue le roi Auguste, mais le roi de Suede 
defendit de tirer, de l’autre cótś, quoiqu’il y eüt cent cin- 
quante Saxons dans la redoute, on ne tirait pas non plus.

Viezthum continua la conversation, demandant des nou- 
velles de certaines connaissances qu’il avait parmi les Suedois, 
on repondit poliment ä chaque question, Poniatowski s’en mela 
aussi. Enfin Viezthum dit: »Messieurs, nous vous attendrons 
ici«. »Parole d’honneur?« s’ecria le page sur un ton d’interro-

1 Id., p. 492—4-04, 498. — Podróże i wyprawy woj. ks. Maks. W ir- 
iemberskiego, p. 986. — E rnst Carlson. Konung K arl X II:  s Egenhändiga  
Bref. Stockholm, 1894, p. 264. Lettre ä Till Karl Kehnsköld, de Leo­
pol, 31 aoüt 1704. »Poniatofski är och medh Kanifer (Kanefehr) dagh hijt- 
komen och (de) hatva brakt migh H. Generalens brefv. — Id. p. 267. L(e)m- 
b(e)rg d. 3. sep. 1704. I m itt brefv., som iagh skrifvernu tili. K. Stanislas 
medh Puniatowski räder iagh Kongen, at han medh sine troppar oc(h) vän- 
der om ad taga den m archen äht V arsau pä sam m a sät.t som H. Genera­
len«. — Poniatowski est m entionne encore dans une lettre du roi de Suede 
ä  Arvid Bernhard Horn du 23 ju in  1704, des environs de Varsovie.
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galion. — »Parole de maitre« den)ara alors Auguste 1 ui-meine, 
d’une voix retentissante, puis ii salua en ótant son chapeau, et 
ajouta: »Adieu Messieurs«'.

En decembre 1704, le roi de Suede prit son dampemeni 
d’hiver ä Rawitsch, propriete de Stanislas Leszczyński. La pro- 
ximite de la Silesie reagissait avantageusement sur la ßituation 
dconomique de la ville et sur quinze Heues du pays limitrophe; 
l’allemand etait tres en usage chez les habitants.

Non loin etait situee la residence hereditaire du roi Sta- 
nislas, le chateau de Rydzyna; une gran de plaine l’environnait;
0 y avait la des forets oix le royal chätelain chassait avec ses 
invitds.

Les embellissements de Rydzyna n’etaient pas termines, 
mais on pouvait deja y admirer une belle salle toute laquee 
d’un travail parfait, un autre appartement etait entierement de 
glaces et de cristaux; un autre encore en mosai'que dans le goüt 
du temps. Avant que cette residence qui s’annongait comme
1 une des plus heiles de Pologne et des contrees voisines, fut 
achevee les Saxons la saccagerent en grandę partie.

A travers bois, une large coupe au cordeau menageait une 
vue qui s’dtendait des fenetres jusqu’ä la ville de Leszno (Lissa), 
le patrimoine originel, d’oü la familie des Leszczyński (blason 
Wieniawa) tenait son nom 2.

Le vaste domaine de Rydzyna etait entre dans leurs pos- 
sessions beaucoup plus t.ard3.

Rydzyna, primitivement, avec les t.erres de Pawłowice et 
autres, avait 6t6 la propriete des comtes de Verbno (on ecrit 
aussi de Wierzbno, de Würben), qu’on croit originaires de leur 
c bäte au de W ürben (Vbrno), en Silesie, aux environs de Schwei­
dnitz (Świnica).

Dans les familles nobles de Pofogne, le nom primordial 
est celui de l’appellation du blason; ce n’est qu’au XV-e siede 
que les gentilshommes commencerent ä y joindre des noms

1 Podr. i  tvypr. woj. fcs. Maks. Wirtemb. Tyg’ lit. 1838, p. 386. — Re­
lation de St. Poniatowski, p. 30.

2 Id., p. 33. — Podr. i  mypr. woj. fcs. Maks. Wirtemb. p. 386.
3 Com. Compte rendu testam entaire des biens de Staniałaś Leszczyński, 

dresse par ce roi pour la reine sa filie. Raczyński. Obras, t. XIII, p. 232—243.
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formes d’apres ceiui de la dśsignation de leur ter re;, ce fut alors 
que la maison de Verbno se partagea en deux brauch es: des 
deux fils de Stephane (1-re generation), comte de Verbno, ac- 
quereur de Rydzyna, Pawłowice, Kłoda et Dąbcz \  Jean (Ii-me 
gen.), devenu proprietaire de Rydzyna, fit souche des comtes de 
Verbno Rydzyński, tan dis que de Laurent (Il-me gen.), etabli 
sur les terres de Pawłowice, sortirent les comtes de Verbno 
Pawłowski.

L’union de Sophie de Verbno Pawłowska (VI-nie gen.) avec 
Julien Ciołek Poniatowski, dont nous avons parle plus haut 
(p. 16), apparentait ces familles. — Dans le Systeme nominal usite 
en Pologne, les denominations heraldiques de l’ecusson perdent de 
l’importance avec le cours des äges; on en tenait beaucoup plus 
compte au XVI-e siede qu’au XVIlI-e, ainsi par exemple, si les fa­
milles de Verbno Rydzyński et de Verbno Pawłowski etaient 
distinctes lorsqu’elles s’eteignirent au commencement du XlX-e 
siede — ä la fiń du XVI-e, et au dehnt du XVlI-e, elles se con- 
sidśraient encore comme maison commune de Verbno.

StanislasdeVerb.no Rydzyński. (Vl-me gen.), coproprietaive 
de Rydzyna, echanson de Kalich8, dpousa en secondes noces 
Gertrude de Bnin Opalińska (blason Lodzia)8, fille d’Andre, ma- 
rechal de la Courönne et de Catherine Kościelecka (blason Ogoń- 
czyk) b — La soeur de Gertrude, Sophie Opalińska, fut maride 
ä Jean Leszczyński; la descendance rnäle de Stanislas Rydzyń­
ski s’dtant eteinte avec ses fils morts tous fort jeunes 6, alors la 
coproprietd de Rydzyna par suite des parentes avec les Opa­
liński, communes aux de Verbno Rydzyński et aux Leszczyński, 
entra dans cette derniere familie; c’est ainsi qu’au XVII-e s. 
Przecław Paul Leszczyński (1605—1670) palatin de Dorpat, fils 
d’Andre (1559—.1606) palatin de Brest et de sa troisierne femme,

1 Inner. 008t. 1422, fol: 126; 1424 f. 102; 1440 f. 170; 1443 f. 296. Ży- 
chliński. Złota księga. Ann. X, p. 280.

2 Inacr. Posn. 1560, fol. 112. Żyohliiiski. Ann. X, p. 290.
'  Resign. Oost. 1586, f. 595; 1593, fol. 24. Id.
4 Le pere de Catherine fut palatin de Sieradie et staroste general 

de Grande Pologne.
5 Terr. Cost. 1593, f. 269. Żyehliński. Ann. X, p. 290.
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Sophie Opalińska, filie du castellan de Rogozin4, se trouva etre 
- coheritier de Rydzyna avec un Lucques de Verbno Rydzyński 
(VIII-e gen.) echanson de Kalich et avec Pierre Ciświcki, cha- 
noine de Gniesen2.

Bientót le domaine entier de Rydzyna sortit de la maison 
de Verbno, pour passer aux ancetres du roi Stanislas. Cette he- 
redite laissait une marque de parente indelebile, quelque recu- 
Iee qu’elle devint avec la marche du temps. Mais de nombreu- 
ses unions nuptiales venaient resserrer les liens de ces familles. 
La soeur de Stanislas de Verbno Rydzyński, Dorothee, epousa 
Barthelemy de Verbno Pawłowski (V-e gen.) coproprietaire de 
"Pawłowice 3.

Les de Verbno Pawłowski, les de Verbno Rydzyński, les 
Leszczyński, les Bnin Opaliński4 avaient tous contracte des al- 

i  lian ces avec les comtes Rozdraźewski (vel Rozraźewski, blason 
Doliwa) une des plus puissantes maisons de Pologne au XVI-e 
s., ni ais qui dechut de sa grandeur des le XVlI-e s.; parmi ses 
membres les plus eminents eile comptait Jacques, palatin d’Ino- 
wrocław (Hohensalza), fils de Grizelde Sobieska tante du roi 
Jean III, marie ä deux Opalińskie.

IIs avaient des parentes communes par les Bnin Śmigielski 
(blason Łodzią), les Ciświcki, les Konarzewski (blason Wręby), 
les Modlibowski (blason Drya); enfin les de Verbno Rydzyński 

•et les de Verbno Pawłowski etaient relies particulierement par 
les Wyskota Zakrzewski, les Marszewski (blason Rogala I-moj,

1 Adam Boniecki. Herbarz (Armovial). T. XIV, livr. IV, p. 156; livr. 
X, p. 161.

2 Gaspard Happ, archidiacre de Śremsk, fait m ention de Pierre Ciś­
wicki, dans la relation qu ’il a laissśe de sa tournee pastorale en 1610. Łu­
kaszewicz J. K rótki opis hist. kościołów ... C(ourte deser. bist, des óglises). 
Posen. 1859. T. II, p. 79, en donnę des fragments. — Anne de Verbno Ry- 
dzyńska, filie d’Albert (V-e gen.), coheritier de Rydzyna, epousa Abraham 
Ciświcki (blason W ieniawa) castellan de Bromberg (Bydgoszcz), ensuite de 
Śremsk. Inscr. Bidg. 1621, f. 251. Żychliński. Złota księga. Ann. X, p. 281.

3 Resign. Cost. 1618, f. 148. Żychliński. Ann. X, p. 290. — Barthelemy 
de Verbno Paw łow ski est m entionnnś dans les fragm ents de la Visitation 
de Happ en 1610, V. Łukaszewicz. T. II, p. 77, 78.

4 Nous rappelons que la femme de Stanislas, la reine Catherine etait 
une Bnin Opalińska.
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les Chojeński (vel Choiński blason Hąbdank) fąmilles dissidentes 
de l’eglise catholique romaine.

Less Opaliński, les Leszczyński, les Rozdraźewski, tenaient 
la tete du pays. Les autres familles que nous venons d’enume- 
rer ńtaient opulentes et considerees, elles compterent parmi 
leurs rejetons des castellans, qui siegerent au sónat (la chambre 
baute de Pologne) et ainsi firent partie de ce noyau, qui con- 
stituait pour ainsi dire l’aristocratie du pays.

O ans la premiere moitie du XVII-e s., les Leszczyński 
avaient reconnu publiquement les Poniatowski, pour leurs pa- 
rents L Raphael Leszczyński (1579—1636), palatin de Bełz, l’ar- 
riere grand pere du roi Stanislas, nommait Sophie de Verbno 
Pawłowska de Nowa W ieś2, femme de Julien Poniatowski3, 
mere de Paul et de Christine, comme la source de cette re- 
lation*.

Leur noeud le plus recent, etait un mariage de la niece 
de Sophie Poniatowska, filie de sa demi-soeur Helene Wysltota 
Zakrzewska: un mariage d’Anne Arciszewska, disons nous, avec 
Mathieu Szreński (blason Dołęga). Or la grand’mere maternelle

‘ H öchstwundersam e Offenbahrungen... MDCCXI, p. 251. Ni le nom 
de 1’editeur ni celni de l’endroit oü le livre fut publie ne sont donnes.

2 Żychliński. Złota Księga. Ann. 6, p. 234: Z. R. Pysdr. 1600 f. 35.
3 »Julianus Poniatovius, Johannis de Duchniki Filius, Thomae de Po- 

n iaty  et Duchniki Nepos, Nobiligenere natus«... Adriani Regenvolscii: Si- 
stema historico-chronologicum  etc. (Trajecti ad Rhenum 1652), p. 335—336. 
Le pseudonime Adriani Regenvolscii cachait le nom d’Andre W ęgierski 
(1600—1649), h istorien de valeur et fameux predicateur de 1’śglise evange- 
lique, contem porain de Julien. II fit ses etudes ä 1’ścole de Lissa au temps 
oü eile etait prospere, fut predicateur dans la maison de Madame Słupska, 
castellane de Lublin, soeur de Raphael Leszczyński. Ses freres Thomas et 
Albert, egalement mini stres dvangeliques etaient de meme attachós a la 
maison Leszczyński.

4 J. A. Komensky. L u x  e tenebris. 1665. 2-e partie 1664, p. 100. »Pridie 
illius dici (18 april) loci dominus illustris. comes Lesnensis Raphael palati- 
nus Bolsensis, m agno com itatu e Russia venerat, non tarn Lesnam  suam 
(12 annis non visam) visendi, quam  hospites novos e Bohemia pro Evan- 
gelio pulsos, indultu suo iam ante receptos, modo autem  agam inatim  con- 
volantes, exipiendi, & de illis disponendi, animo. Huic postqvam negotium  
quoque virginis Poniatoviae (quam sibi cognatann dicebat: eo quod avia 
sua ex eadem stirpe fuisset, quam Christinae m ater Pavlovia) innotu isset...« — 
Page 14, note 5 et p. 16, note 2, L u x  e tenebris a ete inserre erronśm ent: 
L um en e tenebris.
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de Raphael Leszczyński, etait une Szreńska du meme blason, 
filię de Stanislas, palatin de Plock. En secondes noces Anne 
Szreńska epöusa son demi-oncle, Pierre de Verbno Pawłowski, 
le propre frere de Sophie.

Sur la part effective que Stanislas Poniatowski prit ä ia 
guerre entre les camps suędois et saxon, nous avons peu d’in- 
formations.

Ün temperament belliqueux, le poussait en avant, aussi 
par echappees le distingue-t-on violemment, avec eclat, dans la 
melee.

Mais sa täche capitale et essentielle etait de veiller ä la 
suretó personnelle du roi Stanislas. — En automne 1705 avant de 
quitter la ville de Rawitsch, pour se rendre au couronnement 
dont il etait le promoteur, Charles XII lui avait fait choisir deux 
cent Suedois, parmi les drabans, ses soldats d elite, afin d’en faire 
une compagnie de gard es du corps et il lui en avait confie le 
comman dementL

G’est dans cette fonction qu’il vint au devant des ambas- 
sadeurs de Suede et de leur nombreuse suite, lorsque ceux-ci 
passerent par la salle des Gardes du chäteau de Varsovie, se 
rendant aupres du roi Stanislas le jour de son couronnement2 
(4 oct. 1705).

Commander une garde suedoise, attachee a un roi de Po- 
logne, etait pour un Polonais un poste hybride, d’exception, qui 
devait se justifier par des titres exceptionnels: il n’en etait pas 
moins malaise ä un Polonais de se faire obeir par des enva- 
hisseurs chaque jour plus insolents. Le colonel tenait ses sub- 
ordonnes en respect ä sa maniere: Un jour que son lieutenant- 
colonel lui avait repondu avec quelque aigreur, en bretteur, 
Poniatowski, plutöt que de le faire passer au conseil de guerre, 
l’obligea sur le champ de mettre le pistolet ä la maiti. pour 
vider d’autant plus rapidement le proces qui »autrement, aurait

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 34. — Remarques, p. 17, 18. — 
Ränfft. Gen. Mst. Nachr., p. 610.

1 Nordbevg. Hist, de Gh. X II. T. II, p. 31—32. La reine Catherine 
Opalińska fut couronnóe en m'öme temp s. Peu apres le couronnem ent le 
18 nov. Charles XII conclut un traite avec la R epublique contre Auguste II 
et le tsar.
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peut-etre tire en longueur«. — Des balles furent echangees et 
»atteignirent le cheval de l’un, la croupe de l’autre«; le lieute- 
nant se trouva daris la necessite de demander quartier, il s’y 
rósigna, puis üt ses excuses. L’affaire s’etait passee en marche 
presque sous les yeux du roi Stanislas, eile eut un certain re- 
tentissement ä cause de cette trop grandę proximite. Quelques 
semaines apres le roi de Suede etant arrive, il trouva mauvais 
que le colonel n’eüt pas mis aux arrets son subordorme. Force 
par le roi de donner la raison de sa conduite, le colonel re- 
pondit que si l’officier n’avait pas ete un Suedois et homme de 
reputation sous le rapport de sa valeur, il aurait agi selon les 
regles de la discipline, mais ayant remarque trop de hauteur, 
il crut plus ä propos de lui abattre sa iiertó d une autre faęon.— 
Ce procede ne deplut point au ro ił.

La conduite de notre heros offrait un curieux melange de 
bravoure et de dexterite. — Un episode rapporte par un me­
moire anonyme du temps et que Poniatowski ne mentionne 
meme pas d-ans ses ecrits, le depeint mieux que des apprecia- 
tions ne le feraient.

Le memorialiste relate les mouvements militaires de Jo­
seph Potocki. — Etant sorti de Prusse a la tete d’un petit de- 
tachement, ce dernier se grossit en route de quelques Suedois 
et s'arrAta devant la ville de Kalich, defendue par le colonel 
Swinarski, un ex-jesuite. Les forces des assiegeants etant mini­
mes, on decida en conseil de guerre de se jeter sur une porte 
de la ville dans l’idee que la soudainete de l’attaque et le cou- 
rage des individus, meneraient ä bien ce qui ne pourrait reussir 
dans un siege ordinaire. Les officiers qui par ieur vaillance per- 
sonnelle desiraient gagner de l’avancement se presenterentcomme 
volontaires. Lorsqu’on en vint ä l’action Poniatowski se con- 
duisit mieux qu’aucun.

Avec l’intrepidite qui le caracterisait et qu’il legua ä son 
petit fils, le prince Joseph — il s'elanoa ä corps perdu, ä tra­
vers Fentree, mais ses compagnons n’ayant pas suivi son exem- 
ple, car la herse avait ete aussitöt baissee, Fagile agresseur se 
vit soudain coupś et seul en presence des assieges qui se pre- 
cipitaient ä la dófense de la ville. Voyant la retraite fermee et

1 Relation  de St. Poniatowski, ,p. 34, 35.



46

devant lui la masse adverse, il ne pouvait songer ä ecbapper, 
toutefois, il ne dut pas se rendre du coup, puisque son cheval 
lut tue sous lui.

Mais quelle qu’ait ete l’ardeur guerriere de ce premier 
Poniatowski, semblable au cheval de Troie, c’est quand il śtait 
pris qu’il devenait vraiment dangereux. — Une fois captif, loin 
de perdre son śnergie, il mit en oeuvre son adresse, sa prś- 
sence d’esprit habituelles et servil la cause suedoise mieux qu’il 
n’eut pu le faire sur le champ de bataille.

Peu ambarasse de sa Situation, il eut vite fait de prendre- 
l’ascendant sur l’esprit de Swinarski. Apres avoir fortement 
exagdre le nombre des assiegeants, il representa au comman- 
dant de la ville, qu’en vain il tenterait d’opposer une plus longue 
rósistance aux forces superieures de l’ennemi. — Le comman- 
dant de Kalich ajouta foi ä ses paroles, se laissa effrayer et se
promit de profiter des informations obtenues de son prisonnier. —
En effet, il prit le parti »d’user de ruse«, pour sortir sauf de 
fimpasse; ayant perdu l’espoir de defendre la ville confiee ä s» 
garde, il ne chercha plus qu’ä s’eviter la capitulation et ä en- 
lever les prisonniers qu’il avait fait precedement. — A cou- 
vert de l’obscurite, il s’evada par une autre porte, et eut l’beur 
d’arriver au camp de Nicolas Sieniawski le grand-gäneral de 
la Couronne.

Poniatowski ne connut que le lendemain matin ä 9 h. le 
tour imprevu des evenements, car, homme de precaution, Swi­
narski avait poste une garde pres de la petite entree des Je- 
suites, au quel lieu le prisonnier etait dśtenu et jusqu’ä l’heure- 
dite, il n’avait permis de laisser entrer personne.

Dans un imbroglio aussi habilement enchevetrd, le com- 
mandant finit par perdre pied: Sieniawski, non seulement le-
condamna aux arrets, mais le fit mettre aux fers '.

Pourtant Swinarski. parvint ä se justifier. II obtint son 
pardon et en outre un corps d’armee reguliere assez conside- 
rable pour lui permettre la revanche. — II se rendit maitre- 
d’assaut de Kalich et Poniatowski seconde par le celebre par- 
tisan Śmigielski ne put garder sa prise, (1707)2.

1 Cl. Kantecki. K arol X I I  m Polsce i  Turcyi, p. 336: Mss. 2085. Bibi. 
Ossoliński. *

2 Er. Otwinowski. Pam. (Merri.), p. 129.
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Dans le camp d’Auguste II des querelies sanglantes ecla- 
taient souvent entre les Saxons et les soldats de la Couronne. 
Des abus des troupes de Saxe, leurs violences et leurs rapines 
pesaient lourd. D’autre part la Suede avait ä son Service des 
Valaques, terribles pillards, qui, pareils ä »des furies infernales«, 
brulaient les villes, les eglises, detruisaient les archives et egor- 
geaient sans discernement tont ce qui se trouvait sur leur pas- 
sage. — Les Gosaques de Mazeppa, alors vassal devoue de 
Pierre, pires que toutes — les hordes de Kalmouks mettaient 
ä sac et róduisaient en cendre les villes et les villages, les 
granges debordantes apres la moisson, les meules de fein, le 
ble en tas si nombreux que de loin on croyait apercevoir un 
hameau; ils surchargeaient leurs chevaux de butin, enlevant 
femmes et enfants. Leurs chefs extorquaient de lourdes ranęons 
en arge nt comptant, qui helas! ne garantissaient pas aux mal- 
heureux habitants un sort moins impitoyable.

Le cólebre hetman des Gosaques zaporogues, Mazeppa 
pendant ce sójour prolonge en Pologne, se lia avec les seigneurs 
du pays1; il forma le pro]et de se delivrer ainsi que l’Ukrame, 
de la sujestion au tsar Pierre. Par la suite il se joignit ä Sta­
niałaś Leszczyński et ä Charles XII. II devait reunir ä la Po­
logne la Petite Russie et la terre de Smoleńsk, lui-meme de- 
viendrait duc de Witebsk et Połock, feudataire de la Pologne 
aux mśmes conditions que les ducs de Courlande2.

Dans le nord de la Mazovie, des forets epaisses, des routes 
etroites se pretaient aux embuches, lä une guerre de paysans, 
une guerre sauvage s’alluma(1708)8.

Prefśrant etre pillards plutöt que pilles, partout les labou- 
reurs se laissaient enróler.

Et jusque dans les moments les plus critiques, les fötes, 
les bals et les festins se suivaient sans discontinuer lä, ou le

1 Accusation contre Mazeppa portee devant Pierre le Grand, 1708. 
V. Memoire du p-oe Michel W iśniowiecki, chez Al. Przezdziecki. Podole, 
~Wolyń, Ukraina  (Podolie, Volhinie, Ukraine). T. I, p. 103.

2 Adlerfeld (f  1709). Histoire m ilit. de Charles X II. T. IV, p. 8. — 
Comp. Al. Przezdziecki. O Mazepie (De Mazeppa). Atheneum. T. I. Vilna. 
1842, passim ; Mazepa i  jego listy  (Mazeppa et ses lettres), Biblioth. Ossol. 
T, IV. Leopol. 1864, p. 150-172.

3 Podróże i  wypr. woj. ks. M axym. Wirtemberskiego. p . 409.
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roi-electeur se trouvait. Le : souvenir s’en est conserve dans le 
die,ton: »Quand Auguste boit, la Pologne est ivre«.

Sur ces entrefaites l’extraordinaire »ami« de la Pologne 
faisait en verite une propagandę bizarre ä, la cause du rot 
national.

De long en large par tout le pays retentissaient les som- 
mations des Suedois, commandant d’adherer ä Stanislas sous 
peine d’etre incendie — et ä la tombee de le nuit, des colon- 
nes flamboyantes s’elevaient ä l’horizon eclairant de fantastiqu.es 
reflets. la mar che et les campements de ces etranges allies en 
terre polonaise. Spectacle d’une tragique splendeur, du brasier 
fulgurant dans les tenebres, s’echappaient en crepitant des mi- 
riades d’btincelles, et des flammeches incadescentes ballayees 
par des bourrasques de vent portaient au loin 1’incendie repete.

Dans le dechainement general Charles agissait partout en 
personne; ici pour eteindre un incendie il monte sur un toit 
en feu, lä une couche de glace cede sous ses pas; on le retire 
ä  grand’peine. »Te skader nittet« (cela n’importe), dit-il aussitöt 
que la parole lui est revenue. Immediatement il se met ä che- 
val, bien que Feau coule de ses vetements; suivant son habitude 
il court ä bride abattue; un grand char avec du bois est sur 
son chemin, il tombe de cheval sous les roues, heureusement 
on räussit ä arreter les betes, le voilä de nouveau en seile. 
Avant d’etre rentre, crotte comme un postillon, de sa course 
fantastique il fit une seconde chute et fort dangereuse 1.

Tbmoin douloureux et impuissant, le roi Stanislas s’effor- 
ęait en vain de faire penetrer ä un esprit roide, löge dans une 
täte dure, qu’il avait besoin de l’amour du pays, que le sens 
politique ordonnait dans l’intöret de leur propre oeuvre de me­
nager les adversaires, et non de les irriter.

Un foyer detruit avec le maitre du lieu, un hobereau, fu- 
sillä pour sa resistance; un bourgeois devalise sans merci; une 
chaumiere incendiee; le paysan poionais attele tout ä tour ä la

1 Id., p. 393, 394. — Comp. Deseription de l’envoye anglais Steppney, 
citee par Cam berty. Memoires, t. IV, p. 438.
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corvee suedoise, saxonne ou moscovite, tel ńtait alors łe tableau 
que presentait la patrie polonaiseI.

Charles XII s’Etant convaincu que le point vulnerable de 
Fennemi etait non en Pologne mais en Saxe, envahit l’Electorat 
hśrśditaire (sept. 17ö6). L’effet de cette Evolution militaire fut 
rapide, foudroyant. Auguste apres s’śtre furtivement separe de 
son allie le tsar, rejoignit le roi de Suede, non pour combattre, 
mais pour se soumettre ä toutes ses conditions.

Elles furent humiliantes.
Par le traite d’Altrandstadt, 11 dut reconnaitre Stanislas 

Leszczyński roi de Pologne *.

Au loin dejä un futur acteur dans cette piece epiait les 
Evenements. C’etait l’abbe Alberoni, plus tard tout puissant mi- 
nistre de l’Espagne et Cardinal, alors encore simple agent diplo­
matique secret des Farnese de Parme. Dans la guerre de suc- 
■cession d’Espagne les Farnese etaient menaces par l’empereur 
et ses vassaux, par tout ce qui etait allemand; en cette Situa­
tion les attaques dirigćes contrę eux au nord, captivaient l’atten­

1 Jarochovvski. Z  czasów saskich, p. 378, 384, 410, 26, 376. — Jaro- 
showski. Zamach na  Warszawę przez Augusta I I .< Opowiadania i  studya  
hist. (Attentat contrę Varsovie d'Auguste II Ilecits et śtuiies d ’hist.), Var- 
sovie, śd. Oassius 1877, passim. — Paczyński. Arch. taj.Aug. 11,1. 1. ,  p,132etsuiv. 
Dresde 4 ju illet 1706, (compte rendu de 1’etat generał pendant les rencontres 
des parties bclligerantes. Concernant la bataille de Fraustadt perdue par 
ies Saxons le 13 fśyrier 1706. Lettre du gen. Schulenburg du 10 fevr. 1706 
au conseiller Pfingsten, critique des troupes saxonnes; ä un autre gćneral 
saxon, de Biadell, du 10 fevr. 1706; ä Auguste II du 16 fevrier; id. de 
Sorau; id. saus indication de date ni d e lieu ; lettre du c-te Flem m ing ä Mr. 
Manteuffel du 20 fevr., au sujet du gen. Schulenburg). — Aug. Mosbach. 
Wiadomości do de. polsk  s  arch. prom. ssląskiej (Inform, pour l’hist. de 
Pologne tirśes des arch. de la prov. de Silśsie) Breslau 1860; p. 185 et 
suiv. (sur les mouvements militaires en Pologne). L 'empereur Joseph, de 
Vienne, le 9 oct. 1706 au p-ce Franęois Louis 6v6que de Breslau, electeur 
de Mayence. Vinceslas c-te Kinsky, chancelier de Botiöme, de Vienne, 9 oct. 
1706 au p-ce Louis ev. de Breslau. La reponse de l ’evdque au chancelier 
du 2 nov. de Neisse. Henri Gottfried baron Staetgens conseiller de la 
chambre supróme de Silśsie, le 15 oct. 1706 au baron Tiepoldt resident 
d’Autriche ä üracovie.

2 18 janvier 1708 ratification du traite d’AItrandstadt.
St. Mnemon. ^
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tion du midi: »Le Roi de Suede s’est ren du maitre de toute la 
Saxe. II a vu qu’il ne pouvait jamais finir la guerre en Pologne. 
II s’est tournś vers un pays oü il crois (sic) de mieux reussir«. 
(Au camp de Conde, le 4 octobre 1706) L

Des 1706, l’Italie se promettait qu’un accommodement sur- 
viendrait entre Charles XII et les Moscovit.es et que le premier 
soutiendrait Rakoczy, qui soulevait la Hongrie contre l’em- 
pereur2.

Le pape Clement XI, timide, indócis, effraye par la pr6- 
sence de l’armee allemande, bien qu’au fond il fut favorable 
ä la maison de Bourbon, cedait ä toutes les volontbs des Im- 
periaux.

La peur n’etait pas la seule raison de sa conduite. Le pape 
etait inquiet et non sans motif des tendances gallicanes d’Ame- 
lot et d’Ory, employśs en Espagne par Louis XIV; il voyait lä 
un empietement du pouvoir civil sur les privileges ecclesiasti- 
ques. Le grand danger de l’oeuvre reformatrice dans Fadminis­
tration espagnole tentee par les Franęais etait de rejeter parmi 
les partisans de l’archiduc8 tous ceux que le changement attei- 
gnait dans leurs principes ou dans leurs interbts *.

L’attitude du pape achevant de ruiner la cause de Phi­
lippe V en Italie, Fabbe Alberoni, dans son ardeur patriotique, 
s’oubliait jusqu’ä esperer qu’il pourrait bien voir ä Rome le roi 
de Suede rendre visite au Souverain Pontife. (Le 21 nov.
1707)5.

Le renonciation d’Auguste, ä la couronne de Pologne, loin 
de les reunir, divisa davantage les magnats du pays6.

1 Bm. Bourgeois. Lettres intimes de J. M. Alberoni adressees au eomte 
J. Bocca m inistre des finances du duc de Parme. Paris. G. Massen, ód. 
1893, p. 34.

2 Id., p. 30. De St. Marie Zevio 27 ju in  1706.
3 L’archiduc Charles, le futur Charles VI, fröre oadet de l’em pereur 

Joseph I.
4 Alfred Baudrillard. Philippe V et la cour de France. Paris. 1890. 

T. I, p. 302.
5 Bourgeois: Lettres intim es, p. 62. Comp. St. Mnemon. L a  conspira- 

Uon du card. Alberoni, la franc-maęonnerie et Stanislas Poniatowski. Cra- 
covie. Imprimerie de l’Universite 1909, p. 46.

6 Kaczyński. Arch. tajne Aug. II, t. I, p. 127—130. Lettre du palatin
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A Leopol, sous les auspices de l’envoyć du tsar, la confe- 
deration de Sandomir (favorable ä Auguste) fut confirmee fjan- 
vier 1707); eile declara 1’abdication illegale. La Russie ne re- 
connut pas le traitó d’Altrandstadt, les partisans d’Auguste firent 
de meme et contracterent une nouvelle alliance avec Pierre. 
Mais irrite de la dśfection dćloyale d’Auguste, le tsar se rendit 
bientöt ä la diete assemblee ä Lublin; il soudoya et rudoya les 
Etats qui subirent sa pression, ainsi que celle du grand generał 
Sieniawski et proclamerent 1’interregne (8 juilet 1707).

La Russie eut en Pologne un vaste champ pour expdri- 
menter la puissance de For 1 La venalite en Pologne ne surpas- 
sait certainement pas la vśnalitó anglaise ä l’epoque de W al­
pole, ce trait du tempa commun ä FAutriche, ä la Hollande, 
ä la Prusse, au Dänemark, ä la Saxe etc. etait toutefois plus 
pernicieux dans une republique que dana une royaute absolue.— 
Ce vice public s’etendait largement, la masse des particuliers 
trempalt ä la curee et il dtait plus malaise de les atteindre que 
de sevir contre un nornbre restreint de dignitaires.

Pierre le Grand songeait ä la couronne pour son fils Ale­
xis, Sieniawski pour soi; d’autres aussi. Jacques Sobieski lui- 
meme, se trouvant frustre par Leszczyński s’entendait avec le 
ts a rs. — A la Fm personne ne savait plus avec qui il devait tenir, 
ni pourquoi. La Pologne alors etait la lice ouverte aux Cheva­
liers de Fortune.

Pendant qu’il ecrasait Auguste en Saxe, Charles laissait 
ä Pierre la latitude de developper ses forces, la Russie s’affer- 
missait quand la guerre poursuivie en Pologne minait ce pays. 
Ainsi la gloire dont le roi de Sunde se couvrait proFitait peu 
au roi Stanislas; la cause de ce dernier loin de progresser, 
pdriclitaits.

Jabłonowski (fils du hetman) au p-oe Alexandre Sobieski, du 4 m ars 
(pour rśconcilier le roi Stanislas avec le p-oe Constantin Sobieski); p. 
130—132, id. 11 mars 1707; p. 132—135, id. 20 m ars 1707.

1 Herrm ann. T. IV, p. 155, 223-237, 166.
2 V. Raczyński. Obras Polaków i  Polek w X V I I I  w. (Tableau des 

Polonais et des Polonaises au XVIII s.). T. XIII, Posen, 1841, p. 100—102, 
102—104, lettre de Charles XII aux princes Sobieski du village de Ran­
stadt 18/29 fevr. 1707 p. 104—110; cette lettre a  aussi ete imprimee par Sten- 
zel. Ar eh. fü r  die Gesch. v. Schlesien. T. V. p. 133—136.

3 Raczyński. Obras, T. XIII, p. 15. Relation de ce que le roi S tani-
4*
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Cet etat de choses fit prendre la rśsolution d 'aller droit 
en Moscovie pour y terminer les affaires, soit par les victoires 
accoutumees, soit par quelque revolution du pays. Ensuite le 
plan etait de rebrousser chemin, et de paraitre sur le grand 
theätre en Allemagne, avec une armee victorieuse et tres re- 
spectee alors de tonte l’Europe, pour mediatiser la paix entre 
les allies et la France, l’ancienne amie de la Suede1.

Critique etait la Situation de la F rance2. Une suite de 
revers faisaient abandonner Philippe V par son ai'eul Louis XIV. 
Accablś devant les maux accumules sur son peuple 8 le vieux 
monarque jugeait l’Italie irrevocablement perdue pour i’Espagne; 
en effet les Impdriaux s’emparaient de Milan, de Naples; les 
Franęais dans le dśclin de leur grandeur se croyaient heureux 
d’avoir repousse l’iiwasion sur toutes leurs frontieres.

Dans ces conjonctures, le roi de France avait envoyó au 
roi de Suede un soldat niue en diplomate, un Suisse, Victor 
de Besenval, qui devait persuader Charles XII, d’entreprendre 
sans retard son röle de mediateur.

Quoi! mediateur ä vingt ans, entre le Grand Roi, le chef 
du Saint-Empire et les successeurs de Guillaume III!

»La gloire«, dit Saint-Simon, »lui avait eleve en Saxe, un

'slas (Leszczyński) a fait... 1707—1714). Trad. en polonais d’un mss. franęais 
se tronvant ä  la  bibl. de Dresde.

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 38. — »Nous sommes ä la veille de 
voir une crise. Le Roy de Suede demeure avec une armee de 60.000 hom- 
mes. II semble qu'il veufc voir commencer la danse, pour prendre son party. 
11 domie de J’inquidtude ä tou t le monde. Malborough, par son voyage, 
täohera de s ’eclaircir lä-dessus. Voilä un Roy qui tient une conduite tout 
ä fait propre pour devenir un jour un conquerant. II ne conoit, ny ne 
veut conoitre aucun plaisir. qui le puisse plonger dans la  molesse, et le 
dótourner du metier de la guerre. II ne connoit l’argent que pour l ’employer 
ä rśoompenser les soldats. Bnfin si la inort ne s’en mśle, il peut avec 
le tem ps faire parier de lui«. (A Mans, le 22 avril 1707), Bourgeois Em. 
heitres p. 44.

* Baudrillard. Philippe Y. T. I, p. 277—319.
5 »Je ne puis ni ne dois faire faire la voix de mes peuples qui 

s’eläve devant Dieu, si je  nśglige de les soulager dans leurs maux«. Lettre 
„ de Louis XIV ä Philippe V le 1 aotit 1707. Arohives d’Alcala, 1. 2460. Bau­

drillard. Philippe, V, p. 30.
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tribunal qui irnposa des lois ä tout le monde... II etait en 
posturę, d’etre dictateur de l’Europe et de faire la paix a son 
grd sur la succession d’Espagne;... ainsi place en Allemagne 
au point d’en passer par tout ce qu’il eüt voulu plutöt que 
de l’y voir avance avec son armśe et se dśclarer contrę 
eiles«...1.

Les militaires suedois redoutaient une Campagne en Russie, 
ils eussent aimd beaucoup mieux faire la guerre d’Allemagne 
et se montraient sympathiques ä la France2.

La häte de Charles XII d’aller en finir avec la Russie, ce 
qui dans la conviction de beaucoup, somit l’affaire d’un petit 
effort et de peu de jours, le deeida ä ne pas pousser ses diffe- 
rents avec Fempereur jusqu’ä une querelle ouverte 3.

Le vbritable obstacle, toutefois, qui barrait le chemin an 
nśgociateur de la France, etait l’influence qu’exergaient sur les 
ministres suedois les agents des deux etats que dans la langue 
du temps, on appelle toujours les puissances maritimes, FAngle- 
terre et la Hollande, anciens allies dont Famitie etait fondee 
sur la communaute de la religion. »Quand Gustave avait accepte 
la main tendue par Richelieu, c’etait pour venir en aide au pro- 
testantisme, represente alors ä un degrś śminent par la resis- 
tance de la Hollande a 1’Espagne, et dont 1’Ańgleterre, malgre 
la politique incertaine des Stuarts, etait pourtant 1’un des sou- 
tiens. .La politique de conquäte et de persecution de Louis XIV 
avait renversć tous les röles... Convenait-il des lors ä, un roi 
de Suede de se placer dans le camp oti ił n’aurait plus re- 
trouYŚ aucun de ses coreligionnaires« ? »La etait la vraie dif- 
ference entre la position de Charles XII et celle de Gustave 
Adolphe, rnalgrć tant d’analogies«...4.

Les ministres anglais et hollandais faisaient echouer Fidóa 
de mediation en dćclarant ä Favance qu’elle ne serait pas 
acceptóe.

1 Ed. Boislile, t. XIV, p. 110.
2 Syveton Gabr. Louis X IV  et Charles X I I  au cantp d ’A ltrandstaät 

1707, la m ission du baron de Besenval. Prócede d’une próface du duo de 
Broglie. Paris 1900, p. 66.

3 Id., Broglie. Próface, p. XIV.
* Id., p. XI.
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Le duc de Malborough, ambassadeur extraordinaire de la 
reine Anne, le hbros du jour, arriva ä Altrandstadt, ie front 
ceint des lauriers recemment eueillis ä Bienheim et ä Malpla- 
quet. II empecha le rapprochement de ia Suede et de la France, 
et gagna le ministre Piper »qui se servit des passions de son 
maitre pour le tirer de la Saxe et le faire courir apres le Czar. 
Rien ne put le detourner d’une si hasardeuse folie. L’objet et 
le peril qui y etait attache fut pour lui un double attrait« x.

Dans l’intention d’employer le roi de Suede ä faire rentier 
l’Autriche dans les rangs, Mr. de Besenval pensait rendre son 
equipee superflue. II eut voulu faire accepter ou mćme offrir 
au tsar des conditions de paix que, vaincu comme il 1’avai.t 
6te, il n’aurait peut-btre pas rendues tres difficiles. II ne pou- 
vait guere agir lui-merne, n’ayant avec le camp moscovite au- 
cune relation directe, mais d’habiles intermbdiaires qu’il avait 
su se mönager tenterent des ouvertures qu’on put croire un 
moment sur le point de reussir 2.

G’etait une Intervention feminine, celle d’une grande dame 
polonaise, Elisabeth Lubomirska epouse d’Adam Sieniawski, 
palatin de Beiz et grand-general de la Couronne.

Deux moyens se presentaient ä Pierre d’eviter le choc 
refloutb, ou faire la paix avec Charles XII ou interposer entre 
Charles XII et lui un tampon qui serait un anti-roi de Pologne. 
Le premier exploit de la palatine fut de mettre en avant la 
chimbrique candidatu re de Rakoczy, prince de Transylvanie, en 
meme temps qu’elle le poussait ä soulever les Hongrois’ contre 
l’empereur. Mr. de Besenval n’entendait pas laisser accepter au 
prince Rakoczy la couronne de Pologne, ce projet eut dbba- 
rasse Fempereur dun rebele dangereux en transportant cclui-ci 
en Pologne et prive la France d’une diversion tres utile que 
constituait pour eile la revolte hongroise.

Par contre, afin de disposer Pierre ä faire la paix avec 
Charles XII, Besenval encourageait les Pures ä dbclarer la guerre 
aux Moscovite,s.

La palatine de Beiz obtint du tsar qu’il envoyät un de

1 Saint-Simon, t. XIV, p. 110.
8 Broglie, p. XV.



55

ses officiers & Louis XIV pour lui faire connaitre ses conditions 
de paix \

Toujours malade, toujours mourante, Elisabeth Sieniąwska, 
trouvait encore moyen du fond de son lit de nouer entre Vienne, 
Varsovie, Dresde et le camp russe une chaine continue de tra- 
mes et d’intrigues2. On faisait grand cas d’elle ä Versailles3. 
Surement la palatine devait etre une femme charmante, car 
on la disait la plus aimable, spirituelle, polie et bienfaisante 
dame de toute la Pologne 4.

Le messager de Pierre arriva ä Paris ä la fin d’avril, il 
fit sa commission et le cabinet de Versailles la traduisit ainsi: 
le tsar offre de restituer tous les territoires qu’il a pris aux 
Suedois »ä l’exception toutefois de Nöteborg qu’il fait appeler 
Pćtersbourg et qu’il veut gard er pour conserver un port dans 
la Baltiques«.

II est ä craindre, ecrivait-on ä Mr. de Besenval6 que le 
roi de Suede ne veuille rien entendre, mais les offres du tsar 
doivent lui etre soumises.

La reponse officiele de Charles XII fut, ce que tout avait 
fait prevoir. Elle trahissait, son eloignement pour une Intervention 
franęaise dans une pacification entre lui et Pierre 7.

Nous n’entrerons pas dans les details universellement 
connus de la Campagne, oü Charles XII, egard par le succes, 
immodere dans ses projets, s’en alla en orient detruire la puis- 
sance de Pierre.

1 Syveton, p. 120, 118, 106.
2 Broglie, p. XV.
3 Syveton, p. 106.
4 L ’heureux Enclave ou Histoire veritable d 'un Gentil-Homme L orrain  

ci-clevant Gapitaine des grenadiers ä Cheval du Czar. F ait esclave par les 
Tartares ä l’affaire du Prouthe le 30 de Ju in  1711, rachete le 24, du mois 
suivant p a r  le B oi de Suede Charles X II, de glorieuse memoire. A Cologne. 
1721, p. 47. (Livre dśdiś ä Fredćric I roi de Suede).

5 Syveton, p. 10, 110, 111: Le roi ä Besenval. Versailles, le 28 avril 
1707. A. E. Suede, 110.

6 Le baron Victor de Besenval ćpousa en 1716 Catherine Bielińska, 
il m ourut le II m ars 1736. Leur fille Elisabeth, epousa Ch. Guillaume 
m arquis de Broglie.

T Syveton, 112: Besenval au roi, Leipzig le 24 mai 1707. A. E. 
Suede, 110.
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Devancant de quelque cent ans un gónie militaire supe- 
rieur au sien, il essuya pres de Pottava (24 juillet 1709) une 
dóroute, comparabie au desastre de Napoleon ä la Berezyna.

»Depuis lors Charles XII commenęa ä faire plus de cas 
des Polonais et ä regretter, qu’il ne les avait pas an Dniepr, 
ainsi que Mazeppa, le !ui conseillait« 1. II n’avait pas voulu 
prendre l’armde polonaise, donnant pour raison que les Polo­
nais sont indisciplindsa. Napoleon aussi connut dans le m6me 
pays des regrets analogues.

Poniatowski suivait l’armee en volontaire, sans avoir de 
commandement.

La Mottraye, dans ses Remarques sur l’Histoire de Char­
les Xli par Voltaire *, dit que Poniatowski śtait ä ce moment 
góneral d’artillerie, et fait tel en Pologne, par le roi Stanislas. 
Le Suedois Ture Gabriel Bielke, qui, tont jeune. fit cette Cam­
pagne, donne aussi le rang de general ä Poniatowski; Nordberg 
le denomme general-major4. A cette epoque sa reputation śtait 
faite: ä la bataille qui tut livree ä Holowtchin, le roi, apres 
avoir mis pied ä terre, pour separer les deux alles de l’ennemi, 
entama le marais avec le prince Maximilien-Emanuel de W ur- 
temberg, le general Poniatowski et sa gardę ordinaire. Le pre­
mier avait un desir si ardent de servir sous les ordres du roi 
de Suede, qu’il avait obtenu de sa mere de lui etre contle et 
de le suivre, ä la maniere des Chevaliers errants, avant läge de 
14 ans (1703)6. En cette journee de Holowtschin (le 3 juillet
1708), »un officier allemand, au Service de Russie, sortant du 
camp ennemi, vint presenter le defi ä qui voudrait se battre 
avec lui. Comme Mr. Poniatowski s’avanęoit pour aller ä sa 
rencontre, le jeune prince brulant d’envie de se distinguer, le 
pria en propres termes de lui laisser cet honneur, ajoutant, 
que sa reputation etait dejä assez etabiie 6«.

1 Er. Otwinowski. Pcim. (Mśm.), p. 149.
3 Mss. 233, fol. 1282, bibl. Ossoliński. (Notice eontemporaine). Aussi 

nr. 2085, v. Kantecki. St. Poniatowski. Annexes, p. VI.
3 De La Mottraye. Remarques historiques et critiques sur l’Histoire 

de Charles X II, p a r  M. de Voltaire. Londres. 17.;i2, p. 27—28.
4 Nordberg. Hist, de Charles X II ,  t. II, p. 321.
5 Id., t. I, p. 314. — Podr. i  wypr. woj. fcs. M axim. W irlembersfciego. 

Tyg. lit. 1838, p. 370.
6 Carl Hallendorf. Ture Gabriel Bielkes Hagkomster a f  K a r l X II.



Poniatowski rendit d’inappreciables Services au monarque- 
persecute par le destin. »Les capacites. les merites et l’extra- 
ordinaire succes de Poniatowski brillent dor6navant avec un 
śclat d’autant plus vif, que la position du guerrier suedois se 
faisait plus precaire« 1. Dans son courage et son esprit d’entre- 
prise, Charles, accule ä la derniere extremite, grievement blesse 
et incapable de commander, trouva, ä l’heure supreme, un Sup­
port. — C’est au milieu de ces pśripeties que Poniatowski devint 
chef par necessite.

La Mottraye le nomme entre ceux qui porter ent Charles 
XII ä se diriger vers le m id i2.

Upsala 1901. — A un intervale de 50 ans des evenements, ces ineinoires iu - 
ren t ścrits sur le dśsir de la  reine de Suóde, pour servir ä l’histoire de 
Charles XII. Ils ddbutent ä l’annee 1704.

1 Kanteoki. Oje. S t Aug., p. 22.
2 La Mottraye. Voyages, 1.1, p. 418. — Id. Remarques, p. 28. — Voltaire; 

Hist, de Charles X U  roi de Suede. Bd. 1764, p. 238, 259. — Kanteoki. Oja 
St. Aug., p. 23, 24, 27.



II. Stanislas Poniatowski en Orient.

Le venerable Mazeppa et le jeune Orlik1 guidaient pour 
ainsi dire, par la main, vers un refuge bessarabe la phalange 
venue d’un lointain septentrion scandinave et egaree dans la 
steppe zaporogue. Poniatowski, Jean Grudziński, starostę de 
Rawa, quelques partisans de renom avec une poignee d’hommes 
autour des drapeaux polonais, etaient les seuls survivants de 
l’escadron, qui avait subi avec bravoure, bien qu’avec insucces, 
Fbpreuve de Połtaw a2.

Mazeppa conduisait, mais les Cosaques eux-memes, que la 
chasse amenait souvent dans ces deserts, ne savaient pas bien 
le chemin. On s’enfonpa plus avant dans les terres inhabitees, 
dans la solitude; ä perte de vue Fimmensite se deroulait, desert 
entierement decouvert. C’etait le mois de juillet. Un soleil bril­
lant dardait ses rayons sur la troUpe errante, extenuäe, par 
les precedentes journees. Une herbe tres haute rendait la mar- 
che difficile. Le froid penetrant des nuits n’etait pas moins pe­
nible a supporter que la chaleur du jour. Les provisions man- 
quaient, on etait reduit ä se nourrir de cerises aigres que Fon 
trouvait de temps en temps sur des arbrisseaux trop petits 
pour donner de Fombrage. Le manque d’eau surtout incommo-

1 Philippe Orlik com m andait un corps de Cosaques zaporogues; aprós 
la m ort de Mazeppa (22 Sept. 1709), il fut le nouveau hetm an; attachć 
ä la fortunę de Stanislas et de Charles XII, il resta aupres du roi de 
Suöde ju sq u 'ä  sa mort. (Nordberg, t. II, p. 339—340. — Farges. — Becueil des 
instructions donnees au x  ambassadeurs et m inistres de France. Pologne. 
Paris, 1888. II, p. 29).

8 Bemarques d ’un  seigneur polonais, p. 41. — C. Jarochowski. Opow. 
i  stud. hist. 1877; passim.
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dait dans ce pays chaud. La tete en feu, la bouche parche- 
minee, les hommes etaient pres de mourir de soif. 0 n ne voyait 
ni villages, ni maisons, ni chemin, ni rien du tout. On rencon- 
trait pourtant dans ces vastes plaines des monuments de terre 
elevös, sur lesquels il y avait des statues par trois, cinq, jusqu’ä 
neuf, qui avaient l’air d’une gran de antiquite.

Le heros de notre histoire, cet 6tre insensible, qui, de sa 
narration, avait banni tout souvenir emotionnel, et l’avait faite 
sobre jusqu’ä la secheresse, dans l'instant oti la mort semble le 
marquer avec ses compagnons, nous revele une face nouvelle. 
II peręoit ce que ne percoivent pas ses compagnons, ce qu’on 
ne decouvre ni chez le chapelain Nordberg, ni chez le jeune 
militaire Ture Bielke. II se complait ä denombrer les vestiges 
des granda empires du monde, epaves de peuples, de religions 
jonchant les tertres tumulaires de ces contrees. II s’arrete de- 
vant le temoignage de longa siecles d’efforts qui realiserent des 
civilisations bientöt interrompues, desagregees, instables, et, pour­
tant, jamais totalement abolies; ä l’aspect des ddbris tres an- 
ciens dont on ne dit plus l’epoque historique, qui font penser 
ä  des mille et mille ans, et tout ce que peut contenir l’antique, 
quelque chose parle en lui, son propre antique, on croirait pres- 
que qu’il contemple les sepulcres d’amis morts il y alongtemps.

Et com me un Leitmotiv, ce theme des ruines, revient 
dans l’histoire des Poniatowski, faisant passer sous nos yeux, 
la rare perfection de ieur culture, le travail nuance de leurs 
ames !.

Mazeppa persuada ä Charles XII de tourner du cöte d’Otcha- 
kow, dont le pacha etait son ami, plutöt que du cöte de Ben­
der: ils y auraient plus de commodites pour passer le Boug, 
»l’ancien Hyppanis«, qu’en aliant tout droit. Apres cinq jours 
de marche, on arriva sur les rives du fleuve, non loin de son 
embouchure. Pourtant le transport ne s’effectua pas aisement. 
Poniatowski fut envoye en avant chez le pacha. II passa le Boug 
dans un bäte au qu’ii trouva apres, bien des recherches et qui

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 5 t—53. — Comp, Nordberg. Hist, de 
Charles X tl ,  t. 11, p. 319, 320. —T. G. Bielke, p. 278. — Le Ron. Les pm nieres  
<civiU satiom , p. 6.
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n'etait qu’un tronc d’arbre creuse. La pacha repondit ä ses in- 
stances avec froideur. 11 ne pouvait permettre la libre entree 
des terres du Grand Seigneur sans savoir la volontd de so», 
maitre. D’Otchakow ä Constantinople il y avait deux cent lieues, 
le temps pressait: les Moscovites poursuivaient sans reläche. 
Le roi de Suede etait perdu, si le pacha avait ete incorruptible. 
Deux mille ducats sonnants le firent parier d une autre moniere, 
encore ne tint-il ses engagements qu’ä demi, la ruse et la vio- 
lence firent le reste. Par ces moyens on passa le eours d’eau, 
pourtant le roi eut, la douleur de voir 400 personnes, tant 8ue- 
dois que Polonais et Oosaques, qui faute de pouvoir s’embar- 
quer, furent saisis par l’ennemi sur le bord.

Sur ces entrefaites, Jussuf pacha, seraskier de Bender, 
envoya un komme de sa cour complimenter le roi et le prier 
de venir dans sa ville. Quelques jours apres, lui-meme arriva. 
»C’6tait un vendrable vieillard. Circassien de nation, poli, affabie, 
il avait toutes les qualites d’un lionnete komme, au point qu’on 
ne peut pas s’imaginer«. Superieur en grade au pacha d’Otcha- 
kow, il le reprimanda de n’avoir pas traite le roi assez di- 
gnement X

»Les campagnes victorieuses de Charles XII avaient attire 
1'attention des Turcs sur le roi de Suede, comme sur quelqu’un 
pouvant leur etre utile, soit contre l’Empereur, seit contre les 
Moscovites ou andres ennemis. Le pacha de Bender sur l’injonc- 
tion de sa cour avait envoye en Fannee 1707 un aga au... roi 
de Suede, lorsqu’il traversait la Pologne se rendant en Mosco- 
vie«; l’aga devait complimenter Leszczyński le nouveau roi et 
»cheroher ä pśnótrer, si Charles XII ne voudrait pas faire une 
alliance offensive et defensive avec la Porte en meme temps 
on demandait que le roi envoyät un komme de confiance 
ä Stamboul pour arranger cette question si importante. Comme 
toutefois les instructions de l’aga, bien que dressees par ordre 
de la Porte, n etaient contresignees que par le pacha de Bender, 
pour cette cause, et aussi parce qu’ä ce moment les Suśdois se 
croyaient assez forts pour pouvoir se passer d’un sembiable traite, 
il advint, que l’aga fut congedie avec de riches cadeaux, mais ses 
propositions ne furent pas acceptees«. La consideration:que le roi 
de Suede s’etait acquise chez les Turcs avait pour effet le ma-

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 53—57.
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gnifique accueil que le pacha, de Bender faisait au vaincu de 
P oltava1.

Le roi se laissa persuader facilement et prit le chemin de 
Bender8, mais il ne voulut jamais entrer dans la ville et s’eta- 
blit dans ua campement de l’autre cöte du Dniestr qui coule 
sous les murs. II sejourna dans cette Installation improvisee, 
beaucoup plus Iongtemps que ce n’avait ete dans ses premieres 
intentions 3.

Par la suite les Polonais, qui pour la plupart etaient des 
troupes de Joseph Potocki, palatin de Kiowie, se rassemblerent 
ä une lieue de Jassy; on pouvait les comptar ä deux mille. La 
misere, parmi eux etait beaucoup plus grande que chez les Sud- 
dois et les Cosaques4.

A Otchakow möme, on avait resolu d’entrer en rapport 
avec le sultan Aclimet SII et, ä cette Intention, d’envoyer ä Cons- 
tantinople. Comme les Suódois ne connaissaient point les Turcs, 
ni leurs coutumes, personne ne voulait se charger de la mission. 
Aussi le roi accepta-t-il volontiers l’offre d’un eertain baron Neu­
gebauer qui apres avoir 6t6 Iongtemps prbcepteur du i'ils du 
tzar, avait abandonne les Moscovites. Or le dessein du roi etait 
de detröner Pierre, et de mettre a sa place le tsarevitch qui 
serait esperait-il d’un voisinage plus paisible. Croyant pouvoir 
utiliser les connaissances que Neugebauer s’btait faltes, il le 
retenait ä sa cour et le pensionnait. Le pedagogue qui avait 
quitte la Russie sans de man der conge, craignant de tomber 
-entre les mains des Moscovites et in qui et de son sort, desirait

1 Raczyński. Arch. tajne Aug. IL  T. I, p. 186—192. Lettre de St. Po­
niatowski au rot Aug. II, expliquant les relation de Stanisias Leszczyński 
e t de Charles XII avec la Porte Ottomane. Stryj 24 nov. 1729. — Comp. 
N. Jorga. Storia del Soggiorno di Carlo X U  in  Turchia scritta dal rno 
prim o intarprde Alessandro Am ira. Bucharest 1905, p. 9.

3 Charles et avec lui Poniatow ski quittörent Otchakow le 20 aoüt 
1709. Hammer. Geschichte des Osmanischen Reiches. T. III, p. 140. Hammer 
se base sur l ’historien turo Raohid.

3 Relation  de St. Poniatowski, p. 62. — Nordberg. Hist, de Charles 
XU . T. II, p. 321. -  T. G. Bielke. Móm. p. 79.

4 Ludoxin de Hurmuzaki. Documente privalore la  Istoria Rom dnilor.
T. VI. Bucharest 1878, p. 72, 73. Relation des espions qui so nt partia de
Bender le 16 d’aoM 1710. (Rapport sur I’etablissem ent du roi de Su&de
pres de Bender).
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ardemment se rendre ä Constantinople oü il pourrait s’embar- 
quer pour la Heilande et s’en retourner ä Dantzig sa ville na- 
tale. — On l’expedia avec une lettre du roi au Grand Seigneur 
sans toutefois donner au porteur le caractere d’envoyb officiel \

Cette maniere de procóder se trouva etre fausse. Le grand- 
visir de d a r a ä Neugebauer, qu’aucun chretien ne pouvait voir 
le Grand Seigneur, ni lui parier, ä moins d’etre revetu de la  
charge d’ambassadeur. Neugebauer reclama ä Bender sa no- 
mination.

Poniatowski se remettait d’une maladie, dans laquelle il 
etait tombś en ces tempa lä; son envie de voir Constantinople 
etait grandę, il demanda la permission d’y faire un tour, par 
seule curiosite disait-il. Par deux fois il certifie que son premier 
voyage n’avait pas de but politique, il maintient cette, affirma- 
tion ä 1’encontre des paroles de Voltaire: »Le comte Ponia­
towski accompagnait 1’ambassade suedoise dans le but de scru- 
ter secretement le Divan«.

II est inbxact qu’il soit parli simultanement avec 1’ambas­
sade, mais bien que son deplacement ait eu un caractere bont 
ä fait privó, neanrnoins nous devons dire avec La Motlrę.ye qu’»il 
avait quelqu’autre dessein particulier que la suitę a montree« 2,

Le roi lui accorda son consentement et le chargea d’une 
lettre pour son envoye, ä qui il donnait le titre exige. Notre 
genśral ne resta a Constantinople que vingt jours, »cep en d ant 
il y fit plus de connaissances qu’un autre n’en ferait pendant 
plusieurs mois«. II trouva meme moyen d’entrer dans le se- 
ra il3, ce dont il tira grand profit dans le second voyage qu’il 
entreprit.

Quel etait ce moyen ou ces moyens?

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 57—8. — Remarques d ’u n  seiguettr 
polonais, p. 56. — Nordberg. Hist, de Charles X II. T. II, p. 324.

2 La Mottraye. T. I, p. 147.
3 Dans le volurne II, p. 6 3 6 — 7  de l ’Hist. de Ch. X I I  de Nordberg 

une note du traducteur franęais polćmise avec Voltaire (Histoire de Charles 
X II, t. I, p. 279), avec Paul Lucas (Vo'iage en Twrquie, p. 149), avec de Limiers 
(.Histoire de Suede, t. V, p. 266); des doutes sont emis sur la possibilitó d’une 
correspondance directe, que suivant ces auteurs, Poniatowski aurait entre- 
tenue avec la  sultane mere. Cette nolice n ’elucide en rien la  question. 
dśbattue.



Pour tonte raison d’un resultat si prompt et si extraordi- 
naire, prócurseur de ses succes ultbrieurs, il ne nous indique 
qu’une lettre que la pacha de Bender lui fit l’amitie d’bcrire 
en sa faveur au grand-visir Chourli Ali pacha. En outre il etait 
chargd d’une lettre de compliments du roi pour ce dignitaire1.

Si notre touriste avait d’autres clefs pour lui ouvrir les 
portes jalousement closes de Stamboul, eiles ne nous sont signa- 
lśes ni dana aa Relation, ni dana ses Remarques sur 1’Histoire 
de Charles XII de Voltaire.

Le 12 septembre 1683, jour oh Jean Sobieski, appele au 
secours de Vienne, determina la retraite des Turcs, marque 
une date capitale dans l’histoire de 1’ Orient: c’est 1’instant, oh 
la puissance musulmane stationnaire depuis un demi-siecle, 
commence defmitivement son mouvement de recul. La cour 
ottomane, dans les premieres annśes du XVIII-e s. n’en brilla.it 
pas moins d’un ćclat particulier. »Ahmed III... enclin ä cette 
tristesse ennuyśe qui sert trop souvent d’indvitable compagne 
ä la toute puissance, cherchait le refuge contrę lui-mbme 
dans les plaisirs; il les voulait ingenieux, varies, reglos avec 
arte. »Par un melange singulier ce sułtan voluptueux etait en 
mśme temps thesauriseur; il aimait la vue et la possession de 
l’or«. Les ministres qui detenaient le pouvoir śtaient ceux qui 
savaient flatter en lui ces deux penchants opposes et empecher 
qu’ils ne se contrariassent mutuellement. Pressurant les peuples 
et diminuant les depenses d’utilitd gendrale, ils se reservaient 
par ce moyen l’usage de sommes immenses qui servaient ä sa- 
tisfaire l’humeur du maitre. — Le Grand Seigneur se plaisait 
a peupler Constantinople d’edifices gracieux. Aux portes mhmes 
de son palais, il śrigea la charmante fontaine, a laquelle il donna 
son nom; chef d’oeuvre de freie architecture, aux murs in erns­
tes de fine dentelle de marbre, sur l’une des faces eile porte 
l’inscription, en caractere d’or que le sultan composa lui meme. 
Les jolies fontaines de Galata, de Top-hane, de Scutari datent 
de la meme epoque. Le sultan multipliait autour de la capitale 
les lieux de plaisance. Des sieges de marbre etaient eleves 
aux endroits oü il aimait ä admlrer la beaute d’un site, d’dle- 
gants pavillons surgissaient de terre, et l’eau disciplinśe s’dcou-

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 58.
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Ia.it dans des bassins et des canaux. »Des architectes venus de 
-tous pays... associent dans leurs edifices les styles les plus 
divers et prennent leurs modeles tantöt ä Versailles, tantöt 
4 Ispahan. Peu ä, peu le Bosphore se borde de constructions 
legeres et disparat.es... cherchant 1’effet, et faisant songer,... ä un 
döcor improvisd«. Les inventeurs de nouveaux procedes d*illu- 
mination, dtaient rdcompenses magnifiquement. Aux fetes, or- 
donnees ä tous propos, »on voyait, du haut des terrasses... la 
ville, les jardins, les eaux meme etinceler de feux, les coupo- 
les des mosqudes s’environner de multiples couronnes de lumiere, 
et entre leurs minarets, grace ä d’invisibles appareiis, les ver- 
sets du Goran s’inscrire sur le ciel en traits de flamme«. »Par- 
fois aussi tous les habitants ótaient convies ä de grandioses 
representations de batailles navales, combats de lions, joutes 
entre eavaliers arabes et tartares; pour y assister, la foule de 
Constantinople se reunissait sous des tentes ou s’entassait sur 
des gradins qui transformaient en amphitheätre les flaues 
■creusśs d’une coline et par la bigarrure de ses cuatumes de- 
venait eile-meme une partie du spectacle«. »La journee (du 
sultan et des hauts dignitaires) s’dcoulait alors en divertisse- 
ments de toute sorte. Rien n’y rappelait pourtant les grossieres 
■orgies auquelies les cours du Nord se livraient ä la mdme 
dpoque. La loi religieuse des Orientaux et leur goüt naturel 
les en preservaient, en maintenant ä leurs plaisirs un air de 
gravite et de poesie. C*etaient des Stations sous des beaux om- 
brages, des festins entremeles de prieres, des distributions de 
prśsents, parfois aussi de subtils passe-temps qui semblaient 
evoquer Fancienne Byzance aux lieux ou eile avait vecu. On 
lisait des vers harmonieux sur un sujet menu ou pueril; le 
culte de la forme etait alors pousse en Turquie jusqu'ä ses 
extremes limites, une belle ecriture, passait pour un don prś- 
cieux et les caligraphes, etaient estimes ä l’egal des poetes. 
Cette societe ä la fois cruelle et precieuse. sanguinaire et raffinee, 
faisait succeder ä, des scenes de carnage de delicates jouissances 
-et chez Ahmed 111, meurtrier de tous ses freres, une passion 
dominait toutes les autres, c’etait celle des fleurs« b

1 Albert Vandal. One ambassade franęaise en orient sous Louis XV. 
Paria 1887, p. 88 -  87: Hammer. Histoire de l’empire ottoman, traduction  

,franęaise de Docker, t, LI, p. 387.
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Cantonnós dans les demeures qui leurs etaient assigndes, 
ä Fahrt de leurs drapeaux respectifs ou protógós par les lys 
de France, les diplomates europóens se tenaient loin du train 
de vie musulman; ils lui restaient totalement etrangers, inca- 
pables de le comprendre, encore moins de le gouter. — C’dtait 
de leurs demeures, reflet fidele de la mere-patrie qu’ils rem- 
portaient leurs victoires, qu’ils essuyaient leurs echecs.

Contrairement ä l’usage genśral, Poniatowski prit le parti 
de s’adapter au milieu qu’il etait venu chercher. D’emblee 
il sut s’assimiler avec une aisance remarquable.

Son premier voyage devint la cause d’un second, qui cette 
fois-ci fut nettement une mission politique ł.

Lorsque Poniatowski, ä son premier sejour, avait presente 
ses adieux, le grand vizir lui avait marque beaucoup de bien- 
veillance et une grandę confiance. II s’etait entretenu avec lui 
des affaires du roi, et avait temoigne dans ses disco urs, qu’il 
voulait je servir de tout son credit et mettre sur pied cent mille 
hommes pour relever la fortunę de ses armes. Le góneral, le 
remerciant, demanda s’il pouvait dire tout cela au roi, le mi- 
nistre Fen chargea expressement.

Ge pendant Neugebauer, qui etait reste, en qualite d’envoye 
aupres de la Porte Ottomane, commettait de grandes fautes.

II eut avec le grand vizir un different dont les torts lui 
incombaient et son manque de tact amena une brouiile de­
finitive.

Dans ce mäme temps, le general Volkonski, lequel avec 
six mille Russee avait poursuivi vainement le roi jusqu’au bord 
du Boug, tomba sur le corps de Gillenkrok et l’enleva avec 
tout son monde sur le territoire de la Valachie. Charles XII, en 
quete d’un pretexte pour exciter les Pures ä armer contre les 
Moscovites, prit le dessein d'utmser leur irruption dans les eLais 
du sultan. 11 fit ecrire ä son envoyd ä Constantinople de porter 
ses plaintes au Grand Seigneur et au grand vizir; mais comme

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 68. 60. — Remarques d ’un sciyneur 
polonais, p. 58. — Nordberg. Hist, de Charles X II. T. It, p. 389, *(le 5 fś- 
vfier 1710) Le genśral Poniatowski et le Baron de Grothusen furen t en*, 
voyśs a Gonstatinople«.
S t. M ućm on. 6
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Neugebauer n’avait ni assez de cródit, ni assez de genie pour 
conduire cette affaire, l’argent du tsar aplanit tout et son am- 
bassadeur fit prolonger la paix, malgrd I’enlevement des Sub- 
dois1. Le ministre de la Suede en bcrivit au roi, accusant le 
grand vizir de trahir ses interets et presentant ses andres griefs 
dans un jour faux2.

Le roi ressentit une extreme irritation contrę Ali Pacha; 
aux eloges de Poniatowski sur son compte il repondit: »Vous 
avez beau le louer, il ne le merite pas, vous allez le jeter bas«. 
En effet il lui ordonna sur le champ de partir pour Constan- 
tinople dans ce but. Les actes seuls existaient pour lui, non les 
considerants. C’est ce qui a fait dire ä de Barante, »Charles XII 
śtait tout entier dans les faits«. La Commission ne laissait pas 
d’btre dangereuse. »Le Grand Seigneur«, observe Poniatowski, 
»est maitre du vizir, mais le grand vizir est maitre de tout 
l’empire«.

Quand le genäral arriva ä Constantinople, il trouva- Neu­
gebauer dans une position fächeuse, pour les interets de son 
maitre. Le grand vizir etait tout ä fait indisposś contrę lui. Au 
contraire quand il apprit l’arrivee de Poniatowski il envoya le 
eher ober, le reęut fort bien et s’en separa dans les meilleurs 
termes et avec beaucoup de demonstrations et d’amitid.

Neugebauer de prime abord regardait le gbneral dun  
oeil envieux, il se mefiait de son ascendant croissant, jaloux 
de ce que sa propre Situation en fut surpassee. L’aigreur ne 
tarda pas ä se manifester et degenóra en lutte ouverte8 
(avril 1710). ,

Par des largesses extraordinaires Charles XII s’etait, rendu 
populaire parmi les Turcs qui l’approchaient. U avait ndanmoins 
si peu d’argent qua peine suffisait-il aux depenses de Bender. 
II faut dire qu’il s etait fait le liberatenr d’un grand nombre de 
prisonniers derenus esciaves4. La rdussite de l’affaire imposbe

1 Le 3/14 janvier 1710, renouvellem ent du traitś de paix de 30 ans. 
H errm ann. Gesch. d. russ. Staates. T. 4, p. 251.

2 Relation  de St. Poniatowski, p. 60 -  63. — Remarques. 71. 72. — 
Comp. Nordberg. Hist, de Charles X II. T. II, p. 391. 392.

1 Nordberg. Histoire de Charles X II. T. II, p. 400. 401. — Amira. Stor. 
del sogg. di Carlo X II , 16.

4 L ’heureux Esclave, p. 10, 35.
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ä Poniatowski, exigeait des fonds considśrables; ceiui-ci ne re- 
ęut pourtant qu’une lettre ouverte du roi avec permission de 
tirer dessus tout ce qu’il voudrait.

Sum m t Jes investigations de Fryxell dans les comptes de 
Charles XII, en plusieurs annśes de sejour ä Constantinople 
(1709—1714), le gśnśral ne depensa que 120,000 taiers, C’est peu 
en veritö pour des exploits qui serabient plutöt un episode fan- 
taslique des Mille et une Nuits, que des evenements authen- 
tiques1.

Poniatowski ajouta de nouvelles connaissances ä celles qu’il 
avait contractśes precedemment. II avait besoin de gens adroits, 
avertis, ancrśs dans le monde musulman. La connaissance d’un 
gentilhomme hongrois, nomme Horwat Ferens (Franęois) qui 
avait 6te autrefois du parti de Tekeli et s’dtait, refugie ä Con­
stantinople, lui fut d’une grande utiiite. Comme le proscrit avait 
fait plusieurs eampagnes avec les Turcs, il connaissait bien leur 
gouvernement et les moyens surs de reussir avec eux; il donna 
des indications, des conseils, toutefois ce ne fut pas par lui, 
mais par le sśrail que la chose se fit. — Poniatowski etait en 
rapport avec d’autres spheres encore; il connaissait le renegat 
Goin, premier Chirurgien du sśrail; Voltaire soutient qu’il em- 
ploya aussi Fonseca, juif portugais, penseur et philosophe, mais 
Poniatowski a pśremptoirement dementi cette assertion.

Durant quatorze mois, avec persäverance il travailla ä la 
chüte du grand vizir2. Son succes fut radical, en effet non seu- 
lement Chourli Ali Pacha fut dśpose, mais, charge d’aller faire 
des compüments au roi de Suede de la part du Grand Seigneur, 
il fut śtrangló, ä vingt lieues de Bender, par les ordres de son 
souverainä.

1 V. Fryxell II, p. 228. — Kantecki. Oje. St. Aug., p. 41. 34. 
a Relation  de St. Poniatowski, p. 64. 66. 67. 63. 66. — Remarques, p. 67.
8 Voltaire est d ’accord avec la Version transm ise par la Relation  de 

8t. Poniatowski p. 67. et ses Remarques p. 72. 73. — H äm m ert. VII. p. 162. 
dit qu ’il fut condamnć le ö j u i n  1710 ä l’exil et m ourut de mort naturelle 
ä Mitylóne. Le secret dont fut entourś ce dśnouem ent explique la contra- 
diction: »On n’a jam ais pti savoir au juste  ce que cet komme devint dans 
la suite. Quelques uns disent, qu’il fut etranglś peu de temps apräs avoir 
dtó dśposś. D’autres prśtendent qu ’on lui laissa la  vie et qu ’il vecüt ensuite 
dans 1’obscuritś. Q uant aux biens immenses qu’il possedait, il en fu t de-

5*
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Voltaire, meme dans ses editions ulterieures, et modifiees 
apres des dissentiments survenus entre lui et Poniatowski, Vol­
taire ne peut assez admirer la dexteritd et la chance d’un hunm e 
arrive a Constantinople non accrddite, depourvu de tonte charge 
diplomatique; il est stupófait qu’un simple envoye d’un mo- 
narque fugitif en Turquie, chretien et Polonais ait pu se faire 
aider par des musulmans pour renverser »un serviteur jusque 
lä utile et agróable ä son maitre«, et continuer ce manege pen­
dant plusieurs armees envers d’autres vizirs et haute dignitaires 
rśfractaires ä ses visees 1.

11 trouve cela etrange, mais reconnait la róalite des faits. 
Une aut re opinion corroborante est celle du baron de Fabrice. 
Son tómoignage est d’autant plus probant qu’il accompagnait 
Charles XII, com me envoyó du duc de Holstein ä partir du 
1-er octobre 1714 et bcrivait sous l’impression immśdiate des 
6v6nements2.

D’autres sources encore ayant confirme l’ascendant de Po­
niatowski, il est admis avec unanimite par toutes les etudes se 
rapportant ä ces peripeties8.

Nous avons releve les recherches qui ont 6te faites sur les 
menśes de notre häros. Sans y ajouter rien, pour le moment 
passons simplement ä l’examen de sa physionomie morale.

titanislas Poniatowski avait un sentiment personnel pour

pouilló, et ils servirent ä augmentev le tresor du Grand-Seigneur«. Nord­
berg. Rist, de Charles X II. T. II, p. 402.

1 Nordberg. T. III, p. 163—4, confirme ces passages.
2 Voltaire. Hist, de Charles X II. ed. de 1764. p. 259. — Anecdotes du

sejour du roi de Suede ä Bender ou lettres de M-r le Bar. de Fabrice. Ham-
bourg. 1761. Passim . — Comp. Raczyński. Obraz. T. XIII, p. 78. Mss. des
arch. de Saxe ä Dresde »Les interdts (du roi de Suede) commenęaieot
ä prendre un tour meilleur. Le general Poniatowski y contribua beaucoup,
on doit lui rendre cette justice qu ’il servait son m aitre avec zele«.

8 Kantecki. Oje. S t Aug., p. 34. — Fryxell II, p. 227. »L’homme le plus 
rem arquable dans 1’entourage de Charles etait Stanislas, comte Poniatowski, 
seigneur actif, plein de courage, spirituel et genereux et portan t complai- 
sant, deiiś, prevenant, doue d’une science partiouliäre de se com porter avec 
les hommes. L’Mro'isme de Charles, le penetrait d’un sentiment d ’adm iration 
confinant presque avec l’idolatrie. ..  S a n s  P o n i a t o w s k i  on  n ’e u t  ä p e u  
p r ö s  r i e n  f a i t  ici«.
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Ali Pacha. »Cependant (ił) prefera les interets de son maitre 
ä son amitie particuliere et ä son propre attache ment qu’il res- 
sentait pour le grand vizir« 1.

Avec une infinitś de prścautions, procódant si secretement 
que le ministre n’en pouvait rien savoir, il travailla de toutes 
ses forces ä renverser celni qui lui avait temoignć sa plus haute 
faveur, accordć des gräces exceptionnelles en Turquie; ił rómu- 
nćra la bienveillance et la courtoisie par une lutte ä outrance, 
une lutte a mort.

Apres avoir amplement explique que le vizir avait tente 
tont ce qu’il etait possible de faire pcur menager l’agent du roi 
de Suede, et que ce dernier s’etait conduit d’une maniere in­
tolerable; bien que le vizir qui avait rompu avec N eugebauer2 
continuät ä Poniatowski une affection invariable, ce dernier per- 
sista dans la rósolution prise.

Et quand ä la fin sa victime ent peri, ce fut une entre- 
prise terminśe »heureusement« 3.

Des violations se sont commises contre le sentiment de la 
justice ä toutes les epoques de l’histoire et se commettront en- 
core. Mais faęonne par la doctrine chrótienne l’occident a tou- 
jours condamne l’acte hommicide, nous ne disons pas par la 
postóritś, mais par les contemporains, par les complices, par les 
fauteurs eux-mämes 4.

De tous les nationaux de l’Europe le Polonais est le moins 
predispose au fanatisme de la soumission envers un superieur 
une fois reconnu, et cependant la oü tont autre eut rougi, Po­
niatowski se glorifie.

L’incident se passe en Turquie, autant dire, on le sait, en 
Asie; Tinattendu c’est que l’acteur, Stanislas Poniatowski, se re- 
vele moralem ent non com me Europeen. mais comme Asiatique,

L'action de 1’ópisode est motivee par ce qu’on appelle »une 
raison d’Etat«. Or c’est prdcisement la maniere de comprendre

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 65.
2 Neugebauer partit de Constantinople en avril 1711. Nordberg. Hist, 

de Charles X II, ed. franc. T. II, p. 488.
3 St. Poniatow ski. Relation, p. 66.
4 Gobineau. Les religions et les philosophies dans VAsie centrale. P a ­

ris. 1900, p. 263.
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la raison d’Etat qui distingue essentiellement l’homme d’occi- 
dent de l’oriental.

Un penseur de premier ordre, observateur pćnetrant du fait 
vivant pris sur place, le comte de Gobineau a analyse les diffó- 
rences de caractere dans les courants d’idees de Tesprit humain 
ici et lä-bas, identifiant les unes avec le christianisme, les autres 
avec le paganisme. — »Les Asiatiques« enseigne-t-il »ne com- 
prennent pas la raison d’Etat comme nous. Sur ce point, peut- 
etre, eclate plus encore que dans toutes nos autres conceptions 
juridiques la baute idee que nous nous faisons du droit et de 
ses exigences. En definissant ce qui autorise un pouvoir ä, frap- 
per son adversaire comme coupable, on a ete amene, des l’ori- 
gine des societes modernes, ä repudier, pour ainsi dire, cette 
fameuse raison d’Etat, puisqu’on a essaye de la deguiser sous 
toutes sortes de volles, dont les plus epais. et les mieux brodśs 
de raisons n’ont jamais reussi ä tromper, ni ä satisfaire la con- 
science legale... Aux plus horribles periodes de nos annales 
l’hypocrisie regne, s’etale, nous degoute, mais nous honore... 
Enfin, chez nous la raison d’Etat, lorsqu’elle est seule ä  assailiir 
et ä frapper un homme, le fait assurement reculer du terrain 
oü il gene; mais du me me coup, eile le transforme infaillib le­
rn ent en m arty r...

»En Asie rien de cela n’existe... la raison d’Etat, qui est 
deja elle-meme une excuse, ou une ombre d’excuse inventee 
par la conscience en souffrance, n’y existe pas du tout. La, non 
plus, pas de traces de ces individualites fletries par le Sentiment 
commun... 11 n’y a pas d’hypocrisie non plus, et quand on tue,... 
on n’a pas de raisons ä donner de ce qu’on fait, parce qu’on 
est le pouvoir..., et l’opinion publique n’en demande pas, et 
n’en demandera jamais, parce qu’elle pense que le pouvoir, est 
de sa nature une combinaison nee pour Tabus et dont l’unique 
legitimation est le fait d’exister.

En d’autres term es le pouvoir en Asie n’a pas de moralite. 
C’est un fait« 1.

Forts de ces deductions, nous ne croyons pas nous avancer 
trop, en attribuant ä celui que nous depeignons une äme plutöt 
paienne que chretienne. — C’est n’est pas la vertu qui est son

1 Gobineau. Les relig. et les phtlos., p. 263—266.
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fait, mais la valeur. II va vers la tension, la plenitude des for- 
ces. Assoiffć d’dclairs et d’action il fait son bonheur de la ró- 
sistance surmontśe, de la, puissance grandie, laissant impitoya- 
blement sur la route, bien loin derriere lui, les debiles1.

La politique du Divan prenait un tour nouveau, heureux 
pour le roi de Suede. Les dires de Stanislas Poniatowski, que 
la puissance grandissante du voisin moscovite, se fera mena- 
ęante ä la Porte, si de bonne heure on n’y obvie, ótaient de 
plus en plus dcoutbs a. Ses infatigables efforts amenerent la Tur- 
quie ä faire la guerre ä la Russie s. — Pierre entraina vers soi 
les hospodara de Valachie et de Moldavie, et envoya en Albanie 
des agents chargäs de soulever la population chrbtienne. Mais 
dśja la Turquie avait mis sur pied une armee de 200.000 h .4 
qui rapidement s’śtait portće par delä le Danube.

Ges forces formidables bloquerent da ns la plaine de Hör- 
sta Guesti, Pierre, acculd ä un marais et au Pruth. Quinze mille 
Turcs, Partares et Polonais, ces derniers commandćs par le pa- 
latin de Kief, Joseph Potocki, gardaient l’autre rive dufleuve6. 
La Situation de Pierre ótait desesperśe, plus critique mśme que 
celle de Charles ä Połtawa; le tsar terre avec Catherine sa 
fem m e6 dans un cavite du sol, recouverte d’une tente, se sen- 
tait perdu7.

Mais bien plus que lui tremblait le grand vizir.

1 Nietsehe Fr. Le crepuscule des idoles, passim.
2 La Mottraye. Voyages. T. I, p. 418.
* »Le 21 Novembre 1710, le snltan proclam a un manifeste, annonęant 

des hostilitós avec, la  Russie, entreprises principalem ent dans 1’m tśrśt de 
rallid suśdois, car ä cólś de la restitution d’Azof, ótait exige le retrait des 
arm śes russes de Pologne, la reconnaissance de Leszczyński comme roi de 
Pologne, le respect de l’independance des Cosaques, et la rdnonciation 
ä toutes les eonquätes de la Baltique«. Kantecki. Oje. St. Aug., p. 43. — 
V. H am m er VII, p. 107. — Herrm ann. IV, p. 260.

4 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 50.
5 Hammer. T. VII, p. 157. — Herrm ann. Gesch. des russ. Staat. T. IV,

p. 269. — Kantecki. Oje. St. Aug., p. 48.
6 Le 17 m ars 1710 Pierre avait reconnu Catherine Alexieiexvna pour

sa Iśgitime śpouse. II l’avait epousee secrńtement des 1707.
7 »Le Grand Vizir tenait pour ainsi dire les Moscovites entre se s  

mains« Nordberg. T. II, p. 498. — V. Korzon. Hist, mojen. T. III, p. 90.
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Le sułtan avait mis ä la tete de son armee son favori 
Mehmet Baltadji Pacha, homme totalement incapable et qui 
n’avait jamais ete ä la guerre. Comme aide il lui avait donne 
le receveur des douänes, Osman Aga, avec titre de kiahja1.

»Le gśnśral Poniatowski et quelques officiers suedois sui- 
vaient 1’armóe des Turcs ä cette expddition. Comme le gśne- 
ral vivoit et parloit fort familierement avec le Grand-Vizir, un 
jour, avant qu’ils passerent le Danube, celui-ci lui demanda, 
comment il cro'ioit, que cette entreprise s’alloit finir? Elle ne 
peut pas man quer de renssir, repondit Poniatowski. Vous etes 
ä la tete d’une nombreuse armee, qui brüle d’envie de se battre 
et qui ne man que de rien. Tout cela est fort bon, reprit le Vi­
zir; mais je Vous dirai franchement, que je suis un homme 
sans gśnie et sans expdrience, elevd dans la mollesse du sśrail 
et qui par consequent n’entend nullement ni le metier de la 
guerre, ni les affaires du ministere, et avec cela, il faut l’avouer, 
j’ai exl.römement peur, de Sorte que je ne scais pas comment 
tout ceci se term inera2«.

Le grand vizir avait demande au general Poniatowski, 
d’inviter le roi de Suede ä assister ä un grand conseil de 
guerre.

Malheureusement un orgueil insense fit croire ä celui-ci, 
»qu’il ne convenait point ä une tete couronnee de se mettre de 
niveau avec un officier d’un prince śtranger«, qu’il etait au-des- 
sous de sa dignitä de se joindre ä la suite d’un fonctionnaire 
relevant d’une puissance etrangere. Poniatowski reęut l’ordre 
de dire au vizir, qu’il vienne lui-meme ä Bender afin d’y dres- 
ser avec le roi un plan general pour la Campagne8.

Cette reponse arrogante indisposa irrśmediablement le 
ministre.

Poniatowski portait ä Charles XII l’admiration la plus fer- 
vente; l’intrepidite inebranlable du roi qui comptait pour rien

1 Nordberg. Hist, de Charles X II ,  ed. allem, in-fotio. 1746. T. II,
p. 234.

* T. G. Bielke. M im., p. 8 t. — Poniatow ski restö col Veziro, per 
attendere agli affari del rś di Svezia e di Stanislao. (Jorga. Stor. ciel Sogg. 
d i Carlo X II, scr. dal... Al. Am ira, p. 22).

3 Remarques ä’im  seigneur polonais, p. 95, sq. — Nordberg. Hist, de
Charles X II , ód. franę. T. II, p. 496.



les obstacles \  en faisait un śtre hero'ique ä ses yeux. Loin de 
rechercher en lui les cótós faibles qui dśgradent le hóros et 
trahissent la petitesse de ce lui qui l’approche, il voyait tous 
ses actes sous le jour le plus beau, mais son sentiment ne 
l’aveuglait jam ais, et alors, comme ä 1’ordinaire son jugement 
sur le parti que prenait Charles, restait intact.

Au soir le neuf juillet, trois heures avant le coucher du 
soleil, le combat s’engagea2.

La nuit, pres du Pruth, etant sur le qui vive, Poniatowski 
pergut un sourd. roulement de voitures. On sait comment le 
grand vizir fut gagnć, par les dons de Catherine8.

Les Moscovites enfermćs darss leur camp, comme dans un 
cul de sac, »pour se parer, du ravage que le feu de Fartillerie 
turque faisait sur eux, furent obliges de sa cacher sous la terre, 
d’oü on entendait jour et nuit retentir l’air de leur P o i a l y  
p r o s t i n a s ,  h o s p o d y .  Pardonnez-nous seigneur nous vous en 
prions... D’autres disaient en leur langage, p o m i l o ó  h o s p o d y  
A b r a h a m ,  I sack ,  J acob ,  G r e k y  P o l s k y  n a c h 6. Dieu 
d’Abraham, d'Isack et de Jacob, Ayez pitie des phchhs et des 
iniquiths que nous avons commis en Pologne« i.

Au petit jour, les soldats de Pierre, derriere leurs tran- 
chees, de l’eau jusqu’ä mi-jambes, plus morts que vifs, dans la 
puanteur insupportable causee par la gran de quantith de corps 
morts, n’attendaient plus faute de vivres, qu’une fin certaine5.

Poniatowski avait communique son ardeur et sort assu- 
rance aux chefs turcs; ä cheval de bonne heure au milieu d’im 
groupe, il indiquait le point faible contre lequel il fallait porter

1 Relation  de St. Poniatowski, p. 38.
9 Herrmann. Gesch. ü. russ. St. T. 4 , p. 269.
3 Ainsi le veut la legende, il est pourtant plus exaot d’attribuer l’id6e

de la corruption aux göneraux de Pierre et ä son vice-chancelier Chafi- 
row. Mem. pour servir ä l ’Hist. de Charles X I I  pur Theyls. Leyde. 1722, 
p. 21. Theyls ś ta it inlerprete auprśs de I’am bassade des E tats gdneraux 
de Hollande ä Constantinople. Hamm er T. VII, p. 161. -  Herrm ann. Gesch. d.
russ. S t T. IV, p. 270. 273. 262. 263. — Kantecki. Oje. S  t. Aug., p. 48. 50.

4 L ’heurea.a Esclave, p. 13.
9 Nordberg. Hist, de Ch. X II. T. I i ,  p. 501.
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les hommes, lorsque subitement, en coup de foudre, Baltadji 
Pacha ordonna la cessation de l’attaque: 1’ennemi voulait ne- 
gocier K

Stanislas qui ne revait qu’ä faire prisonnier Pierre le Grand 
et toute son armee, se dirigea avec son ami le kiahja sous la 
łente du grand vizir. 11 lui declara, que pour peu qu’il le voultit 
il pouvait, se couvrir d’une gloire Immortelle en capturant le 
tsar et son armóe et en rendant tous ses etats tributaires.

Le vizir exprima le dósir de voir ces propositions par 
ścrit, se les lit lire ä haute voix et, sans ouvrir la bouche, mit 
le papier dans sa poche.

Stanislas s’eloigna, et les fondes de pouvoir du tsar furent 
an non ces.

Ils promirent la restitution d’Azof, i’independance des Co- 
saques, la retraite hors de Pologne des troupes russes et sur 
le champ, ils se retirerent dans la tente du secrćtaire pour en- 
rógistrer ces points.

Mettant ä profit l’absence momentan ee des envoyes, le ge- 
ne rai qui n’avait que trop bien compris ce que signifiait le de- 
file des chars nocturnes, revint ä la charge, repeta ce qu’il avait 
dit, et avec une grandę audace, declara hardiment au vizir, qu’il 
oubliait honteusement la gloire de son empire et les intórśts 
de son maitre; que, dut per sonne des presents noser tśmoigner 
de la verite, lui le ferait, il prósenterait au sułtan placet sur 
placet, pour Feclairer sur les actes et demarches de son mi­
nistrem

Une irruption aussi ferme, voire menaęante, du general, 
se produisant devant une nombreuse assemblee, mit en fureur 

le dignitaire ottoman. En retour des admonestations blessantes, 
il lanca une grele d’injures et de manaces — Stanislas repliqua 
sur le meme ton et so rtit1.

Si Charles avait sü se contraindre ä etre present, pour par- 
ticiper ä la Campagne, il est probable que, devant lui, le grand 
vizir n’eüt pas osć se laisser aller ä ces pourpariers2.

Les conseillers suedois de leur cotś avaient ndgligć d’in- 
form er le general d’une lettre du sułtan au roi de Suede (mai

1 Comp. T. G. Bielice. Mem., p. 81. 82.
5 Remarques, p. 120.
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1711), oü le padischah des croyants s’engageait ä ne jamais con- 
elxire la paix avec le tsar Pierre, sans satisfaire aux inte reis 
de Charles, autant qu’aux siena propres. Cette omission irrófiś- 
chie, priva Poniatowski d’un argument essentiel qui au moment 
decisif et malencontreux ent pese peut-etre sur la conduite du 
vizir3.

Alors le general entreprit de revoltor l’armee. Les janis- 
saires et les artilleurs accepterent bien de bärge nt et se repan- 
dirent en vociferations contre leur commandant, mais ils ne se 
rćsolurent pas ä une actio n spontan ec.

Dóęu da ns ses caloul s, ulcere de voir ses plus heiles espä- 
rances el'fondrees, malgre tont Poniatowski ne vou’u t pas quitter 
la partie, aussi longtemps qu’il n’aurait pas epuise le dernier 
de ses moyens. — Radoucissant son deportement, il retrouva 
le vizir, mais celui-ci ouvrit l’audience en lui annonęant la eon- 
clusion de la paix, et ainsi ooupa court ä toutes les exhorta- 
tions. — Pourtant il certifia de sa bonne volonte envers Char­
les XII et promit d’avertir le general du retour de Chafirow le 
plśnipotentiaire moscovite afin qu’ii puisse faire des accommo- 
dements — le general etait sensś y travailler durant la nu it4.

1 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 51.
1 Christian von Sarauw. Die Feldzüge K arls XII .  Leipzig. 1881, 

p. 287.
s Nordberg. Hist, de Charles X II. T. II, p. 490. — Remarques d ’un  

seigneur polonais, p. 96.
4 Remarques, p. 129. — La Mottraye. Voyages. T. II, p. 24. — Hur- 

muzaki- Documente, T. VI, 86. »Meldung eines ungenanten Schweden, von 
Anton Öltl an prinzin Bugen am 16 Sept. 1711 übersandt. Bender am  
29 July 1711. Styli V e te ris ... Den 22-ten langte der Moscovitische Vice- 
Canzler Sc-hapirnof (Chafirow) selbst im Laager an, begehrte frieden in 
nahm an des Czäars, und offerierte Carte blanche. Es w üste derselbe durch 
die vom Czäar m itgebrachte Geschenkhe an Gold und Juvelen den Grosz- 
Vesier dargestalt zu bereden dasz der fride ungeacht des general Po- 
niatowsky Vorstellungen denselben abend geschlossen w a r d t » • »II est 
incroyable combien le gendral de Poignatow sky, Polonais de nation, habile 
m inistre et brave comme l’epee qu ’il porte, plćnipotentiaire de Suede auprśs 
du grand vizir donna la  torturę ä  son esprit pour lui persuader de profiter 
de l’occasion«... (L’heureux Esclave, 18). — Comp. Fryxell, p. 242. — Kan­
tecki Oje. St- Aug., p. 51. 44. 52 — 54.
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Rentrd dans ses quartiers, Poniatowski guettait !es ailees 
et venues du pldnipotentiaire. A 1’aube, ayant appris sa prś- 
sence dans le camp, il courut ä la tente de Baltadji et mele 
parmi les Turcs, se dressa devant lui, comme il prenait la plume 
,pour signer la ratification, sans mśme la lire. »A toutes les pro- 
positions de la part des Russie ns qui lui deplurent, il marqua 
au Grand-Vizir son mdcontentement par des mines«. Dans son 
ddsir de i’arreter sous Fimpulsion du moment, il porta la main 
sur le bras du Turc. »Celui-ci s’en lassa a la lin et dd- 
tourna la tete avec ce mot de mepris: Heida Ghiaiir; va fen 
infiddie«'.

Charles XII appele de Bender, par le general, arriva en 
grandę bäte, tard dans la nuit. Ii descendit chez son ami fiddle, 
le khan des Tartars, notifia sa prdsence au grand vizir et lui 
demanda de venir. Celui-ci envoya immediatement, le kiąhja 
p e c  uae centaine d’a g a sä  sa rencontre, mais le lit inviter dans 
sa propre tente. — A cinquante pas, le grand vizir avec le khan 
s’etaient avances ä cheval au devant du visiteur. Sous la tente, 
•un siege sans appui, sur lequel prenaient place les representants 
des monarques chrdtiens, etait prepard; le roi, avec ses bottes 
a. eperons en tres fächeux dtat, par suite de sa course, s’installa 
de son propre mouvement sur la place du vizir, un sopha re- 
couvert de riches tapisseries. Baltadji Pacha dissimula son Irri­
tation de ce procdde et se mit a parier de la paix avec le tsar. — 
Charles repondit avec durete et fit toutes les observations que 
les circonstances dvoquaient. Le vizir dit ä son tour qu’il faisait 
tont avec l’ordre du sultan et qu’au surpius i! n’avait de com- 
ptes ä rendre ä personne d’autre. II ne voulut pas entendre 
parier de laisser le prince poursuivre avec 20.000 liommes Ven- 
nemi dpuisd qui dejä s’eloignait. Dans sa rage il reprocha les 
ddpenses que le roi causait ä la Porte, insista pour qu’il s’en 
aille et offrit de lui restituer les obligations qu’il avait donndes 
contre 1000 bourses d’argent empruntd. La-dessus Charles se 
leva, avertit qu’il se plaindrait au sultan et »partit sans salut 
de congd, il ne prit ni cafe, ni sorbet ni autre civilitd turque«,

1 T. G. Bielke. Memoires, p. 88„ comp. Nordberg. T. I!, p. 511.
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puis sana s’arreter davantage dans le camp turc, il se jeta sur 
la route de B ender1.

Poniatowski present ä l’entretien, n’y prit part qu’en in- 
terprete, seu! son silence, un sourire meprisant trahissa.it son 
fort intórieur2.

Ii s’eloigna avec le roi de Suede, »mais le grand vizir, 
parmi son entourage etait si altere qu’il le fit de suite rappeier; 
ii le bläma rudement de n’avoir pas mis son roi sur ses gardes 
au sujet du respect qu’ii eut du observer ä l’egard du grand 
vizir. Bien qu’il tut un roi, neanmoins iis se trouvait sur le ter- 
ritoire turc et devait savoir que lui, le grand vizir etait le heu­
te nant de la monarchie turque totale« s.

Le tsar une fois hors du piege et über 6 avec son arm de, 
eluda. ses engagements, cependant ce fameux traite du Pruth4 
ne resta pas entierement sans effet, il ge na les progres des 
Busses en Pologne et prolongea l’existence de la Republique».

Devant ses amis musulmans, surtout devant le belliqueux 
khan des Tartaros, dont la fi de lite etait eprouvee, le gendral 
ne cachait pas son Indignation contre le vizir et disait tont haut, 
que le tsar s’dtait mis hors de danger en passant par un 
pont d 'o r6.

1 Hurmuzaki. Documente, T. VI, 114-123 Rapport du rśsident Tal­
m ann au  Conseil Irnpörial... 1711. 19 septembre. Du village de Belgrad 
ä 3 heures de Constantinople. — V. Nordberg. Hist, de Ch. XII .  T. II, p. 508.

3 Remarques, 129.
3 Hurmuzaki. Bocum.ente, T. VI, 107—114 R apport du secrelaire 

Franz Fleischmann au Conseil Iinpśrial de 1711. 14 sept. au sujet des ne- 
gociations de paix concernant la  retraite des Busses.

4 Ce traitś du 23 ju illet 1711 est officiellement deuotnrne traite de 
Husch d’aprös le nom d’une petite ville avoisinante.

5 Herrm ann. Gesch. d. russ. Si. T. 4, p. 271. — Szujski. De. Polski, 
T. IV, passim. — Se rapportan t ä l’affaire du P ruth et ä Poniatowski: 
Carlsoń p, 374. 389. 391. Kansliskrifvelser och andra uppsatser heit eller 
delvis of konnung Karl XII: s hand. De Bender du 20 juillet, 19 nov. 1711, 
20 avr. 1712. — Les articles de la paix du P ru th  furent m aintenus jusqu’ä 
la paix de Beigrade (21 septembre 17391. Les clauses concernant la Pologne 
furent omises dans cette nouvelle entente.

6 »Le vizir eut, out re la bourse du Czar, l’equipage des officiers et' 
l’argent destinś pour payer 1’artnśe; une partie de cette armee eut le mal- 
heur de perdre la libertś*. L ’heureux Esclave, p. 20.
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Le kiahja attache ä Poniatowski bien que dejä soudoye 
par le vizir, voulut le calmer en payant eher son silence1. II 
repoussa Vor et l’avertit de rendre compte (idelement de l’affaire 
ä son maitre, car töt ou tard la verite serait connue.

En effet Stanislas informait le sultan de tous les details 
du blocus et de la paix; il lit un tableau detaille de la Cam­
pagne et envoya son memoriał secretement ä Stamboul par un 
janissaire devoud3.

Charles XII ne rappelait pas son emissaire.
Le grand vizir, soit qu’il etit vent du memoire, prdsente 

au Grand tieigneur, soit qu’il füt exedde des rderimmations et 
des plaintes du gentilhomme, prit la resolution de s’en ddfaire.

II advint sur ces entrefaites, qu’un des agas ou hommes 
de cour qui avaient etd donnes au general par ordre de la 
Porte, pour btre toujours pres de sa personne, se presenta plus 
matin qu’ä l’ordinaire et demanda ä lui parier seul, — A l’insu 
de Poniatowski il etait Polon als de naissance, renegat. L’ayant 
salud en langue polonaise, il de buta par un torrent de larmes, 
puis declara que par reconnaissance des politesses et des libe- 
ralitds dont il avait ete comble, il venait l’avertir, qu’il serait 
assassind sur ordre de la cour, avant que la journee ne füt 
finie; que lui, son camarade et les gardes qui etaient aupres du 
gdndral, pour sa süretd, avaient regu la commandement de se 
retirer, que douze hommes, contrefaisant les ivrognes, viendraient 
pour le poignarder dans sa tente et qu’il n’avait qu’ä prendre 
868 mesures pour se sauver au plutöt. — Deux heures apres, 
les informations du renegat commencerent ä se confirmer, car 
les deux hommes de cour et l’officier qui commandait sa garde 
vinrent pour prendre congd, disant qu’ils etaient rappelds par 
le vizir. Ils furent renvoyds, libdralement gratifids. — Stanislas 
resta abime dans ses rdflexions, envisageant »le triste ddnoue- 
ment de la tragedie« — bientót il eut rassembie ses esprits3 —

1 Hammer. T. VH., p. 157. — Kantecki. Oje. St. Aug. p. 54. 55.
1 Remarques, p. 134. — Nordberg. Hist, de Ch. XII ,  ed. all. T. II, 

p. 319.
3 Remarques, p. 137—138.
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comment l’incident se deroula c’est un sujct, qui merite considó- 
ration — de telles particularites sont aussi des documents.

Sans faire part de rien aux domestiques, Stanislas se con- 
tenta de leur dire d’avoir ä tenir pret le cafe, le tabac, les par- 
fums et les confitures, parce qu’il attendait des visiteurs; des 
carreaux de brocart et de velours fui ent disposes sur ces tapis 
soyeux et fleuris qui decorcnt la-bas les tentes somptueuses, 
aux par ols multiples; il mit sur soi deux pistolets de poche, 
puls recommandant son ame ä Dieu, et son temporel ä sa bonne 
dtoile il laissa errer ses regards sur les doux objets de bien- 
etre et de luxe qui l’environnaient: tentures lamćes aux chatoyants 
reflets, armes damasquindes aux fourreaux inernstes de Cabo­
chons prdeieux, oü le bleu de la turquoise se marie au rose 
pale du corail et ä la nacre des perles, cassolettes aux ors ajou- 
rds exhalant leurs spirales fumeuses et odoriferantes — tout ce 
que l’orient trame apres soi, jusque dans la vie des cam ps1. 
Avec le regard long des mourants il regardait... il suivait ainsi 
jusqu’ä son apogde les pas du jour sur la splendeur des soies;, 
on eut dit que comme les religions de certains peuples d’Asie, 
sa mort gravitait vers le soleil.

A l’heure de vie intense oü l’astre est au zdnith, prdei- 
sdment ä midi, comme l’avertissement le portait, une bande ti- 
tubante et avinde, les pretendus ivrognes se dirigeaient vers la 
tente du gdndral. — Leur rogue extdrieur ne provoqua pas le 
moindre signe de rdpulsion ni d’dmoi, au contraire, aussitöt 
entrds ils furent reous on ne saurait plus poliment. Un maitre 
hospitalier les accueillait avec alldgresse, appelait ses domesti­
ques et faisait servir ä ses hötes des boissons et des sucreries.

Le prestigieux seigneur respirait le bonheur, il avait le • 
don du r ire 2; sa joie sembiait une glorification de toutes les

i Les amis turcs de S tanislas Poniatowski le faisaient participer dana 
une certaine m esu re ä leurs propres moeurs et usages, ainsi Bal tadji Pacha, 
au temps oü il śta it en bon terrne avec le general, pour temoigner ses sen - 
timents, lui envoya les deux plus helles perles du serail, don de granda 
valeur aux yeux des musulm ans. Voir Remarques, p. 95. — Le mode de  
campement des Turcs ne variait jam ais et se m aintenait avec l’inflexibilitd 
d’un cśrśm onial traditionnel.

1 M6m. inśd. du roi Stanislas Auguste. T. IV, p. 9.
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joies de la terre. 11 pria instamme nt les Turcs de s’asseoir et 
les foręa obligeamment ä prendre du cafe et ä fumer. Ceux-ci 
surpris enveloppes de la väpeur des narguilćs, se sen- 
taient envahis par une etrange douceur de vivre dans laquelle 
se fondaient les desseins meurtriers, et chaöun d’eux, suivant 
Son naturel avait envie, Tun de rire, l’autre, dans une detente 
subite, de pleurer, il y en avait pius d’un qui eut danse de joie. 
Et soudain, prenant conscience de leur transformation, ils la re- 
porterent avec trouble ä celui qui l’avait produite. Ges cerveaux, 
en ddfmitive peu comprähensibles pour les cerveaux des autres 
peuples, s’ouvrirent aux assertions du preternaturel qui se pre- 
sentent si naturellement en Asie.

Les affaires d’Orient comportent l’existence du miracle: il 
s'en fait, on les voit, on les eite, on y croit, d’autant plus faci- 
lement, qu’on n’admet »pas de lois naturelles imperturbables«. 
On ne reconnait »dans l’univers que des situations pendant la 
duree desquelles, les phenomenes s’exöcutent suivant... tel rap- 
port etabli entre les principes et les lins, mais cela en soi n’a 
rien d’essentiel, et il suftlt qu’une influence quelconque s’y ap- 
piique pour le modifier plus ou moins prof-mdóment«1. Cet etat 
de choses est ä ob Server au point de vue historique, on peut 
y trouver des indications instructives, qui aident ä comprendre 
beaucoup de probiemes. Le miracle est donc aux yeux des Asia- 
tiques »un fait sans doute anormal, et dont la manifestation re- 
vele une influence au-dessus de Vordinaire; mais ce qui est au-
dessus de l’ordinaire  est loin d’etre estime d’eux. aussi rare
qu’il fest de nous« a. »Voilä pourquoi on fait et on demande des 
miracles en Asie, pourquoi on les admire et on en prend du 

' pouvoir de celui qui les accompiit une idee plus ou moins 
haute«: et il Importe ici de remarquer egalement »qu’en Asie 
on se sert du miracle«; »Dieu n’en est pas la souree, Dieu n’y 
prend aucune part« 3; c’est l’homme seul qui, par sa science, sa 
penśtration, ses dons naturels, le concours de quelque puissance 
superieure, trouve un joint pour troubler d’une facon quelconque 
l’ordre prdvu des choses.

1 Gobineau. Les religions et les philos., p. 290.
3 Id., p. 296.
3 Id., p. 297.
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Les bravi consideraient dejä avec une muette admiration, 
celui qu’ils devaient assassiner, iis conclurent qu’il disposait 
4 leur egard d’une puissance, que l’on n’a pas communement. Lui- 
meme, enivre de son pouvoir dompteur, emplissait leurs ames 
d’une eventualite mysterieuse et formidable: Dieu, c’est moi! 
pensee secrete, frequente lä-bas, qu’on ne profere pourtant pas 
sans sacrilege 1

Iis se regarderent les uns les autres sans exprimer une 
seule parole. Tout ä coup, le premier d’entre eux, celui appa- 
remment qui devait mener l’execution se leva brusquement et 
dit aux autres: Heydy gidelem; ce qui veut dire: Allons nous 
en. En sortant il se tour na vers le seigneur polon ais et lui dit: 
Ne kiasir sen; ce qui signifie: Tu es un paien extraordinaire2.

Nous renverrons ceux qui voudront suivre les hauts et 
les bas de la fortunę de Charles XII pendant les annees sui- 
vantes de son sejour au levant ä Nordberg, au Charles XII 
de Voltaire, aux Remarques de Poniatowski sur cette Histoire, 
ä La Mottraye, ä Theyls, aux auteurs, Hammer (t. VII), Soloviev 
(Istoria Rossii, t. VI), Kanteclti3 etc. qui d’apres ces sources ont 
•dćja traite ce sujet.

Le baron Fabrice repete: »Le general Poniatowski a agi 
•avec le plus grand zele du monde pour les interets du Roy, 
•et il a cent Ibis couru risque d’ätre noye ou assassine dans le 
temps, que j ’etais avec lui a Constantinople« 4.

— La confiance et le bon espoir lui revinrent: il y avait 
toujours quelque chose qui n’etait pas assez au point pour ren- 
dre valables les conditions de paix avec la Russie; par ses 
•soins, la Porte rassembla une nouvelle armee ä Andrinople. — 
Deux Ibis apres la conclusion du traite au Pruth, la Turquie de 
clara la guerre ä la Russie (dec. 1711 et dec. 1712), mais par 
deux fois l’intermediaire de l’Angleterre et de la Hollande ernpe- 
•cherent un eclat definitif.5 — »Les vues de la Porte n etaient

1 Gobineau, p. 125. 10. 295-297. 68.
8 Remarques d ’u n  seigneur polonais, p. 139, 140.
3 Kantecki, Stanislas Poniatowski, 1'. 1, p, 23—69.
4 Fabrice. Änecdotes... ou lettres, Fabrice ä Goertz le 10 nov. 1712,
5 H errm ann. Gesch. des. russ. St., t. 4, p. 274. — Hurmuzaki. Docu- 

mente, t. VI, 132, 133: A rchives de France ä Paris, Section historique, 
St. M nómon. 6
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basees sur aucun traite, ni avec Stanislas, ni avec le roi de Suede.. 
Celui-ci, notamment avait repousse l’alliance avec la Porte 
que le pacha de Bender lui avait autrefois proposee, mainte- 
nant il ne pouvait la demander sans honte, hien que les Turcs 
l’eussent acceptee s’il l’avait exige... La plus grandę partie des 
papiers et correspondances ä ce sujet fut perdue ä Bender ou 
brtila ä Stralsund« \

Kantecki fait observer que les Remarques d’un seigneur 
polonais omettent hien des dótails donnes par Nordberg, sur 
la base de documents authentiqües2 qui demontrent ä quel 
point Poniatowski contribua ä modifier la politique de la Porte 
pour faire tomber le vizir du moment et quelle śtait letendue 
de la confiance que le sułtan lui octroyait3.

Lorsque la nouvelle du desastre de Poltava parvint en- 
Pologne, on se refusa longtemps ä y donner creance, puls,, 
comme on le voit dans les sources contemporaines, 1’impres- 
sion fut indescriptible. Avec la chute de Charles XII tomba 
la royautś de Leszczyński, que d’ailleurs les cours voisines 
Vienne et Berlin, avaient toujours traitee legerem ent4.— Augu­
ste dóclara l’accord d’Altrandstadt non valable et, avec 1’aide 
de la Russie, rentra en Pologne s.

k. 1464. »Traduction du Commandement Circulaire envoyś par le Grand
Seigneur ä tous les Vesirs, Paschas et Beys de 1’Empire Ottoman par
lequel sa Hautesse leur explique les raisons qu ’elle a  de recommencer la 
guerre contrę le Czar de Moscovie et leur ordonne de se rendre avec leurs 
Troupes au camp Im pśrial dans la pleine d’Adrianople le 21 Mars de 
1’annśe 1713... Ecrit au milieu de la Lunę de Chewal 1124, 1712 c’est ä 
dire le 20 Novembre«.

1 Lettre de St. Poniatow ski au roi Auguste II. De Stryj 24 nov. 1729. 
Raczyński. Arch. tajne Aug. II. T. I, p, 186.

* Nordberg. Hist, de Charles X I I , t. II, p. 602—3. Ces docum ents 
sont de fevrier 1712.

3 Gl. Kantecki. Oje. St. Aug., p. 59.
4 Jarochowski. Opisy i  studya, p. 144, 145. — Apres Poltava, le roi

Stanislas aväit sur pied 20.000 h., le g rand hetm an Sieniawski toutefois- 
en avait 40.000 (Korzon. Dz. wojen, t. III, p. 88).

4 Raczyński. Arch. tajne Aug. II, t. I, p. 192—246. Mesures du roi 
Auguste pour rem onter sur le tröne de Pologne aprśs la paix d’A ltran- 
stadt; p. 247—264: Gneis mutuels des Sapieha et de leurs adversaires en
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Fatigue d’une lutte inegale et prolongóe, Leszczyński eüt 
volontiers renoncś ä la couronne. De Pomäranie il se rendit 
ä Bender, dans l’espoir de dócider le roi de Suede ä faire 
la paix, mais il se trouva assujeti ä une volontö plus forte que 
la sienne; Charles imperieux ne lui permit pas de profiter de 
la ratification du traite de Carlowitz (22 avril 1714), qui asstu 
rait ä l’ex-roi de Pologne l’impunite pour le passś, au roi de 
Suede le libre passage ä travers la Pologne1.

Le sultan Ahmed III dominó par des impressions et des 
influences variables, tantöt inclinait vers Charles, tantöt s’en 
detournait. Maintenant les affaires de ce dernier se gätaient, 
gräve indice de defaveur, les deux emissaires de la Suede, Po­
niatowski et Funck reęurent Finjonction d’abandonner au plus vite 
Constantinople, la Porte ayant decidö de faire une paix durable 
avec Auguste et la Republique2 (17 aout 1713). II fut dńfendu 
ä Stanislas de s’habiller plus longtemps en Turc, il serait jete 
ä la mer sans autre forme de proces au premier indice de ces 
intrigues auxquelles la metropole de l’orient se prete si mer- 
veil] eusement par sa Situation, ses rues fmisSant brusquement: 
le sol man que, un ravin profond se creuse; tel ravin est une 
foröt poussee en pleine ville, des cimetieres aussi sont lä sous 
les arbres centenaires. Pardessus la foret sombre il y a le bras 
de mer; des pentes raides, toutes hśrissśes de cypres descen- 
dent jusqu’ä la Corne d’Or, qu’on aperęoit lóchant le pied de 
Stamboul couleur de nuit dentelś de minarets et de coupoles.

Nous ne nous arrśterons pas ä la lutte homerique que

Lithuanie aprös le retour du roi Auguste II en Pologne 1709. — Mosbach. 
W iadomości, p. 400. Copie de la lettre du gr. chancelier I. Jabłonowski au 
lieutenant-gćnóral de Ritterhelm. Se rapporte aux mouvements militaires 
en Pologne en 1709.

1 Nordberg, t. III, p. 76.
2 Id., p. 107. — Bibi. Ossoliński. Mss. 1477, fol. 42 et 43. — L’am bas- 

sadeur d’Auguste II auprśs du sultan Ahmed III śtait Stanislas Chomętow- 
ski palatin de Mazovie. Nous avons de cette am bassade un journal ver- 
sifiś, oeuvre du P. Fr. Gosieoki Soc. Jezu. Poselstwo Wielkie Stanisław a  
Chomętowskiego... Leopol. 1732.—Raczyński. Arch. tajne Aug. II, t. I, p. 
266—278. Proces verbal des Conferences entre les ministres polonais, ceux 
de la Haute Porte et ceux du Khan des Tartares, 18 oct. 1713.

6*
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Charles XII, refusant d’obtemperer ä l’ordre du sułtan de quit- 
ter incontinent la Turquie, livra alors (1 fevrier 1713) avec quel­
ques centaines de Suedois ä plusieurs milliers de Turcs. II fut 
mene de force (6 fevr.) ä Salonique, puls (17 mal 1713) ä De- 
m otica1 pellte ville avec un vieux chäteau situe sur une hau- 
teur, ä six ou sept Heues d’Andrin ople. »Ce fut un cortege 
bien lugubre que celui qui suivoit le Roi de Bender. Lui et 
tont son monde etaient sans armes et, absolument depourvu 
(sic) de tout. M. Poniatowski avec l’assistance du tresorier An­
glais Kook procura enfin de la petite vaisselle au Roi et des 
habits fort simples avec un peu de linge aux aut res, dont tou- 
tes les richesses consistaient en un cheval mal equippe et 
quelques petites provisions dans des flacons de cuir, qui pen- 
daient des bätons mis dans les fourreaux au lieu de pistolets2«. 
Dans le chäteau de Tim urtasch3 aux environs d’Adrianople, le 
roi de Suede4 passa des longs mois, etendu sur son lit, pre-

1 Nordberg. Hist, de Charles XII ,  ed. franę. T. III, p. 68—77.
2 Mem. de T. Gr. Bielke, p. 89. —- Pendant la route ä la petite ville d'Al­

dos, le gśneral Poniatowski vint trouver le roi de Suede. A Karnabad, 
ou on s’arreta quelques jours, celui-ci fit drosset- une relation de l’affaire 
de Bender et quelques depeohes pour l’envoye Funck avec lesquelles Po­
niatowski partit le 1 er m ars.—Mr. de Fabrice, envoye du duc de Holstein, 
se chargea de racheter tous les ge ns de Charles XII des m ains des Turcs 
et des Tartaros, Mr. Jeffreys, ministre d’Angleterre se joignit ä lui pour le 
indme effet, anssi bien que la Mottraye, m archand franęais, qui avait 
śtś quatorze ans en Turquie (l’auteur des Voyages et aussi des R em ar­
ques). Nordberg. T. III, p. 68, 67. — Encore alors le destin de Charles XII 
sembla incertain. »On com manda meine au general Ponjatouski, a l’en- 
voye Funk et ä eeux de leur suite de se retirer k Demirdes aupres 
du roi de Suede. Ces ordres furent d’abord exdcutes, et le jo u r sui- 
vant une partie des per sonn es de la suite du Roi, entre lesquelles 
etaient Mrs Rank et Fabricius envoyes de Holstein et quelques autres de 
distinction se retirörent ä Caragal village proehe d’Andrinople et ä Demirdes; 
parce qu’on jugea que c’Otait le seul nroyen de couper toute correspon- 
dance et d’empdcher toutes les intrigues... Le mufti qui avait fait parai- 
tre trop de partialitś en faveur des Moscovites, fut dśposś e tbann i dans/ 
une maison qu ’il avait sur le Canal de la mer Noire; cet evenem ent fit 
reprendre courage ä Mr. Crispin, envoye de Stanislas...« Theyls, 142, 144.

3 Bspece de maison de plaisance du Grand Seigneur, ä un quart 
de lieue d’Andrinople. Nordberg. T. III, p. 81.

4 Id., p. 68.
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textant la maladie, pour recevoir le vizir couche et ne pas 
avoir ä aller le trouver. La hauteur du roi se heurtant ä la 
superbe du vizir Ibrahim Motna, finit, pav combler la mesure. 
Le temps et la force de l’inertie orientale curent raison de 
l’obstination du prince scandinave 1.

A la derniere audience que Grothusen, ministre de Suede 
ä Oonstantinople, eüt du grand vizir, contrairement ä la cou- 
tume, ce dernier retint la suite du Suedois et son propre en­
tourage, afin de donn er la publicitd au discours »fort long et 
pathetique« qu’il prononca. Bien que Poniatowski ne tut pas 
nomme, c’est contre lui que la harangue portait de tout son 
poids. »II (le grand vizir) debuta ä peu pres ainsi: Le Grand- 
Vizir ne parle pas en public; mais je vous ai fait rester tous 
tant Suedois que Turcs, pour vous declarer nettem ent, com- 
ment je trouve vos affaires«. »(11) finit... en disant: Je suis le 
septieme Vizir depuis que le Roi est chez nous... Mes prede- 
cesseurs ont tous ete malheureux et vous avez cause leur 
perte. Vous pourrez peut-etre reussir ä me faire subir le meme 
sort,. Mais je vous avertis d’avanee, que vos affaires n’en iront 
pas mieux, avec un nouveau ministre. Vous aurez toujours 
ä recommencer. 11 vous faudra faire des nouvelles depenses 
pour mettre ses ge ns dans vos interets, et au bout du compte 
vous serez egalement trompes... Je vous conseille pour le bien 
de votre patrie de partir au plus tot: ou bien restez, si vous 
le voulez, mais je vous declare, que le Sultan n’entrera plus 
en aucune negociation avec vous. On vous föurnira le Thaim % 
sans que cela nous incommode, mais on ne veut plus enten- 
dre parier de vous ä la Cour« s.

Le roi de Suede demanda ä la Forte un emprunt de 
mille bourses, mais il ne les oblint pas et dut les prendre 
chez les marchands franęais et anglais.

1 Dans l’entourage du roi, plusieurs s ’efforgäienl: ä le disposer au 
retour: »Le Roy parait etre determine de partir ä la fin tout de hon; 
ä quoi les revolutions , ä craindre en Suede et les rem onstrances de Mr. 
Müllern, Feiff, Liewen et Poniatowski ont beaucoup oontribue«. Fabrice 
d’Andrinople mai 1714 ä Goertz. Fabrice. Anecdotes. p. 203.

2 Don periodique attribue par le sultan au roi de Suede.
3 Hallendorf. Mem. de T. Gr. Bielke, p. 90, 91. — Comp. Nordberg. 

T. HI, p. 160.
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A l’audience publique de conge qui eut lieu ä Ingerli-Kios- 
que, le Grand Seigneur, regala les presents, du nombre Ponia­
towski, d un atroce spectacle dans les moeurs des lieux. — II 
fit tirer de prison le prince deposd de Valachie, Constantin 
Brincoveanu avec trois petits enfants. et un gendre. et en 
presence des inviths il les fit dócapiter et jeter leurs corps ä la 
mer ; ce devait etre surement une demonstration amicale, 
ä fadresse de Charles XII, la victime ayant dte tres devouee 
ä la Russie.

Sous pretexte de sommes ä restituer ä la Turquie, le roi 
voulut laisser un resident ä Constantinople, ceci cependant lui 
fut refuse1.

Soucieux du sort de Stanislas Leszczyński, Charles XII 
chargea Poniatowski de le conduire ä Deux-Ponts, ducke here- 
ditaire de Charles en Allemagne: il destina ce petit śtat au 
prince fugitif comme lieu de sśjour et en affecta les revenus 
ä sa subsistance. Le general mena heureusement Leszczyński 
avec une suite de 40 personnes, par la Transylvanie, la Hon- 
grie, fAntriebe et toute fAllemagne, le preceda d’une journee 
ä Deux-Pontss, puls s’y ótant repose trois jours, retourna en 
Turquie. — II trouva le roi de Suede ä Demotica; tout son monde 
y etait assembld; ce debris d’une armee comptait environ 1500 
homrnes, valets y compris. Le 23 octobre (1714) le roi les 
rópartit en cinq divisions, commandees par autanl de gśneraux. 
Le jour d’apres, Charles appela de ces troupes quelques ofß- 
ciers pour le suivre, ce qui avec les gens de Service faisait en 
tout 27 personnes, dont seize furent renvoyes ä leurs troupes 
pour aller par des chemins differents. Les divisions euren tl’in- 
struction de se mettre en marche, un jour apres l’autre. Le 
meme jour que la seconde division entra en marche, le roi 
partit de Pitest avec sa suite et s’arrAta ä une vigne, qui n’en 
etait ńloignee qu’ä une demi-heure. Pendant deux jours qu’il 
y resta, il se livrait ä mille jeux d’exercice corporel qui te- 
naient de son caractere enfantin par certains cötes3. Enfin il

1 Jorga. Storia del Segg. di Carlo X U  dal Al. Am ira, 74.
1 4 juillet 1714 entree du roi Stanislas ä  Deux-Ponts.
3 Voir caractöristique de Charles XII chez Christian Scheller. Char­

les XII .  Paris. Extrait de la Nouvelle Revue du 1-er novembre 1895. Passim.
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trouva bon de se säparer de sa suite, se dśguisa et prit les 
devants sous le nom de capitaine Fetter Frisk avec Mrs. Dü­
ring et Rosen; aux autres il ordonna de le suivre ä distance 
de 24 heures, sur la meme route, oü il voulait commander 
-des chevaux pour eux.

En arrivant ä Somlyo en Hongrie, les officiers de la suite 
trouverent de la part de l’empereur le feld-mardchal comte 
Wilczek demandant oü etait le roi, ä qui il se disait avoir 
ordre de faire tous les honneurs imaginables. Sur la reponse 
des officiers qu’ils ne le savaient pas, ayant quitte Sa Majeste 
sur les frontieres, il demanda Poniatowski, pour qui il avait 
une lettre de Vienne. Celui-ci la reęut apres s’etre fait connai- 
tre. Le 22 novembre le roi de Suede etait ä Stralsund1.

Les sujets de Charles XII n’etaient pas seuls ä attendre, 
ä appeler son retour.

L’abbd Alberoni, l’envoye du duc de Farme, resident 
ä Madrid, considerait avec tristesse, les renonciations faltes par 
le roi d’Espagne de ses provinces d’Italie (traite d’Utrecht 
11 avril 1713) et la peninsule livree en partie aux Allemands.— 
Les Farnese, la Savoie, s’inquietaient. des encouragements don- 
p6s par les puissances maritimes et le Regent, aux Habsbourg 
-et ä leurs ambitions. Quel serait le sort des princes Italiens, 
si l’Europe s’accordait plus que jamais ä mettre la peninsule 
ä la discrśtion de I’Autriche. Les mefaits de la cavalerie alle- 
mande en Lombardie, les quartiers d’hiver que prenaient dans 
le Parmesan les Prussiens, les Saxons, arrachaient ä Alberoni 
-des cris d’angoisse: »Cette maudite race, ces infames ostrogoth«. 
Dans sa tete s’elaboraient döjä les projets qu’il essayera de 
róaliser plus tard, contre eux et pour la delivrance de l’Italie. 
»Dieu fasse«, ecrivait-il le 27 fevrier, »que le roi de Suede 
fasse rendre gorge ä tous ces malheureux Prussiens et les pu- 
nisse de leurs cruautds«. »II y a apparence que le roi de Suede 
va ravager toute TAllemagne. Peut-etre notre pere le Turc,

1 Mem. de Bielke, p. 91—93. — Comp. Remarques d'un seigneur polo- 
nais, p. 183, 184. — Nordberg. T. III, p. 156—7, 167.



pourrait bien s’en meler un brin. Ah! si le bon Turc pouvait 
donn er ä cette maudite race de l’occupation« 1.

Pour plusieurs annees, ä partir de l’epoque ou Charles 
XII quitta la Turquie, les donnees historiques sur Stanislas Po­
niatowski etaient tres succinctes2; nous avons täche precedem- 
ment de mettre au jour la part par lui prise ä la conspiratioa 
du Cardinal Alberoni qui remplit ce laps de tem ps3. Nous n’etr 
refaisons pas le recit.

1 Lettres d’Alberoni ä Rocca du 20 et 27 fevrier et 6 m ars 1713. 
Bin. Bourgeois. Lettres intimes, p. 202 et 203. — Em. Bourgeois. Le secref 
des larnese. Philippe V et la politiąue (VAlberoni. Paris. Libr. Arm. Golin. 
400 p. — P. 125, 248, 127.

2 Voir id., p. 313 et suiv.
3 Voir Stanislas Mnśmon. L a  conspiration du Cardinal Alberoni, Iw. 

Franc-Maęonnerie et Stanislas Poniatowski. Craeovie 1909. LćopoL libr. 
Gubrynowicz et fils. Paris, libr. Alph. Picard et Als. Les particuiarites de- 
cette conspiration et les suites de son óchec furent la pierre d’echoppe- 
ment de la carriäre ulterie.ure de Stanislas Poniatowski.



III Stanislas Poniatowski au service d’Auguste II.

La mort de l’aventureux roi de Suede sous Fredericks- 
hald (10 dec. 17.18) en Norvege, fait epoque daus la vie de no- 
tre heros; eile subdivise sa carriere en deux grandes phases,.
fort diffćrenies de caractere.

L’evenement l’avait fait revenir en Suede; il trouva la. 
reine Ulrique Eleonore soeur du roi, et entendit d’elle ces pa- 
roles: »Comte Poniatowski, tout est donc entierement fini entre 
nous et la Pologne; il convient ä tous egards que Vous y ren- 
triez«. 11 repondit: »Apres ce qui s’est passe, cela serait diffi- 
cile«. La reine repliqua: »Mais je crois avoir le moyen et il, 
sera efficace, comme il est honorable. Vous porterez ä Augu­
ste II ce diplöme d’eiection, que la nation donnę a ses roi s.
et qu’Auguste a ete contraint de remettre ä mon frere, au, 
temps de son abdication« k La reine y ajouta une sorte de
plein pouvoir pour negocier la paix't Par lä eile couvrait Sta­
nislas en Pologne de la qualite d’envoye etranger. En conse- 
quence de cette sollicitude d’Ulrique Eleonore, il suspendit le

1 Souvenirs du prince Stanislas Poniatowski. Bd. par J. Korzeniow­
ski, p. 53:3. 538.

2 Niesieoki. Herbarz. T. VII, p. 577. — Les aroh. de Saxe ä Dresde,. 
oontiennent lo vestige d’une negooiation politique tentee par Poniatowski 
entre son camp et la Saxe peu de temps avant la fin de Charles XII. 
O’est le brouillon d’une reponse du ministro Flem m ing: Mss. nr. 700. 
hoc. nr. 661. Vol. CLXXX VIII. Corr. du feld-mareehal comte de Flem ­
ming avec le gr. tresorier Poniatowski, p. 1 a. »Dresde 25 avr. 1718. Je­
ne veux pas vous detourner de votre voyage; mais je vous dirai en peu 
de mols que nous nous en tenons au  plan de G. et je pris (les mots en 
italiques sont biffes). — Voir Lelewel. Panowanie St. Augusta. (Le regne- 
de-St. Auguste). Bruxelles, p. 190. — Kanteeki. Oje. St. Aug. p. 69.
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projet qu’il avait d’acheter Coppay (?) (peut-etre Coppet), pour 
lequel il ótait dejä en marche K

Certains historiens associant le patriotisme avec la royautó 
de Leszczyński, ont cm devoir reprocher ä Poniatowski son 
abandon de la cause de ce souverain. — Mais si des annees 
plus tard, comme duc de Lorraine, celuici merita bien de sa 
patrie, par les soins qu’il prodigua ä l’education de la jeunesse 
polonaise, qu’il appelait aupres de lui, le triste role qu’il joua 
dans son pays, ä l'dpoque en question, oblige ä separer les in- 
tórets de ce prince d’avec ceux de la Pologne. — D’ailleurs ä ce 
moment il n’avait pąs de parti, 11 etait en quete, non d une 
couronne, mais d’un toit.

Non content d’avoir sa securite garantie, et d’etre intro- 
duit de faęon ä pouvoir compter avec certitude sur le bon ac- 
cueil du roi-electeur, le g’eneral, pour mieux s’assurer la reus- 
site, decida mettre ä profit l’un des cötes faibles d’Auguste,> il 
recourut ä sa royale clemence.

II lui ecrivit une lettre noble et ferme, ä laquelle le roi 
repondit fort bien. A la suite de cette reponse, Poniatowski ar- 
riva ä Varsovie et alla chez le prince tout droit, comme il 
etait, en habit de voyage vert, ä petit galon d’or, une espece 
de coutfeau de chasse au cöte, Les portes de la chambre s’ou- 
vrent et le general dit: »J’etais trop jeune pour faire choix 
d’un parti quand le roi de Suede Vous faisant la guerre me 
demanda au seigneur ä qui j’etais attache; depuis ce temps 
ma fortunę fut de lui plaire, mon devoir de le servir; aujourd’ 
hui que sa mort me rend ä moi-meme, je ne reconnais plus, 
d’autre maitre que Votre Majeste«. Le roi le reęoit dans ses 
bras, au grand etonnement des courtisans qui ne connaissaient 
pas cet ótranger; il le presse sur son coeur et lui repond: 
»C’est un grand bonheur d’dtre servi par homme tel que Vous.«— 
La gónóreuse confiance avec laquelle Poniatowski sans asile se 
presenta au monarque, naguere ennemi, prit d’assaut sa faveur 
et depuis ce moment, le prince le combla cbnstamment de 
bienfaits3.

1 Souv. du p-ce Poniatowski, p. 533.
2 Rulhiere. Hist, de l'anarchie de Pologne. T. I, p. 197. — Souv. du  

p-ce Poniatowski p. 533. — Teka Gabr. Junossy Podoskiego (Portefeuille 
de Gabr. Junosza Podoski arch., de Gniesen), ód. par Gas. Jaroehowski.
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Le »seigneur« auquel Poniatowski se disait »attache« 
iorsque le roi de Suede le demanda ä son service, ne pouvait 
etre que le roi Stanislas Leszczyński. Lui seul importait encore 
ä Auguste; le traiter de seigneur, impliquait au surplus un dis- 
cret desaveu de sa royaute. Par ces mdmes paroles le gśneral 
reconnaissait, que c’etait sous les auspices de Leszczyński qu’il 
avait commence sa carrieTe, il lui etait »attache« avant qu’il 
ne füt roi, ou candidat pour le devenir.

II est permis de croire que des personnes influentes du 
pays, dont Poniatowski avait su conquerir les bonnes gräces, 
parlerent chaleureusement en sa faveur ä la cour.

II en est une surtout qui dut mettre en oeuvre tous ses 
moyens, une puissante dame, de haute lignee1, habile entre 
toutes. ferree ä l’intrigue, la femme du grand general Sieniaw- 
ski. Elle menait une politique ä eile, souvent en desaccord 
avec celle de son inari, auquel d’ailleurs eile htait tres supe- 
rieure; eile possćdait, nous le savons, de vastes relations, beau- 
coup d’ascendant et pouvait tres bien preparer le terrain (v. p. 54,55).

Les lettres echangees par eile avec Poniatowski temoi- 
■gnent de Services nombreux et importants, rendus mutuelle- 
m en t2. Cette correspondance d’apres Kantecki, donnerait droit 
de prósumer, qu’il existait entre eux une liaison secrete 8.

Revenu au pays le general fut promptement employe. 
Auguste l’envoya ä Stockholm, pour negocier la paix avec la

Posen. 18ö7. T. V, p. 323. Journal le 24 avril (1719) »Le general Poniatow ­
ski, qui ju squ ’ä present servait le roi de Suśde, est arrive ici, il fut reęu 
cłementissime par S. M.«

1 Elisabeth Sieniawska, nhe princesse Lubomirska, etait la fille de 
Sophie de Bnin Opalińska et du  grand marechal de la Couronne, Stanislas 
H^raclius l’au teur des «Causeries d’Artaxes et Evandre« (Rozmowy Artaxesa  
i  Evandra), p a r les fem m es eile etait la descendante et l ’hśritióre des Ten-
czyński, une des plus puissantes et des plus aneiennes familles de la  Po-
logne.

- Ai eh. des p-ces Czartoryski. Cracovie. Vol. 2859. Lettres de Po­
niatowski ä  Elisabeth Sieniaw ska: du 30 sept. 1707, du camp suedois 
ä Słupca, pres de la  W arta; du 27 nov. 1718, de Feriol ä Deux-Ponts; 
sans date de Varsovie. — Otwinowsld, Mein. p. 133.

3 01. Kantecki. Oje. St. Aug. At. T. 4, livr. 10, p. 34.
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Suede *. — Craignant qu’il ne füt arrete en route, le roi l’avait 
muni d’un passeport contresigne par Georges d’Angleterre2. 
Ges craintes dtaient justes, mais la precaution se trouva insuf- 
fisante, car les Danois le saisirent comrae prisonnier de guerre 
(juin-juillet 1719)3. Le roi Georges intervint et apres quelque 
temps de detention. il put se rendre ä Stockholm4. Le traite- 
dont il etait charge avait pour but, non seulement d’etablir de 
bons rapports entre la Pologne et la Suede, mais aussi des ga- 

. ranties contre les empietements de P ierre5. Les relations en-

1 Les instrüctions pour Poniatowski se rendan t ä Stockholm, ainsi 
que les negociations elles-mśmes se trouvent dans les Arch. secrötes de- 
Uresde. La hasse est intitulee Friedensprelim inaria zwischen der Gron Po­
len und Schweden... (1719 — 1721).

2 Arch. de Saxe ä Dresde Mss. n-o 700 Loc. 661 Vol. CLXXXVIII,. 
p. 2, Poniatowski ä F lem m ing: »Cassel le 25 mal 1719. L ’assuvance de 
l’arrivde du roi d ’Angleterre ä Hannover dans quelques jours, m ’a fait 
diffórer mon depart, mais si la poste de demain ne la confirme point, 
je  cherchera (sic) les mo'yens et les rout.es pour passer, sans m ’arr6ter da- 
v an tage.

3 G-aeette d’Amsterdam, n-o 55. Corr. de Copenhague, 1 juillet. La 
poste de ICoenigsberg informe de Copenhague, avant le 13 iuin que Po­
niatowski, a 6te fait prisonnier. — Arch. de Saxe ä Dresde. Mss. n-o 700. 
Loc., 661. Vol. CLXXXVII1, p. 4, 5. Poniatowski ä Flemming, de Copen­
hague, 7 juin 1719... »II est bien vrai, que mon arrśt est adouci par beau- 
coup de civilites, mais ne pouvant ni avancer ni vetourner. sur mes pas, 
garde d’ailleurs et accompagne partou t d’un officier, contraint de m on tre r 
au conseil mes lettres avant que de les c ach eter, je me trouve de pareilles 
politesses trds mortifie«.

4 Teka Podoskiego. T. 6, p. 471. (Rapport du 2 juillet 1719 au su- 
je t du tra itś  de la cour d’Angleterre avec celle de Berlin). Mr. Poniatow­
ski est encore detenu ä Copenhague com me prisonnier de guerre. Le roi 
d’Angleterre sollicite qu ’on lui rende sa libertd, puisque c’est avec son 
passeport qu ’il s’est rendu en Suede. — Arch. de Saxe ä Dresde. Mss. 
n-o 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVIII. Flem m ing ä Poniatowski. »Vienne, 
le 22 juillet 1719... Comme le Roi a dejä ecrit en votre faveur au Roi 
d’Angleterre et au Roi de Dänemark, je ne doute poin t que vous ne soyez 
bientöt remis en liberte. Je le souhaite de bon coeur etant...«

5 Id. p. 7. Poniatowski ä un  des m inistres de Saxe. »Stockholm, 30 aout 
1719. Monsieur. Quoique je  n ’aie pas l’honneur de votre connaissance, mon- 
devoir m ’oblige de me donner celui de vous eorire pour vous avertir, Mon­
sieur, de ce qui se passe, afin que les interóts de Sa Majeste le Roi no ­
tce maitre, ne soient point negliges taute de savoir les choses ä temps...
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Ire Auguste et lui s’etaient notablement refroidies. Les prelimi- 
naires concertes par le generał1 se maintinrent longtemps et 
ne furent modifies que dix ans plus tard ä la signatum d’une 
paix definitive 2, mais les avantages en furent anihiles par suitę 
de la paix de Nystadt (30 aout 1721) qui fut faite par la Rus­
sie et la Suede sans la partieipation de la Pologne et ä son 
detrirnent. — Des pourparlers d’Auguste avec Leszczyński eurent 
lieu par 1’intermediaire de Jean Tarło et Poniatowski, sur 1’ini- 
tiative de ce dernier3.

1’habilite de cet am bassadeur (Carteret) jointe aux conjoncturęs favora- 
bles pour sa negociation , fit condescendre la Suede ä tout, ce qu’il 
voulait et accorder ä la Prusse, m oyennant deux millions la cęssion de 
Stetin et de la partie de la Pom eranie qui est en tre ses mains, comme 
tout ful remis au roi d ’Angleterre, c’est ä vous Monsieur, d’insister sur 
la p a rt au gateau...« — Le prem ier soin des puissances coalisśes dans les 
guerres du Nord, fut de restreindre les profits de la Russie, vietorieuse de 
la  Suede. Deja eu janv ier 1719, par un traite conclu ä Vienne, l’empereur, 
le roi d’Angleterre, comme electeur de Hanovre et le roi de Pologne, elec- 
teur de Saxe se garantirent mu tu ellement la paix sous la sauvegarde de 
Jeurs possessions actuelles. An nom de la Republique, Auguste prom it 
8000 h. de cavalerie, ainsi que la ratification de cette promesse par la 
diete dans l’espace de 3 inois. 11 ne put tenir ses engagem ents. Herr­
m ann. T. IV. p. 338. — J. Szujski. Dz. Polski. T. IV, p. 264, 266.

1 Les preliminaires furent signeś le 7 janvier 1720. Cette entente 
-6ta.it un pas de plus contre les Moscovites. Pour Stanislas Leszczyński le 
titre de roi et un million furent exiges et reconnus. H errm ann. T. IV, p.
338. — Szujski. De. polski. T. IV, p. 267.

3 Förster Fr. Die Höfe und Cabinette Europa,’s im  achzehnten Jahr­
hundert. Potsdam. 1839. T. III, p. 206. — Teka Podoskiego. T. II, p. 471.— 
Bötticher. Gesch. des K ur Staates und Königreiches Sachsen. T. II, p, 256.— 
Heinrich’s Deutsche Reichsgeschichte. T. VII, p. 735.—Kantecki. Oje. St. Aug., 
p. 45.

3 Arch. de Saxe ä Dresde. . Ms s. n-o 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVIII, 
p. 2, 3. Poniatowski ä F lem m ing: »Cassel, 25 mai 1719. Monseigneur. Je 
me donne la, liberte de faire raon tres hum ble rapport ä Votre Excellence 
de l’entrevue avec le comte Tarło, comme c’est un honnele komme et qu’il 
n ’abusera jam ais de la confianee, je lui ai com munique Monseigneur Vos 
gönereux Sentiments et le projet sur la Cour de Rome...« «II s’en est 
retourne, pour faire prendre une resolution finale, de laquelle il espere
lui-mśme rendre compte ä Votre Excellence encore ä Vienne, surtout si
sa sante lui perm et de faire ce voyage». — Flem m ing ä Poniatowski 
(brouillon sans indication de lieu, ni de date). «Vous pouvez assurer Mr. 
le c. de Tarło qu’il trouvera en moi un honnśte homme, et en faveur de
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Nous manquons de details sur l’existence de Poniatowski 
pendant les premiers mois apres son retour en Pologne. Ce 
n’est qu’apres un certain temps qu’il quitta officiellement le 
service de la Suede. En novembre il vint ä Fraustadt oü Au­
guste s’etait rendu, la Petite Gazette de Fendroi, publia »qu’il 
btait tolalement libere du service suedois« F Ulrique Eleonore 
et son epoux Frederic l’avaient muni de chaudes recommanda- 
tions2. II semble avoir vecu exclusivement ä la cour, dansl'en- 
tourage immbdiat du monarque, charme des qualites person­
nelies de son nouveau serviteur. Une lettre de l’annee suivante 
ä Madame Sieniawska3, nous le montre partageant les amuse- 
ments prives. C’etaient dans un cadre magnißque et surcharge, 
pastichant un peu lourdement le train du Roi Sol e il4, des jou- 
tes de force et d’adresse oü le prince excellait et surpassait 
tous ses rivaux5, c’etaient de pentagreulliques repas, d'invrais- 
semblables buveries, appropriśes ä la nature exubbrante d’Augus­
te dit le Fort.

II y avait lä un contraste extreme avec le genre de vie 
du roi Stanislas, sa simplicite, les concerts de la petite cour 
de Deux-Ponts, dont Poniatowski savait goüter la bonne mu­
si que; les offices multiples, auxquels il se faisait un devoir

votre recom m andation un bon ami«. — Personnellement, le roi Stanislas, 
avait garde tonte sa confiance a Poniatowski, ainsi dans une lettre ä La- 
dislas Poniński, rófśrendaire de la Couronne, du 13 juin 1723, dans ses af­
faires pścuniaires et privees, il le renvoie ä Poniatowski (Raczyński. 
Obras. T. XIII, p. 133-136).

1 Teka Podoskiego, t. II, p 8.
i Id.,»Je recom m ande ce brave gentilhomme auxbonnesgräces de Votre 

Majeste, puisque personne n ’en aurait plus digne que lui«. Id. Le roi Frś- 
dśric s’exprim e non m oins favorablem ent ä la mśm e date— La reine re- 
nouvelle ses instances le 7 novembre. Arch. secretes de Dresde.

3 Lettre de St. Poniatowski du 20 oct. 1720, Arch. des p-ces Czarto­
ryski, vol. 2859.

4 Auguste avait lui-móme longtem ps sejournd en France. Farges. 
Pologne I, p. LVI1I.

5 Arch. de Saxe ä Dresde. Mss. n-o 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVIII, 
p. 157. Poniatowski ä F lem m ing: 24 janv. 1722. »Sa Majeste m ’ayant o r- 
donnd d ’dtre de la  course de bague samedi prochain, je ne sais si j ’ose 
prendre la liberte de me servir Monseigneur de vos chevaux, c’est pour- 
quoi je  supplie Votre Excellence de me le permettre«.
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d'assister, augmentant le nombre des fideles — sinon des 
croyants.

Les etroites relations qui avaient uni Poniatowski ä Char­
les XII, la consideration dont il en avait ete distingue, le bon- 
heur de ses entreprises, avaient apporte au pays sa renommće, 
qui passant bientöt de bouohe en bouche, grandissait au cen- 
tuple. L’afinnement acquis au cours orageux de sa vie, parmi 
des societes brillantes, durant de longs voyages; l’attrait de 
ses manieres et de ses discours qui lui avaient valu dejä tant. 
de succes son charme joint ä sa mine martiale et ä une 
beaute peu commune, tout cela en faisait un homme des plus 
recherches. Et sans autant d’atouts, du moment qu’on le sa-
vait commensal d’Auguste, il se trouvait rehausse aux yeux du
public et devenait dorenavant un invite däsirable dans les pre- 
mieres maisons polonaises. Mais entre tous, la princesse Casimir 
Czartoryska, qui röunissait chez eile l eilte de la societö, devait 
avoir dans son salon un pareil personnage.

Elle śtait la fille cadette d’Andre Morstin tresorier de la
Couronne, litterateur distinguö, qui pour avoir conspirś contrę 
le roi Sobieski, avait quitte la Pologne et s’ätait ótabli en 
France. Sa mere Catherine de Huntley Gordon, etait de familie 
ecossaise. Son frere prit un nom franęais, le nom de Chäteau- 
villain et śpousa la fille du duc de Chevreuse \  Isabelle Mor­
stin avait etö elevee en France dans un temps oü la cour res- 
plendissait des succes de Louis XIV. Ayant epousó le prince 
Casimir Czartoryski sous chancelier de Lithuanie (plus tard 
vers 1722 nomme castellan. de Vilna), par ses manieres sedui- 
santes et ses moeurs faciles, eile porta dans sa maison de Var- 
sovie le ton des plus agrśables societśs franęaises, sa politesse 
devint le charme et le modele de la cour de Pologne. »Pre- 
nant pour exemple les dames franęaises eile se mela comme 
celles-ci par la galanterie, la seduction et 1’intrigue, dans les 
mouvements de la cour et dans les plus grandes affaires de 
I’ötat« 2.

1 11 fut tue devant N am ur ayant le grade de general. La soeur 
ainśe de la p-sse Cas. Czartoryska avait epousś Bieliński, grand marechal 
de la Couronne. Niesiecki. Herbars. T. VI, p. 469.

1 Rulhiere. Hist, de l’anarchie de Pologne. T. I, p. 194, 195.
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L’histoire s’occupe peu de Casimir prince Czartoryski, 
prince de Klewań et Żuków (1674 — 1741). Sa familie etait se- 
loti l'opinion commune une brauche laterale de la dynastie des 
Jagelion, qui apres avoir regne sur le ducke de Lithuanie 
donna utie suite de rois ä la Polögne et la Lithuanie reunies 
(1386—1572). Toutefois, en depit d une si haute origine, les 
Czartoryski etaient assez peu accomodes des biens de la for­
tunę. Maintenant au commencement du XVIlI-me s., grace 
a une femme aimable ils prenaient de l’eclat — le desir de 
plaire, de la princesse Casimir, cachait la plus baute ambition.

Deux fils, Michel et Auguste faisaient bien augurer de 
l’avenir par leurs capacltes, ils n’avaient que vingt et quelques 
annees \  — Michel que son genie destinait aux affaires, y etait 
instruit par le vieux Flemming, ministre eprouve dans les vi- 
cissitudes de la fortunę d’Auguste I I3. Un troisieme Theodor 
enlra dans leglise.

La quatrieme enfant, Constance etait une jeune fille d'une 
grande beaute; la noblesse de caractere se peignait sur les 

"traits droits, classiques de son xisage, son port etait celui d’une 
reine. Un portrait signe par Bacciarelli la represente teile 
qu’elle dut et.re quelques annees plus tard; il nous a conserxe son 
apparence peu ordinaire. — Une autre toile, propriete du prince 
Andre Poniatowski, nous la montre de profil, le regard intense, 
perdu dans l’espace, dans l’infini3. — Sa familie la destinait 
ä un grand parli.

C’est a ce foyer qu’il tut donnć ä l’lnconnu de s’asseoir.
Poniatowski avait alors quarante quatre ans, mais grace 

ä un organisme de 1er, la maturite n’appesantissait pas ses ro­
bustes epaules. Un portrait bien plus tardif nous montre un 
front vaste, dominant de beaux yeux penetrants; dans un vi- 
sage un peu plein, une bouche tourmentee qui pourrait etre 
amere; la levre frśmissante et dedaigneuse, la levre de 1'Apol­
lon, est barree par une moustache tres noire, courte et relevee;

1 Ils etaient nes en 1696 et 1697.
8 Rulhiere. Hist, cle Vanarchie de Pologne. T. I, p. 194—6.
3 Le musóe Ossoliński possede un portrait de la p-sse Constance; 

il y en avait un dans la .sacristie de l'eglise paroissiale de Janów, qui de- 
vint par la suite, proprete du comte Goluchowski.
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le nez est grand mais proportionnć. Une olympienne serenite 
est epandue sur cette face, fermee aux passions qui ravagent 
en dedans. Toute la physionomie a grand air, on se la figurę 
aisement vivante, eclairee d’un sourire ensoleille, au charme 
irresistible.

Le prince et la princesse 1’aimaient, leur fils aine, le 
prince Michel, un tout jeune hemme, se lia avec lui d’une 
amitie plus serieuse; ils l’invitaient souvent. Sans repit on le ques- 
tionnait sur 1’hi.stoire de sa vie, annee par annńe, sur les ba- 
tailles, les sieges ou 11 s’etait trouve, les hazards qu’il avait 
courrus. 11 repaasait sa vie, jusqu’au moment actuel: c’etait un 
defile long et mouvemente d’aventures brillantes et desastreu- 
ses, de poignantes infortunes dans les campe et la steppe, de 
perils imminent ou incline sur la breche meurtriere il nechap- 
pait, que d’une ligne ä la mort. II lui fajjut dire sa part dans 
des bvbnements importants, conter les rapports qui le liaient 
avec le roi de Suede et Leszczyński. Connaissant trop bien les 
hommes pour s’enfermer dans un silence orgueilleux et rebar- 
batif, il se pretait ä l’insatiable curiosite qui s’attachait aux pe- 
rśgrinations de son passe. Et dans cette odyssee, avec le Souf­
fle chaud des tropiques, il passait une faunę ignorće, bizarre 
pour cela, une florescence multicolore et fulgurante.

La jeune princesse sórieuse et attentive, se penchait pour 
ecouter celui qu’on designait communement par cette Strophe: 
»C’etait lui, qui etait l’ami, le compagnon et le rival d’Alcide«1. 
»Car c'etait bien lui, qui durant taut d’annees... avait butte avec 
eon stance pour une meme cause, tant sur les champs de ba- 
tailles que sur l’arene diplomatique, la plupart du temps aux 
cötes du hdros, qui si longtemps remplit l’Europe de sa renom- 
mee« 51 et dont la recente mort violente occupait tous les es- 
prits. Mais les devoirs envers des hötes nombreux venaient 
sans cesse distraire Constance. Des qu’elle s’etait liberśe ä la 
bäte de ses Obligations, eile revenait aussitöt bien vite et de- 
vorant les paroles du conteur, tächait d’en reprendre le fil.—

1 Lettre de M-me de Brancas ä la c-sse de Brühl du 8 dścembre 
1753. Archives de la familie Poniatowski.

2 01. Kantecki. Oje. St. Aug., p. 8.

St. Mnemon. 7
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II s’en aperęut et en profita pour lui raconter ä eile seule ses 
peregrinations. Bientöt il vint ä lui parier des contrastes de 
son sort, des succes convertis en dóceptions, de ses efforts 
önormes, su m s de resultats minimes, il lui laissa entrevoir le 
fond des choses, sa soiitude, son isolement. II se taisait — eile 
restait emue de sa touchante destinee. Ingenum ent eile s’ecriait 
que son sort etait digne de la plus tendre pitiö et le voile hu ­
mide de son regard, son souffle oppresse, ses soupirs, furent 
l’aveu de son coeur. II parla et ensorcela sa tendre jeunesse.

Elle l’aima pour les dangers qu’il avait courus; lui, l’aima 
pour la pitie quelle  donnait ä ses peines.

Mais Constance »etait une fille d’un caractere altier et 
d’une Imagination romanesque« 1— II prit aussi sur eile l’ascen- 
dant du mystere. Un passe fantastique pesait sur le ravisseur, 
6mana.it de lui et la subjugait. Quelqu’arme qu’il lut contre 
toute espece de Superstition il ne pouvait se soustraire entie- 
rem ent ä 1 envoütem ent qu’exercait sur lui sa propre tradition; 
certaines relations, l’avaient mis au fait des idees cabalistiques 2. 
Le ciel avait pour lui. ou pour ceux qui porteraient son nom, 
d’extraordinaires promesses; pour lui, pour eux, l’avenir devait 
contenir tout 1 absolu, l’im possible3— Mais ne devait-il pas 
croire tout possible ayant dejä öprouve les fortunes les plus 
singulieres *. En ouvrant ä Poltava, un passage ä Charles XII 
il out le justaucorps perce dix-sept fois sans recevoir aucunę

1 Rulhiöre. Hist, de Vanarchie de Pologne. T. I, 196.
* »Quoiqu’au fait des idees cabalistiques... Quelqu’armd que fut Mr. 

de Gracovie (St. Poniatowski) contre toute espece de Superstition, sa fille 
nous assura qu il...« Memoires de la comtesse Potocka, publies par Casimir 
fetryeński, p. 31. — Elle fut l ’arriere petite fille de. 8t. Poniatowski.

s Zmey wunder Tractätlein. 1632, sans indication de lieu, anote au 
crayon sur mon exem plaire: Frankfurt a/M., p. 174.—Herrm ann Kopp.D ie  

Heidelberg. 1886. T. II, p. 11: «Von dem König Stanislaus Au- 
gust II von Polen berichtete im Mai 1785 der dam als in W ilna lebende 
& Förster an Heyne in Göttingen, dass Derselbe, einen Alchymisten in Ge­
heim beständig — auf den Stein der Weisen fortarbeiten lässt — vermuthlich 
weil eine Tradition in des Poniatow ski'sehen Familie sagt, der Vater des 
Königs habe ihn besessen, dass m an also die Möglichkeit desto weniger 
in Zweifel zieht. (Joh. Georg Förster Briefwechsel, herausgegeben von Th. 
H. Leipzig. 1829. I Theil, p. 517)«.

4 Rulhiöre. Histoire de Vanarchie de Pologne. T. I, p. 238.
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blessupe1, en veritb c’etait un evänement etrange! des plus 
ótrange!

Un charme magique agissait sur 1’impressionabilite chi- 
mbrique de la jeune filie et lorsque sa rdverie exhaltee eut le 
secret formidable de l’amant, le mystere dangereux et präcieux 
d’oü il tirait son origine2, Constance puisa dans la hauteur de 
son propre earactere, dans le sublime, une irresistible passion 3; 
la princesse, si jeune, si belle, si chaste, osa braver 1’opinion 
publique, faire violence aux usages, qui soumettaient l’hymen 
des demoiselles aux volontes toutes puissantes des parents. Au 
mópris de son äge, de son nom, de son pays, de tout enfin, 
eile se prit d’amour pour un individu problematique et nou- 
velle Desddmone, se detourna des bras maternels pour s’dlan- 
cer sur le sein basane du guerrier ä l’errante renommee.

Les biens de Stanislas Poniatowski, liberes par le roi de la 
confiscation4, ne pouvaient constituer d’aucune maniere une fortu­
nę plus notable 5. Malgre qu’il y eut lieu de s’attendre ä ce que

1 Goria'inow. Le journal cl’un  frere d'arme de Charles XII .  (Relation
de St. Poniatowski), p. 49.

3 Voir la litterature cabalistique du XVII-e s. citee ä la fm de cet 
ouvrage.

3 Comp. Uulhiäre. Hist, de l’anarck. T. I, p. 196
4 Niesiecki. Herbarz. (Armorial). T. VII, p. 377 et suiv.
5 Aroh. de Saxe ä Dresde. Mss. n-o 700. Loo. 661. Vol. LOXXXVIII, 

p. 35. Fleinining ä Poniatowski. »A Dresde 15 mai 1720... A l’egard de 
I’avanoe que vous me demandez, je vous fais bon et je ne m anquerai pas 
de tenir m a parole, je ne doute pas que vous ne songiez aussi ä la sü- 
rete qu ’il me lau t donnere... Id., p. 42, 43. Poniatowski ä Flemming. Ber­
lin 16 juin. »Quant ä mes interśts, je suis pćnetrć Monseigneur, de la con- 
tinuation de Vos gracieuses promesses, c’est aussi dans la confiance de 
seeours de Votre Excellenoe que j ’ai eommened ä songer et ä parier de 
mes intentions. Pour des suretós, je suis fache Monseigneur de ne Vous 
point donner d’autres, sinon des engagem ents in  habitis et habendis tel- 
lement eorites et conditionnees, comrhe Votre Excellenoe le dósirera elle- 
mśme. C’est dono, Monseigneur, ä Vos gdnereuses bontes que j ’appelle, as- 
surant Votre Excellenoe en homme d’honneur, que lui tiendrai parole au 
point nomme, pour peu que Votre Excellenoe me fasse la grace de me 
donner un peu de temps. Vous avez, Monseigneur, oomble de Vos 
bieufaits (des) milliers de personnes, ne me refusez point aujourd’hui Votre 
assistance...» Id., p. 74. Poniatowski ä Flemming. »Vous m’aurez fait la 
gräoe, Monseigneur, d’acquiescer de vous contenter de mes obligations en

7*
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la faveur royale lui frayät la voie des fonctions et des digni­
täs, 11 n’etait pas jusque la senateur, ni n’occupait dans son 
pays aucune Situation eminente, tont son sort reposait entre 
les mains du roi, il dependait de la grace du maitre; et que 
l’humeur d’un prince souvent varie, est dicton proverbial... Mais 
une autre consideration penetrait les Czartoryski d’une räpu- 
gnance plus forte encore, contre cette union avec Stanislas. 
Piers de leur ancien titre de prince, de leur descendance in- 
contestee des Jagelion, du noble sang coulant dans leurs .vei- 
nes, ils ne pouvaient consentir ä entacher l’honneur de leur 
blason en introduisant dans la familie le sang d'un komme 
sans nom... d’extraction interlope — un vagabond, etranger ici 
et dans le reste du monde. »Les princes Czartoryski«, sontient 
Rulhiere, »desapprouverent hautement le m aria ge de leur 
soeur avec cet komme« \  Ceci toutefois ne doit pas ätre rap- 
porte aux dispositions de Michel; avant les andres membres de 
sa maison, il comprit les avantages que le concours des capa- 
cites et des relations de Poniatowski pouvait conferer ä ses 
proches. Lorsqu’au printemps de 1720 le general avait äte en- 
voyä une seconde fois en mission secrete dans un but diplo­
matique mal etabli et qui probablement devait para User Pierre 
de Russie2, le jeune prince Vavait accompagne en Allemagne 
et en Holl an de, et des lors s’etait fait une conviction de la puis- 
sance qui pouvait etre acquise et exercee par la jonction de 
leurs forces communes; des lors tous deux avaient forme un 
plan d’ätroite alliance mutuelle. — Stanislas, dejä distinguä par 
le premier ministre de Saxe Flemming, poussa Michel dans la 
faveur de celui-ci,8 il cimenta les liens en assurant au jeune

attendant que mon m ariage soit fait, pour ne pas faire eclater l’indigenee 
de mon etat*.

1 Rulhiere. Hist, de l’(marchie de Pologne. T. I, p. 197.
3 L a  poste de Koenigsberg, n-o 15, mars 1720, eerit de Varsovie 

que, le genóral »se dispose ä partir ä Brunswick« — Arch.de Saxe ä Dres- 
de. Mss. 700. Loc. 661. Vol. CLXXXV1II, p. 33. Poniatowski ä Flem ­
ming d’Amsterdam du 6 mal 1720. — Lettre de Poniatowski ä Flemm ing 
d ’Aix la Ohapelle, du 27 mai 1720. Id. de Berlin, du 16 ju in , Kantecki. 
St. Poniatowski. T. I, p. 82.

3 Matuszewicz. Pam. (Mem.) T. I, p. 30. — Ar oh. de Saxe ä Dresde.
Mss. 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVI1I, p. 24 Poniatow ski ä Flemming. »Pour
obeir aux ordres de votre Bxcellence je me donne l’honneur de lui dcrire
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homme pour śpouse dans l’avenir, la parente du ministre, 
Eleonore de Waldstein, ä cette epoque agee seulement de huit 
ans. De son cöte l’aine des Czartoryski, accepta le mariage de 
sa soeur comme un fait accompli \  et Poniatowski, par sa prise, 
avait cette fois jetö Tariere pour toujours. — La rancune de la 
familie Czartoryski ne dura pas; voyant que ce qui etait fait, 
ne pouvait śtre defait, ils deeiderent de saisir le bon cötö d’un 
mal irreparable. Les interśts du moment avaient rendu Ponia­
towski nścessaire, ses connaissances militaires, la profon.de śtude 
qu’il avait faite de la politique, lui conferaient tant d’impor- 
tance, que de l’aveu de tous les nobles, on n'avait personne 
dans l’etat d’aussi propre ä la conduite des affaires. En consś- 
quence, quels qu’aient ete leurs sentiments de prime abord, 
la rśconciliation ne se fit pas attendre et ils prirent le p'arti 
de mettre ses talents ä profit2.

Et pourtant, en dśpit de tous les raissonements, le pere, 
le prince Casimir, ne se decidait pas ä lever sa defense; tous 
les jours c’etaient des obstacles renaissants; sur les instances 
de celui ä qui eile s’etait promise, Constance demanda ä etre 
mariee de suite, le lendemain. On remit le terme ä une semaine 
et sous un pretexte quslconque, le mariage eut lieu incognito s 
(14 sept. 1720).

celie-ci et de vous rendre compte, Monseigneur, des sentiments de Mr. le
prince Czartoryski qu’ils sont entierem ent pour Mademoiselle la comtesse
votre eonsine, comme votre Bxcellence au ra  reęu directem ent de ses nou- 
velles la-dessus, je ne lui en ferai point de details...« — Id., p. 50. Flem- 
ming ä Poniatowski. «Surtout la religion fera naltre encoie une terrible 
difficulte« (brouillon sans date).

1 Żychiiliski. Złota, księga. Posen. 1888, p. 50, 63.
2 Rulhiśre. Hist, de l'anarchie de Pologne. T. I, p. 197.
3 Lettre de Poniatowski, ecrite de Varsovie, une semaine plus tot, ä son 

»seul protecteur et bienfaiteur«, ainsi qu’il qualifie Flem m ing: »A mon 
retour de Hollande je  trouvai une modification m arquee dans les sentiments 
du prince (le pfere); afin d’eviter des nouvelles difficultós qui surgissaient 
chaque jour, je priais la jeune princesse de tächer, de son cöte, de bäter 
notre mariage. Effectiveroent ses efforts am enörent le resultat desire: j ’ob- 
tins la promesse que notre m ariage aura lieu demain, et cela incognito 
pour eviter les depenses et l’em barras; toulefois le term e est eneore remis 
ä. une une semaine«. (Żychliński. Złota Księga. Ann. 8, p. 50, 61). — Arch. 
de Saxe ä Dresde. Mss. 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVIII, p. 93. Flem m ing



102

L’union fut des plus heureuses.

En ces temps Stanislas obtenait d’une maniere toujours 
plus marquee, des preuves, de la bienveillance du monarque.— 
Auguste comptait trouver en lui et les Czartoryski, l’appui le 
plus śnergiąue pour les desseins qu’il form alt de convertir 
l’anarchique republique, en monarchie dynastique b Poniatowski 
fut nomme general des troupes relevant du roi et reęut la mis- 
sion d’entrer en accommodement, au nom du souverain (1721), 
dans la question du majorat des Ostrogski.

Les proprietes, circonscrites par le droit d’amesse etaient 
tres peu nombreuses en Pologne. Ce majorat des Ostrogski, 
au cas oü les lignees, designees ä succeder viendraient ä s’etein- 
dre, devait par son regiement, passer aux Chevaliers de Malte, 
sous condition qu’ils defendraient la Pologne des incursions tur-

ä Poniatowski. Dresde 14 sept. 1720. »J’ai ete bien aise de voir par votre 
lettre du 7 septeinbre que par l’assistance de Mads: la Princesse Czar- 
to ry sky  vous ayez surm onte les difficultós que vous aviez trouvees dans 
Paffaire de votre inariage et dont je vous felicite de bon coeur, et dans 
cette Situation je  ne vous conseille pas de differer vos noc-es encore«.

1 Aroh. de Saxe ä Dresde, Mss. n-o 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVIII, 
p. 16, 17. Poniatowski a Flemming. Varsovie 23 dec. 1719. »Monseigneur. 
L 'opinion (de l’evöque) et celle du grand m arechal est qu’on commen- 
cera par des criailleries contre le traite de Vienne et qu’il les fau- 
dra detruire dans leurs naissance; vous pouvez etre persuade, Monsei­
gneur, qu’on ne negligera ricn pour rectifier les esprits seduits. Sa pre- 
sence (de Flemming) nśanmoins, fera plus d’effet que tous nos arguments. 
L’entretien que j ’ai eu avec Mr. I’ev6que eönsiste en prem ier lieu... Que... 
la faction moscovite im posait dejä au public, que la Cour depuis les me- 
sures prises avec l’em pereur ne se souciait plus d ’aucune loi,... ni Consti­
tution... Qu’il etait fort aise de savoir les sentiments de Sa Maje sie et cel- 
les de Votre Bxcellence pacifiques, qu’il fallait d’abord donner cette Im­
pression au public, pour öter le venin deja trop malicieuseznent repandu, 
parmi les esprits, eomme si la (Jour n ’ayant pas pu venir ä son but, ni 
par la guerre de Suśde, ni par l’alliance avec le czar, eile avait fait celle 
avec l’em pereur pour sous la faveur de la guerre, introduire des troupes 
etrangeres inonder la Pologne avec et achever ce qu’il fu.t (sic) il y a long- 
tem ps projete...

Qu’il fallait nager avec le courrant au commencement de cette diete, 
consentir ä tout Salva authoritate Majestis et 1’im m unitś libertatis, ju sq u ’ä 
ce qu ’on se voie m aitre du pave«. — Comp. Raczyński. Arch. tajne Aug. II, 
t. II, p. 1—9. Projet, comment rendre le tröne de Pologne höreditaire et in­
troduire en ce pays la vraie liberte; dresse par le Genśral Flemming 1714.
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ques et tartares. — Bien que non compris dans le nombre des 
consanguins capables d’heriter, le prince Paul Lubartowicz San­
guszko, grand marechal de Lithuanie, pretendait avoir des 
droits ä faire valoir. — Le prince Auguste Czartoryski etait 
entre depuis peu dans l’ordre de Malte, moins pour guer- 
royer contre les infideles que pour etre possesseur viager du 
majorat, ä titre de representant des Chevaliers. II accusa San- 
guszko d’usurpation. Le roi favorisa ses dómarches, preferant 
que son partisan s’enrichit, plutöt qu’un seigneur mal dispose.

Pour prevenir des difficultes Auguste II voulut occuper 
le fort lithuanien de Lubno (Doubno), laisant partie du majo­
rat, et ä cette fm envoya Poniatowski. Jean Tarło, palatin de 
Lublin, ancien partisan et parent de Leszczyński, associe de 
Poniatowski dans ses pśrógrinations passees, son compagnon 
ä. Deux-Ponts, etait de la meme delegation.

Le prince Paul Sanguszko, prbvenant les emissaires du 
roi, se saisit du fort. Les generaux de la Couronne, les prin- 
ces Wiśniowiecki, le palatin de Russie, et Ledöchowski »l’ora- 
cle de la Wolhinie«, eurent beaucoup de part ä son Opposition; 
il pretendit n’admettre jamais ni Commission, ni administration. 
»Si cette manifestation intimide« avertit Poniatowski (Nowo­
siółki, 23 janvier 1721), »tous nos passeg, so ins, et mesures 
iront en fumee, par oü et l’autorite du Roi et la commission 
et I administration souffriront« 1. La commission se rendit dans 
le voisinage de Lubno, ä cinq lieues du fort Tarło et Ponia­
towski trouverent un ómissaire de Sanguszko, l’abbe Szwey­
kowski. »Comme il vit que nous poursuivions notre chemin, 
apres s’btre servi de quelques menaces sans refldxion, melant 
meme l’appui du Czar, il prit sa route ä Lubna...« Le lende- 
main matin il y eut des menaces d’en venir aux voies de fait 
et des commencements d’emeute 2. Voyant tout le monde con­
tre eux3, les commisaires revinrent bredouille et declarerent 
que les nobles tenant pour Sanguszko, mieux valait ne pas 
entamer de guerre.—Auguste n’etait pas habitue ä rencontrer

1 Arch. de Saxe ä Dresde. Mss. n-o 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVIII, p. 97. 
Poniatowski ä F lem m ing; id., p. 113. K lew ań 5 fdvr.

1 Id., p. 102. De Pelcza le 28 janv.
» Id., p. 97.
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une Opposition arrogante. C’est avec peine que certains Sei­
gneurs obtinrent qu’il retirät l’ordre de prendre la ville d’assaut. 
Poniatowski dut signer un accord contraire ä la volonte du 
monarque et aux interśts de son beau-frere1. En definitive, la 
future diete devait regier la question, mais cette diete rat rom- 
pue et Sanguszko garda 1’administration de ces biens jusqu’en 
1753, c’est ä dire jusqu’ä la transaction de Kolbuszew, entente 
qui causa plus tard une extraordinaire agitation

Stanislas Poniatowski fut dśputś de Livonie ä la diete 
de 1722.

En peu d’annees (1719 — 1724) il devint successive- 
ment genöral-leutenant de l’infanterie, grand tresorier de Li- 
thuanie2, colonel de la garde (22 dec. 1724)3. Cette der- 
niere charge lui fut transmise, sur le desir du roi, par le 
feld-marechal saxon Flemming. Le, public voyait de mau- 
vais oeil un śtranger occuper ce poste, et le mecontentement 
se manifestait par la rupture reiteree des dietes4. Le grand-ge­
neral Sieniawski, froissd de ce que Flemming par une astu- 
cieuse Interpretation des reglements militaires, se derobät ä sa 
Suprematie, clamait que suivant l’ancien usage, toutes les trou- 
pes de la Republique devaient etre subordonndes aux hetmans 
(A savoir: le grand hetman, ou grand-general, et l’hetman de 
camp, ou petit-gśnśral).

Poniatowski devait cette place importante non seulement 
ä ses connaissances militaires, mais aussi ä la confiance qu’il 
avait inspiree au roi par un constant attachem ent5.

II etait ä prdvoir que sa nomination ne satisferait pas non 
plus le vieux grand-general et il en lut ainsi. Mais Poniatow-

1 Teka Podoskiego. T. II, p. 1(50—162.
2 Pour l’annee 1724 des directives douanieres ont ete emises pour la 

Lithuanie par St. Poniatowski (Instruktarz celny W. X. L it. za  wolą Stan. 
Poniatowskiego 1724).

3 Le corps śtait de 2000 h. Szujski. Dz. Polski. T. IV, p. 276.
4 Teka Podoskiego. T. II, p. 33. Points contre le comrnandement des 

regim ents de la Oouronrie par le feld-marechal Flemming (1720); comp., 
p. 112—122, 152—157. Journal abregś de la diete de Varsovie. T. VI, 
p. 436 (30 dec. 1719), p. 440, 441 (16 fövr. 1720).

5 Lengnich. Geschichte der Lande Preussen, polnisches Antheil unter 
dem Könige August 11, t. IX, p. 349.— Gazette d ’Amsterdam. N-o 5, 1725. 
Gorr. de Varsovie du 31 dec. 1724.
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ski agissait d’intelligence avec sa protectrice Elisabeth Sieniavv- 
ska, dont l’influence aplanit des diflicultes considerables1.

En janvier 1726 Poniatowski reęut un poste marquant 
dans la maison de Frederic Auguste prince de Pologne. »Pour 
servir le Prince Royal en qualite de ministre assistant« 2.

En 1726, le prince Michel Czartoryski, sous chancelier de Li- 
thuanie, epousa la comtesse de Waldstein; agee de 14 ans, eile 
etait richement dotee; 11 faisait de toutes faęons un beau mariage.

L’annee 1728 ouvrit la lice des concurrences pour les
grands emplois, car presque simultanśment moururent: (2 aout) 
Stanislas Doenhoff, hetman de camp de Lithuanie, gendre 
d’Elisabeth Sieniawska, (3 septembre) Stefane Chomętowski, 
hetman de camp de la Couronne et palatin de Mazovie, (4 no- 
vembre) Stanislas Rzewuski grand-general de la Couronne suc- 
cesseur de Sieniawski qui etait mort en 1726. Le quatrieme 
hetman, le grand-general de Lithuanie mourut en 1730k L’oc- 
curence paraissait favorable ä Auguste, et semblait lui offrir 
Foccasion de s’attacher de puissants seigneurs dans son royau- 
me; en realite eile ne produisit que des troubles qui dure-
xent jusqu’ä la mort du monarque.

Auguste desirait passionnement conferer ä Poniatowski 
la fonction de grand - góneral; c’dtait une Situation si haute, 
que Sobieski devenu roi, regretta souvent les attributs qu’il 
avait comme grand-general, et Auguste, au commencement de 
son regne apres avoir mesure toute l’importance de cette charge, 
affectäit de declarer, que s’il eut connu plus tot l’etat des cho- 
ses en Pologne, il eut plutöt brigue le bäton de commande- 
ment du generalat, que la couronne4. Auguste doublait son 
autorite en remettant l’armee entre les mains d’un fidele. Mais 
dója la fortunę croissante de la familie Czartoryski et de Po-

1 Małaszewicz, fa m .  (Mśm.). T. I, p. 31. — Arch. de Saxe ä Dresde. 
Mss. n-o 700. Loc. 661. Vol. CLXXXIX, p. 171. Copie de la reponse du 
g ran d -g ćn śra l de la Couronne au g rand  trósorier de Lithuanie (4-janv. 
1735) traduite du poionais en francais. (Fślicitation au sujet de sa nom i- 
nation comme colonel dans les gardos et l’armeej.

2 Gazette d'Amsterdam, corr. de Varsovie du 21 janv. 1726.
3 Lengnioh. Gesch. der Lande Preuss. T. IX, p. 370 (Gottfried Len- 

gnich depuis 1737 tu t le precepteur des trois fils aines de Poniatowski).— 
V. Kantecki. Oje. St. A u g , livr. 10, p. 15—18.

4 Stanislas Leszczyński dit dans son Głos wolny (Voix libre), 1733,
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niatowski qui en faisait partie, eveillait la Jalousie de la mai- 
son des Potocki, accoutumee ä avoir la Situation preponde- 
rante. Joseph Potocki surtout, palatin de Kief, qui avait pris 
Stanislas en hat ne, trouvait son elevation odieuse. Lui-meme 
se considerait le plus qualifie pour occuper la charge de grand­
general, d’auta nt plus qu’il l’avait dejä eue au temps de Lesz­
czyński. La pensee qu’il pouvait etre ävince par »un vaga- 
bond« 1 le mettait hors de lui. Semblables etaient les sentiments 
des autres grand seigneurs de Pologne, des Radziwiłł, des Sa­
pieha, des Lubomirski; ils se disaient blesses de la preference 
donnśe ä un homme, sur les ancetres duquel ils ne savaient 
rien. — A l’occasion on laissait entendre ce qu’on ne pouvait 
preciser — eux sont les fils, lui, seulement serviteur de la Re- 
publique (filius — servus Republicae)2.

Toutefois, qu’on ne s’y trompe paś, consciemment ou in- 
consciemment, on repoussait moins le nouveau venu que l’ad- 
versaire du regime en vigueur.

Le roi n’osa agir ä Fencontre d’un courant aussi fort. Pour 
concilier les sympatbies ä son fils, pour assurer ä son heritier 
de Saxe sa succession de Pologne, il avait aussi des menage- 
ments ä gard er; d’ailleurs la distribution de ces hautes char- 
ges vacantes, ne pouvait etre faite que pendant la diete et 
pour eluder la nomination de Poniatowski, les dietes etaient 
invariablement rom pues3. Esperant que le temps aurait raison 
de la violence des passions, Auguste remit ä plus tard les dis- 
pensations, ce qui en Pologne n’etait pas chose nouvelle, et 
pour l’heure il fit son favori »regimentaire general« (regimen- 
tarz gen.) des armees de la Couronne.— Par une habile Inter­
pretation des lois, on avait astreint le vieil hetman Sieniawski 
ä remettre toutes les troupes ötrangeres, c’est ä dire la plus 
grandę partie des armees de la Couronne, sous un commande- 
ment separe et independant; ce troisieme chef, qui disposait
p. 32: »La puissanoe exorbitante des chefs militaires, inclue un pouvoir 
absolu, en ce qui concerne le com mandement mćme de 1’armśe«.

1 «Przybłęda«. Cite par Kantecki. Ojc. St. Aug., p. 18.
2 Relation de Kinnern von Scharfenstein, m inistre resident d’Auti i- 

che: Son entretien avec le Prim at du 13 dśc. 1728. Kantecki. St. Ponia­
towski, p. 103. Annexes, p. XX.

3 Teka Podoskiego’ t. III, p. 312: t. IV, p. 1 4 6 — 7 . — Matuszewiez. 
Pam. (Mem.), t. I, p. 9.
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d’un grand revenu, etait par le fait, ä ce moment lä, la seule 
autorite militaire veritable dans le pays. En outre Poniatowski 
prälevait le revenu de deux hetmans 1 et avait le commande- 
ment par interim; c’etait un jalon sur la voie qui devait le 
mener au grade militaire le plus bm inent2.

Etant devenu rógimentaire gen., Poniatowski ceda sa 
charge, de tresorier de Lithuanie; ses comptes furent acquitbs, 
ce qui merite d’etre releve, si 011 se souvient que la plupart 
des grands tresoriers faisaient rompre les dietes tout expres 
pour se soustraire ä la rigueur des exam ens3.

La Russie, perseverant dans les principes de Pierre le 
Grand et peu desireuse de voir le gouvernement róyal ren- 
force en Pologne etait par cela meme mal disposee envers 
Poniatowski et les Czartoryski.

Cependant Poniatowski, une fois regimentaire, s’employait 
avec zele ä maintenir le bon ordre Interieur et la securitb des 
frontieres4.—Volontiers il eut reconquis les provinces enlevees

1 0 'etait une somme considerable pour l ’epoque: 280.000 fl. de P o­
logne, dont 80.000 devaient 6tre ditribuees ä l’armee.

3 Poniatowski succeda au feld-mareohal Flem m ing qui m ourut en 1728. — 
Areh. de Saxe ä Dresde. Loe. 2099 Polnische Briefschaften aus dem 18 
•Tahrh. n-o 32. Poniatowski ä Auguste II. Varsovie 9 fdvr. 1729. »Sire. Des 
que j 'a i appns la m ort du g ra n d -gen6ral defunt, j'a i d’abord envoye les 
universaux de V. Maj. pour tout le royaum e, pour faire connaltre ä cha- 
cyn sa volontd et sa disposition, j'a i fis en mćme tem ps publier innote- 
scesces (?) parmi les regim entaires dans la Couronne pour leur faire sa- 
voir l’autoritö dont Votre Majeste m ’a fait la  gräce de m’en revetir, Cha- 
cun a reęu les ordres de V. Maj. avec respect et resignation digne d’un 
fidele sujet...«—Matuszewioz. Pam. (Mein.). T. I, p. 31. — Poniatowski se ren- 
dit en nov. 1728 ä Leopbl pour prendre possession de son commandement. 
Gazette d ’Amsterdam. N-o 98, 22 nov. 1728. Oorr. de Dantzig. V. n-o 
1, 3, 1729; se rapporte ä l’activite militaire du nouveau regim entaire. — 
Au sujet des pensions: Relation de Kinnern. ICantecki. St. Poniatowski, 
p. 103, annexes, p. XX.

3 Arch. de l’B tat au min. des aff. etr. Petersb. carton 19. Mein, du roi 
St. Aug. Poniatowski, t. 3, p. 287, 288.

4 Bibi, du m ajorat des c-tes Krasiński, ä Varsovie. Mss. 453. Lettre 
de Mr. Ciołek Poniatowski, rógimentaire genóral, trósorier du Gr. Buche 
de Lithuanie, aux diśtines precódant la diäte pour les palatinats de Grande 
Pologne 1730: »Fortec Pogranicznych antem uralium , Państw  Rzeczypospo- 
litey reperacye, m agazyny puste, G arnizony szczupłe, A rtylerya słaba bez 
żadnych amunicyi, m erentur instam animadversionem a osobliwie na lep-
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h la Pologne. Pierre le Grand avait ä peine ferme les yeux, 
(8 fevr. 1725) que, prevoyant l’ere des revolutions russes, il 
avait ecrit ä Flemming: »Les revolutions infaillibles en Mosco- 
vie nous pourront faire ravoir 1’Ukraine, et eomme j’ai entendu 
des Moscovites avisds, raisonner autrefois sur un pareil cas, j’ai 
aperęu que le gouvernement de la Rdpublique est fort de leur 
goüt; 1’attention de ce qui se passera ä present chez eux, je 
souhaite que donne le motif aux pensśes penetrantes de V. Ex. 
la dessus«1. — »II est certain«, repondit Flemming, »que le Czar 
est mort, et les pensdes de V. E. sont justes ä cet egard; mais 
nous n’avons personne lä, pour s’y prendre comme V. E. mar- 
que; peut-etre aussi aura-t-il aucun lieu de le faire, puisque 
la czarine a ete reconnue regente et souveraine« (7 mars 1725)2.

11 captait l’armee par ses bons procedes »un traitement 
libdral, sa generosite 3. Si bien que Dolhoruki, l’envoye de Rus­
sie, pendant la diete de 1729, dut reconnaitre, dans une lettre 
ä la tsarine Anne, que non seulement la cour, mais la gdnera-

sze opatrzenie Kamieńca Podolskiego trzeba mieć baczność, bo to miey- 
sce krwi Staropolskiey proetcum et ubi nullum  sine nom in i saxwmę zosta­
nie bez Artyleryi pro poroyonalriey, bez amunicyi dostateczney, bez P ro­
w izji w ojennej, do tego znacznej reperacji potrzebują; a strażnica Cho­
cim nad Kamieńcem, który i teraz fortyfikuią znacznie y widzą na, Oko 
defelita Fortec naszych; Ten że status Okopów 8. T rójcy...«—Les palati- 
nats avaient des somihes en depöts, qu ’ils pouvaient placer contrę garan- 
tie. Les plus grands oapitaux se trouvaient en Grande Pologne. Lettre du 
Prim at ä Poniatowski du 84 fevr. 1729. Bibi. Ossoliński. Leopol, fol. 
826-329.

1 De Varsovie 28 fevr. 1725. Arch. de Saxe ä Dresde. Kantecki. St. 
Poniatowski. Annexes, p. XX.

2 Arch. de Saxe ä Dresde. Mss. n-o 700. Loc. 661. Vol. CLXXXIX,
p. 180.

3 En septem bre 1729 l’evdque de Smoleńsk Gąsiewski, projetait de 
s’attaquer par des persecutions religieuses aux 'Tartaros m usulmans, óta- 
biis depuis plusieurs siecles en Lithuanie, ils recoururent ä la protection 
du regimentaire, celui-ci s’adressa par ecrit au chancelier Michel prince 
W iśniowiecki et au sous chancelier Michel prince Czartoryski, »comme 
gardiens des lois«, il a ttira  leur attention sur le danger que presenterait 
Immigration en Turquie, d ’une population si bien accointee avec le pays 
qu ’une attaque m enaęait justem ent de ce cöte; (Arch. des p-c.es Czartoryski 
vol. 487, n-o 82. Kantecki Oje. St. Ang., p. 25).
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lite, sauf les Potocki, Sanguszko, quelques autres, desirent en- 
fin voir Poniatowski grand hetm an1.

Le nombre de ceux qui rendaient justice' aux merites de 
Poniatowski avait beau augmenter, ses ennemis ne ddsar- 
maient pas, et la constitution de la Republique leur donnait la. 
latitude de persister dans leur entravante Opposition, iłs atten- 
daient des changements favorables esperant faire pencher le 
roi de leur cete, ou survivre ä ce maitre malade et vieillisant.

Dans sa correspondanoe avec l’archeveque Theodor Po­
tocki, Poniatowski trouva bon de se dófendre des visees trop 
hautes qu’on lui reprochait, bien que, ajoute-t-il »ä personne 
qui est nó dans 1’egalite, 1’ambition ne soit interdite en Polo- 
gne« 2.

L’dgalite dont il est question, est evidemment une egalite- 
nobiłiaire. Publiquement les Poniatowski n’ont jamais p ret en du 
ä autre chose qu’ä l’egalite entre nobles. Seulement, un instinct 
vague, un aentiment sourd faisait tenir Stanislas, pour quelque 
chose de moins et quelque chose de plus qu’un simple gentil- 
hom m ey.

Longtemps Poniatowski laissa passer en silence la clameur 
hostile, puis devant le retentissement croissant il s’adressa di- 
rectement au roi et dans une lettre (du 11 j an vier 1730), toüt 
en marquant que (fest ä son attache ment au trdne qu’il devait 
son impopularite, il dełimita ses pretentions, posa son ultima­
tum, et s’y tint dans l’avenir.

Ici encore il repete: »Votre Majeste sait mieux que nul 
autre, que jamais je ne lui ai de man de le generalat, ni. direc- 
tement, ni indirectement«. Puis il ajoute: »D’ailleurs j ’attends 
de la grace de Votre Majeste qu’elle n’exigera pas de moi 
une chose prejudiciable ä mon honneur: qu’apres avoir eu 
le commandement en chef de 1’armee, je devienne par la suite

1 Solo wiew. M o ria  Rossii. T. XIX, p. 221, 222. — Kantecki. Oje. St. 
Aug.., p. 19, 20.

2 Mss. de la Bibi. Ossoliński (Ex libris Caroli de W ielopolskie M. 
Myszkowski) Nr. 259, p. 69. Kantecki. St. Poniatowski. T. I, p. 116, ann., 
p. XXI.

3 Sz. Askenazy. B w a stulecia (Deux siecles), p. 100.
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un subordonne— je ne m’attends pas ä ce que Votre Majestó 
m’ordonne de ceder de grade ä un homme qui y ait moins de 
droit que moi. J’aurais etś tres heureux en restant ä mon pos­
te de tresorier, je suis mśme pret ä me demettre du rógi- 
mentariat, auquel je ne puis et ne pourrais jamais me mainte- 
nir sans la gräce de Votre Majestb«1.

En definitive il est difficile de trancher si les amis du 
»parvenu« primaient ses ennemis, ou si c’etait le contraire 2. 
On le chicanait, on lui cherchait noise: les pada  conventa ne 
permettent pas de conferer des dignites lithuaniennes aux Po- 
lonais, ni des dignitśs polonaises aux Lithuaniens, or Ponia­
towski est tresorier de Lithuanie et regimentaire general de 
la Couronne; il a leve les armes contrę sa patrie, et sans au- 
cune amnistie de la diete en sa faveur, il exerce les plus hau- 
tes fonctions3. Quoiqu’il en soit, certainement il śtait un des 
principaux personnages du pays, depassant de beaucoup ses 
deux beau-freres qui bientöt allaient etre si puissants. Ayant 
pris leur parti du mariage de leur soeur, ils se soumettaient 
h une supbriorite pleine de profits et d’avantages pour eux. 
Larm śe surtout etait acquise ä Poniatowski, ii se 1’etait atta- 
chóe, en attirant frequemment sur eile, les faveurs royales, et 
ses recommandations, ne restaient jamais inefficaces4.

L’envoye de Russie ä la cour de Varsovie, Frederic Casi­
mir comte Loewenwolde informe son gouvernement que Po­
niatowski obtiendrait 1’hetmanat plus aisement qu’Augustę Czar­
toryski, moins aime que lu i5.

L’an 1731 fut fructueux pour »la familie«;6 Auguste II 
lui attribua deux palatinats devenus vacants. Le prince Au-

1 Arch. des p-ees Czartoryski, vol. 646. Kantecki Ojc. St. Aug., p. 31.
2 Comp., p. 26 et 30. Kantecki. Ojc. St. Aug. At. T. IV, livr. 10.
3 Relation de K innern : Son entrevue avec le P rim at du 13 dec, 1728. 

Kantecki. St. Poniatowski. T. I, p. 103. Annexes, p. XX.
4 Matuszewioz. Pam . (Mem.). T. I, p. 31.
5 F ragm ent d’une relation du comte Fródśric Casirnir Loewenwolde 

dcrite ä partir du 20 aońt 1731; ces relations sont redigśes en allemand. 
W aldem ar Guerrier. Bop6a o nojiBCKin npecTOjiu, (La lutte pour le tróne de 
Pologne. 1733). Moscou 1862. Annexes, p. 5.

6 «La familie« dósignation courante des Czartoryski et des Poniatow­
ski reunis.
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guste Czartoryski choisit celni de Russie, Stan i sl as prit 1’autre, 
celni de Mazovie.

En outre, cette annee lä, le prince Auguste, apres une 
cour lougue et assidue, obtint la main de la plus riche heri- 
tiere de Pologne, la jeune et belle veuve de Fhetman de camp 
de Lithuanie Doenhoff, (die d’Elisabeth Sieniawska et du de- 
funt grand - general1, lei encore Poniatowski s’etait mis en 
oeuvre. Ce mariage fut son ouvrage dit Matuszewicz2. Les 
bons rapports de Poniatowski avec la mere de la jeune femme, 
faciliterent une Union inappreciable pour »la familie«. Le desir 
du roi. de voir cette alliance s’accomplir et renforcer ses par- 
tisans, dut Atre un puissant argument dans la bouche de Sta- 
nislas. Une fortunę immense passa.it entre les mal ns des Czar­
toryski; le moyen indispensable ä la realisation de leurs ambi- 
tions leur etait acquis.

Stanislas Poniatowski une fois bien anerd en Pologne, 
pere d’une familie de plus en plus nombreuse, ne pouvait dans 
l’interet de sa posteritd res te r  indifferent ä la Situation de sa 
patrie. II se prit pour son pays d’un attachement qu’il n’avait 
pas eu au commencement; dont au contraire, nous Favons vu, 
il etait depourvu totalement.— Mais doue d’une mentalite dif­
ferente de ses compatriotes, il percevait l’etat des choses avec 
une accuitb que n’emoussait ni la routine ni le respect aveugle 
de la tradition. Emu de la decadence et du desordre du pays, 
il en vient ä sentir la necessite de le tirer de l’anarchie. Par 
leur temperament dominateur et leurs tendances politiques du 
moment, ses beau-freres Czartoryski se trouverent d’accord 
avec lui.

»La familie« a:t-elle reelement voulu rendre le tróne h6- 
reditaire au profit de la dynastie de Saxe?

II est probable quelle en eut sincerement le dósir, du 
moins un certain temps; puls, la possibilite d’une teile revolu- 
tion dut paraitre douteuse, le fils d’Auguste II, le futur Augu­
ste III etait un prince nonchalant et ne faisait pas presager un 
monarque avisd. Le roi Auguste II lui meme, etait un souve­

1 Ce mai iage eut lieu le 11 juin 1731. Sophie Sieniawska avait ćpousć 
Doenhoff le SO juillet 1724.

2 Matuszewicz. Pam. (Móm.).T. I, p. 30 et suiv.
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rain inquietant; ne se sentant pas suffisamment soutenu en Po- 
logne, il tentait secrement ä realiser ses projets avec l’aide 
des voisins, en laissant esperer ä la Russie, ä la Prusse, ä 1’An­
triebe, des agrandissements aux depens de la Republique; sans 
aller jusqu’ä promettre un partage, il en provoquait la perspec­
tive, probabiement ce n’etait lä qu’une tactique, mais cette tac- 
tique etait fort perilleuse et coupable b

L’opinion de l’ambassadeur de Russie, le comte Fróderic 
Casimir de Loewenwolde, etait qu’avant tout et ä aucun prix 
il ne fallait permettre " que Poniatowski devint grand-general, 
car jusqu’ä present il ne travaillait pas dans l'esprit de la cour 
de St. Petersbourg et ne le ferait certainement pas lors- 
que son pouvoir serait agrandi. »11 serait dans l’interet de 
S. M. I. de se faire appuyer la dedans secretement par cette 
majorite de grands seigneurs qui eux-memes cherchent ä en- 
rayer sa fortunę.« I! dit aussi »que la bassesse de son extrac- 
tion et l’exces de son attachement au roi font tort ä son cre­
dit dans la nation. il a pourtant beaucoup de sens et de roue- 
rie et possede assez d’argent pour arriver ä ses fms. L’ambi- 
tion le guide plus que linieret« 8.

C’est une chose certaine que par la suite, la nation con- 
sidórait leg deux Czartoryski et Stanislas Poniatowski comme 
des pretendants au tröne, toutefois leg chances de reussite 
qu’on leur pretait etaient inegales.

Le comte de Loewenwolde fait encore ob Server avec jus­
tesse dans son rapport: »Poniatowski śgalement reve de la 
couronne, sa Fortune y serait süffisante, tres rompu aux affai­
res, experimentd en malleres de guerre, plein d’ambition, ferme 
et aimable dans sa maniere de proceder, mais hai pour son 
origine et sa devotion envers Auguste... Pourtant au fond de 
l’äme il recele des sympathies suedoises et avec le temps su­
rement, il agira en commun accord avec la Suede et France«3.

1 V. Thadśe W ojciechowski. O powtórnej elekcyi Leszczyńskiego (De 
la seconde election de Leszczyński). Kwart. hist. Leopol. 1888, p. 537.

2 W aldem ar Guerrier. Annexes p. 5.
5 »Aber verhasst, wegen seiner Herkunft«. Guerrier. Annexes, p. 17.
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Dans ces circonstances il n’y a vraiment rien d’extraordi- 
naire, que la couronne ait ete predite ä son fils Stanislas Au­
guste, lorsqu’ä cette epoque il vint au monde (17 jarm er 1732). 
Le pere se trouvant sur les marches du treue, on pouvait au- 
gurer saus etre grand prophete que l’enfant serait roi. Si la 
conjoncture a paru si singuliere ä Rulhiere c’est qu’il connais- 
sait imparfaitement la Situation du moment.

II raconte:
»II y avait parmi les domestiques de la maison (Ponia­

towski) un aventurier Italien, nomme Formica, moitie astrolo- 
gue, moitie alchirniste, et qu’on y entretenait ä titre de Chi­
rurgien. II dtait cheri du vieux senateur, dont l’esprit romanes- 
que fut toujours epris de ces chimeres et qui croyait tout pos- 
sible parce que lui-mśme avait eprouve les fortunes les plus 
extraordinaires. Get Italien s’etait trouve present au moment 
de la naissance de Stanislas Auguste; et seit par un hasard 
qui approchait du merveilleux, seit qu’il eüt seulement dessein 
de flatter cette maison, dont il connaissait les idees ambitieu- 
ses, il annonęa que l’enfant qui venait de naitre serait roi. Le 
secret de cette prediction soigneusement gardó entre un petit 
nombre de personnes, servit ä regier leur conduite« 1.

La comtesse Potocka, arriere petite fille de Stanislas, ra­
conte l’incident quelque peu differemment; voici le recit qu’elle 
tenait de sa grandę tante, Madame de Cracovie, (Isabelle Bra- 
nicka) la propre fille de Stanislas:

»Poniatowski ótait deja pere de quatre enfants;2 au mo­
ment oü se passait le singulier incident que je vais rapporter, 
on attendait le cinquieme. L’agitation qu’entraine un evenement 
de cette nature regnait au chateau«... Dans le desarroi, les en­
fants amenerent ä leur pere un etranger demandant ä parier 
au maitre de la maison. »Sa mise extraordinaire et les facons

1 Hulhióre. Hist. d& Vanarch. T. 1, p. 237—239.
2 Plus exactemerU ils etaient eine}: Casimir ne le 15 sept. 1721; 

Alśxandre ne probablement en 1722; Franęois ne en 1723; Louise en 1728; 
Isabelle en 1730. Aprśs la naissance de Stanislas Auguste, Andre vint au 
monde en 1735, il fut gónśral au Service de l’Autriche; Michel naquit le 
12 oct. 1736, il m ourut Prim at le 12 aout 1794.
M nömon. 8
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distinguees de cet homme etaient bien propres ä exciter 1 at­
tention... Des que les domestiques se furent retires, l’inconnu 
raconta simplement qu’etant Suedois de naissance et astrologue 
de profession, il voyageait dans l’interet de la science; il desi- 
rait s’aboucher avec un rabin cälebre qui demeurait ä Kozie- 
niec, petite ville situee non loin de W ołczyn«1.

Pour vaincre l’incredulite que trahissait le palatin de Ma- 
zovie et laisser un souvenir de sa visite et de la reconnais- 
sance que lui inspirait l’accueil bienveillant qu’on lui faisait, il 
proposa de tirer l’horoscope des enfants. »Le devin, apres avoir 
demandś les reseignements les plus precis sur le jour et l’heure 
de la naissance de chacun des enfants, predit aux blies les 
etablissements les plus brillants et aux g a ręo n sla  gloire mili- 
taire, les honneurs, les richesses.

A cet instant le silence fut trouble par les cris du nou- 
veau-ne que la sage-femme venait präsenter ä son pere; tous 
l’entourerent.

L’astrologue, ayant jete un coup d’oeii rapide sur l’enfant, 
parut en proie ä une nouvelle extase.

»Je te  s a l u e  r o i  des  P o l o n a i s ,  s’ecria-t-il avec force, 
je  te  s a l u e  r o i  d e s  a u j o u r d ’h u i  t a n  di s  q u e  t u  i gno-  
r e s  e n c o r e  e t  i’e 1 e v a t i o n ä l a  q u e l l e  t u  es p r ä d e s -  
t i ne ,  e t  l e s  m a l h e u r s  q u i  en s e r o n t  l a  su ite ...«

Le roi Stanislas ne parlait jamais de cette prophetie3.

Le petite ville de Kozienice, que la comtesse Potocka 
ćcrit Kozieniec, n’est pas situee dans le voisinage de,Wołczyn. 
Cette residence du palatin de Mazovie, se trouvait dans le pa­
latin at de Brest en Lithuanie sur un territoire qui fait partie 
actuellement du gouvernement de Grodno, tandis que Ko­
zienice est dans une autre contree, dans le gouvernement de 
Radom, ä quelques kilometres de la Vistule. sur la gran de

1 Wołczyn, propriete appartenan t pendant un certain temps a Ponia­
towski et, qui śtait sa rćsidence. 11 l’avait achetee de Flemm ing (1721). Voir ä ce 
sujet: Arohives de Saxe ä Dresde. Mss. 700. Loc. 661. Vol. CLXXXVIII,
p. 123, 128. — Dómeles de Poniatowski avec les Sapieha, ä qui cette terre 
avait precśdćm m ent appartenu. Id. Vol. CLXXXIX, p. SO, 92 (1723). Ce fut 
ensuite la proprietś et la  residence du p-ce Michel Czartoryski.

8 Memoires de la bomtesse Potocka, p. 33—36.
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route qui mene de Varsovie ä Puławy, et non loin de cette 
derniere localite, alors somptueuse residence du prince et de 
la princesse Auguste Czartoryski.

Situee dans des terres peu fertiles, Kozienice ne devait 
une prospdrite intermittente qu’ä des circonstances fortuites; 
quelques uns des rois de Pologne y venaient ä cause de l’abon- 
dance de gibier dans les grandes forets adjacentes; on y chas- 
sait iYslan. le cerf et l’ours— sauf le vaste pavillon royal qui etait 
en bois, quelques bätisses plus importantes au tour de la grande 
place: l’bglise et la eure, des auberges — il n’y avait lä qu’un 
pele mele de maisonettes exigues et säles, formant des ruelles
boueuses, ou l’on circulait sur des madriers jetśs de part et
d’autre. Les juifs pullulaient plus que dans d’autres petites vil- 
les, car Kozienice etait de fondation le siege d’un rabin thau- 
maturge. Ces faiseurs de miracles n’etaient nullement rares 
parmi les juifs de Pologne, il y en avait une quantite de plus 
ou moins estimes. Leurs fideles, sillonnaient les routes en dć- 
vots pólerinages pour aller deposer les dons qui devaient leur 
rendre le ciel pro pice. — Les plus fervents restaient ä dem eure
aux cótćs de ces eins; puls l’un des adeptes prenait la succes-
sion du maitre, qui etait de bon rapport. On ne saurait toute- 
fois considerer ces officines miraculeuses exclusivement comme 
une exploitation du surnaturel. Certains de ces thaumaturges 
etaient tres charitables; vivant dans le renoncement ils distri- 
buaient entierement aux pauvres le flot d’or qui passait par 
leurs mains; ils satisfaisaient ä leurs besoins spirituels par d’in- 
terminables disputes theologiques qui s’etaient violemment ac- 
crues ä la suite des convulsions religieuses et nationales de 
f Asie mineure et centrale, dans les 30 premieres annees du 
XVII me s. — Le mage de Kozienice etait »un saint« de pre­
mier ordre; on cultivait aupres de lui, la science du Talmud 
et de la Cabalistique et meme ce foyer de science atteignit 
ä une certaine blevation d’bthique et de philosophie, recher- 
chant le perfectionnement moral afin de se rapprocher du di- 
vin. On s’occupait aussi avec predilection de politique et la 
puissante maison de Puławy, reagissait saus s’en douter sur 
les vaticinations de l’oracle du lieu. — Mais par-dessus tont le 
noyau secret ecclesiastique s’etait assigne le probleme de la 
venue du »Messie«", avec une insistance importune,il en sollici-

8*
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tait du ciel la realisation immediate. D’apres d’infaillibles cal­
cu! s, ce supremo evänement etait liś directement avee certai- 
nes combinaisons politiques qui se modifiaient d'äge en äge.

L’attente et la recherche du Messie, but universel de la 
•Cabalistique, etaient les mobiles qui guidaient les pas de l’as- 
trologue de Suede par Wołczyn ä Kozienice;1 il obeissait dans 
sa marcheroute ä d’anciennes et illustres propheties2.

Staniałaś Poniatowski avait-il l’esprit romanesque? nous 
ne le croyons guere et ne l’affirmerions pas ä la suite de Rul- 
hiere. — Nous nous bornons ä noter, que le palatin. de Mazo- 
vie, maintenait un lien avec l’occultisme; qu’il avait chez lui 
un docteur en Sciences hermetiques, qu’il lui arriva d’etre Vi­
site par un autre cabaliste. Nous soulignons le fait que des 
propheties avaient cours dans la familie Poniatowski sur une 
futurę elevation qui leur etait destinee et que ces promesses 
etaient un secret soigneusement gardę par un petit nombre 
de personnes, qui regieren! leur conduite suivant ces oracles 
auxquels eiles ajouterent foi, ou du moins qu’elles voulurent 
realiser.

Le roi Stanislas Auguste resta fidele jusqu’ä la fin ä cette 
loi de silence et ne parla jamais des prophśties, mais ses 
aines 3 finirent par les raconter chacun ä sa maniere. C’est ainsi 
que si nous avons une version de Rulhiere, nous en avons une 
autre de Madame Branicka, transmise par sa petite niece la 
c-sse Potocka et une troisieme du p-ce Stanislas Poniatowski 
fils de Casimir, 1’aine du palatin de Mazovie.—C’est en S i l e s i e

1 Dawid Kandel. Żydsi polscy m dobie Królestwa kongresowego. 
(Les Juifs polonais pendant Fepoque da Royaume de Połogne). Kwart, po­
święcony badaniu przeszłości Żydów w  Polsce. An. 1, livr. 1. Varsovie, 
1912, p. 104—107. — Dembowski. W spomnienia  (Mes Souvenirs). Pótersbourg. 
1898. T. I, p. 54—55.—Smoleński WŁ Stan i  sprawa żydów polskich w X V III  w. 
(L’etat et la cause des juifs polonais au XVIII s.). 1876. Passim. — En- 
cykl. powsz. (Encycl. univ.) T. 15. Varsovie. 1864. Kozienice.

2 V. la litterature cabalistique du XVII-e s. citde ä la fin de cet 
ouvrage.

3 Casimir et Isabelle B ran icka; Alexandre, general au service de 
Vempereur Charles VII (l’electeur de Baviere Charles-Albert) et l’abbe F ran- 
ęois m oururent jeunes. ,
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que se place l’aventure: »Dans un petit bourg (Stanislas Po­
niatowski) rencontra une bohdmienne, et pour passer le temps 
il se fit dire la bonne aventure; des trois choses qu’elle lui 
predit il s’en vbrifia si completement deux, qu’il ne voulüt ja 
mais faire connaitre la troisieme. On a cm que la bohdmienne 
lui avait predit que son fils serait roi. II y avait aussi d’autres 
prddictions sur ce mbme fils, qu’il serait superflu de citer, 
mais alors on faisait encore quelque attention ä ces choses« J.

En effet toutes ces historiettes sont bien pueriles et nous 
ne les rapportons qua titre de deformation d’un seul et uni 
que fait veridique, de caractere prophetique. C’est ä ce meme 
fait que se rapportaient les paroles mysterieuses, par lesquel- 
les Stanislas Poniatowski avait acheve de conquerir Constance; 
le secret redoutable et precieux d ’oü  il  t i r a i t  s on  o r i g i n e ,  
s’dtait grave dans l’esprit de sa jeune femme et etait devenu 
sa ligne de conduite; il determinait l’dducation qu’elle donnait 
ä sea enfants et qu’elle rapportait ä un point de vue unique. 
Elle mdrne s’occupait tonte entiere de ces soins, devolus ex- 
clusivement ä son entendement, d’ailleurs tres supdrieur2. Elle 
s’appliquait ä sa täche en vue d’une haute destinee, ä ses yeux 
immanquable. Elle cherchait ä »proportionner l’esprit, le caractere 
et les forces de tous ses enfants ä la gran de ur et ä la diffi- 
culte des conjonctures qu’elle prevoyait pour eux«3. »Elle vou- 
lait munir ses enfants d’un air de majestd, leurs fronts devaient 
pour ainsi dire rayonner de l’aurdole du miracle, ils devaient 
etre reconnaissables entre tous. Avant que d’avoir gagne le 
premier echelon d’illustration dans la Republique, de par l’edu- 
cation maternelle, les jeunes Poniatowski avaient une foi inve- 
tdree dans leur bonne etoile«4.

1 Mem. du p-ce St. Poniatowski, p. 534.
2 P am iętniki Stanisław a Augusta  (Memoires de Stanislas Auguste). 

Dresde. 1870, ed. de J. I. Kraszewski. Traduits en polonais de 1’a.utogra- 
phe franęais par Br. Zaleski, p. 3: Citation de Jean Bernouilli (Reisen in  
(len Jahren 1777 und  1778. Leipzig, 1780. T. VI, p. 138).

3 Rulhiere. Hist, de l’anarch. T. I, p. 2H9.
4 J. Bartoszewicz. Znakom ici mężowie polscy. Książę Podkomorzy. 

(Les grands horames de Pologne. Le prince chambellan). Petersbourg. 
B. M. Wolff. 1856. T. II, p. 166.
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L’emoi qn’avait provoqud la question du genóralat ne 
s’apaisait pas

Une brochure curieuse circulait en faveur de Poniatow­
ski; »La conversation d’un gentilhomme avec son voisin« (Roz­
mowa pewnego ziemianina ze swoim sąsiadem) \  etait ecrite 
par łe vice chancelier Lipski, plus tard Cardinal. Repandue en 
j an vier 1733, ä 1’intention de la diete, eile motivait les raisons 
qui devaient faire mettre Poniatowski ä la tete de 1’armee. 
L’auteur, comme de raison explique la conduite de notre he­
ros, rśfute les reproches formulós contrę lui, pröne ses quali- 
tśs, en outre fort adroitement, il täche d’identifier sa nomina- 
tion avec la cause de toute la noblesse. Si cette nomination 
est si vivement combattue, c’est que les grands seigneurs ócar- 
tent les nobles des gräces royales, si la fortunę de Poniatow­
ski blesse les puissants, c’est que ce candidat n’est que simple 
gentilhomme hóróditairement. 11 ne s’agit point dans ce cas de 
1’interet de Poniatowski, mais du mópris tśmoignś ä l’ordre 
equestre.

En rbalite les aftach es hereditaires de Stanislas nótaient 
pas etablies, il n’avait avec la noblesse aucun lien morał. La 
vraie raison de l’opposition qu’on lui faisait, etait sa tendance 
gouvernementale, la lutte qu’il engageait contrę Vanarchie, 
mais cette lutte recontrait une telle impopularitś dans tous les 
ordres de la nation qu’on ne pouvait la men er ouvertement, 
on devait la masquer, ainsi que le faisait Lipski. Dans la bio- 
graphie concise que donne la polemique, la question de Vori­
gine de Poniatowski est eludee par une generalite circon- 
specte.

L’alarme etait donnee; quelques magnats, redoutaient que 
le roi ne suivit les desirs exprimes publiquem ent3: qu’il ne 
distribuät les charges vacantes en dehors de la diete. »Par

1 Cet opuscule tu t editś in-4. Le C a r d i n a l  eveque de Cracovie 
Lipski le fit reim prim er ä Leipzig en form at in-folio.

2 La noblesse assemblee ä  Leopol en ete. 1730, deekla unanim em ent 
d ’envoyer une deputation au roi, le priant de nornmer le regim entaire gr. 
hetman de la Courone. (Gazette d'Am sterdam  1730 de Dresde le 1 aoüt.) 
Le 30 sept. la diete p ria  le roi de nom m er Poniatowski hetm an de la
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crainte, de la grandę faveur et confiance dont le Koy hon- 
norait le comte Poniatowski et ceux qui iui etaient unis« et 
qu’avec leur concours il ne mit lin aux privileges rśpublicains, 
les seigneurs de Pologne, les Wiśniowiecki, Sanguszki). Radzi­
wiłł, Lubomirski, Potocki, nhesiterent pas ä recourir aux puis- 
sances śtrangeres. Ils demanderent ä l’Autriche et ä la Russie 
la garantie de leurs libertes et au besoin du secours'.

On śtait certain que le roi allait nommer Poniatowski 
grand-gćnóral8 et Tarło petit-gśneral, ce serait le prelude d’un 
coup d’ötat; ä en croire le comte Wilczek ambassadeur d'An­
triebe, cent cinquante militaires, du commandement de Ponia­
towski se trouvaient dans la salle; on attribuerait la couronne 
au fils d’Auguste II et la souverainete heróditaire resulterait 
de la diete rassemblóe en janvier de cette annee 1733.

Depuis łongtemps le roi se preparait ä une grandę crise. 
Surtout il s’dtait arme. II avait habilement employó ä cet effet 
des subsides considerables, obtenus de divers allies. 11 avait 
elevć 1’armóe de Saxe ä 30.000 h., en outre avec de nouveaux

Gour., toutefois k ce mom ent la diete etait dejä rom pue (Gazette d'Amster­
dam  N-o 82; Journal de la diete). — ßrochure en faveur de Poniatowski: 
Dyalog m iędzy Polakiem  a Francuzem  (Dialogue entre un Polon ais et un 
Franęais).—Berits contraires ä Poniatowski: Dyskurs na  pokojach, wolności 
polskiej z k ilku  senatoram i ex ratione butaw. (Discussion de la libertś 
ä propos du hetmanat). Bibl. Ossoliński k Leopol. N-o 254, p. 58; comp. 
n-o 1387, p. 24 et 79; n-o 349, p. 32; mss. 259, p. 122; pam phlet contrę 
Poniatowski: Propozycye braterskiej ukrzywdzonej w honorze szlachcie.

1 Massuet. Hist. T. V, p. 96. — Ranfft. Leben S tan is la i, p. 770 et 787. 
Historya życia S tanisław a , p. 364. — V. Kanteoki. Oje. St. Aug., p. 40—42. 
Cl. Kantecki. Po zgonie Augusta I I  (Apr6s le dśces d’Aug. II). Przewodnik 
nauk. i liter. 1877, Leopol, p. 786. — Ce fut entre la diete rompue en octobre 
1732 et celle qui commenęa en 1733 que les seigneurs ci-dessus mention- 
nes recoururent aux puissances etrangeres. — Comp. Askenazy. Dwa stul. 
Przedostatnie bezkrólewie. (L’avant dernier interregne), p. 25, 26.

2 TekaPodoskiego. T, IV, p. 330. Journal de la diśte en l’an 1733,30 ja n v .: 
«Mr. Tarło starostę de Goszczyn... dóm ontrant quo fine cette diśte est ras- 
semblee, spócifiait les personnes qu ’il fant recom m ander ad ministeria, 
ainsi il citait pour le duche de Lithuanie le prince Michel Wiśniowiecki 
chanoelier et rśgim entaire, Mrs. Sapieha, le prince Radziwiłł. Pour le ba­
ton de hetm an de la Couronne: Mr. Potocki, palatin de Kief, Mr. Huinie- 
niecki, palatin de Podolie, Mr. Tarło, palatin de Lublin, Mr. Poniatowski, 
palatin de Varsovie«.—Id. p. 336. »Mr. Suski priait Mr. le maróchal de re- 
commader Mr. le palatin de Mazovie pour le bäton d ’hetman«.
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fonds, reęus de la France 1, il enrólait 16.000 h. de troupe sup- 
plementaire. Jamais encore Auguste ä titre d’electeur n’avait 
ete aussi bien equipe qu’ä ce m om ent2.

Les troupes commandees par Poniatowski et exercees 
ä l’allemande śtaient sous les armes, l’armde saxonne, prete 
ä marcher sur la Pologne.

Les voisins de leur cöte n’entendaient nullement laisser 
Auguste se faire souverain hereditaire. L’ambassadeur Loewen- 
wolde veut sous n’importe quel pretexte faire entrer les sol- 
dats russes3. En Prusse on est sur le qui-vive. »Nos regiments«, 
lit-on, dans le rescrit royal adresse ä Mardefeld (dśc. 1732)«, se 
tiennent prepares et peuvent marcher en d ixjours«4.

Un evdnement suhlt, bien qu’escompte, coupa court aux 
espśrances des uns et aux apprdhensions des autres.

Le 1 fevrier 1733 Auguste II mourait brusquement. »Co- 
quins! ob coquins«, telles furent ses dernieres paroles, l’imprdca- 
tion supró.me qu’il profdra ä fadresse dit-on des magnats polonais5.

On dit encore qu’il s’dcria: »Toute ma vie ne fut qu’un 
seul peche«, et aussi qu’il protesta n’avoir rien ä ee reprocher 
ä 1’śgard de la Pologne.

Le prince avait quitte Dresde avec des plaies ä la jambe, 
dedaigneux du danger. A Crossen, en Silesie, il se rencontra 
avec le confident de Frederic Guillaume, le gendral Grumbkow; 
autour de la table on delibera. II s’agissait de faire accepter 
l’ordre nouveau en Pologne, au prix d’une rdduction territo­
riale de la Republique ä l’avantage de la Prusse; le Champa­
gne coulait ä flots. Six heures dura la bacchanale, au cours de 
laquelle le roi vidait les hanaps comme en son plus bei äge.

1 En septem bre 1732, convention secrete prślim inaire franco-sa­
xonne, assurant ä Auguste, de meine qu’ä la Baviere, un subside franęais 
de trois millions, de livres. Le 7 octobre 1732, par Ventremise de la France, 
traite de paix polono-suedois.

2 Askenazy. Brna stulecia, p. 45.
3 Relation de Wilczek du 24 j an vier 1733. Kantecki. St. Poniatowski. 

T. I, p. 140.
4 Droysen. Job. Gust. Gesch. der preuss. Politik. 4-er Theil. Friedrich  

W ilhelm I  König von Preussen. Leipzig 1869, p. 183.
5 Relation de Loewenwolde, ä partir du 2 fdvrier 1733. Guerrier. 

Annexes, p. 19.
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Quand, les jambes mi-denudees, avec tous les eignes du de- 
clin, il s’appuyait contre la cheminee flambante, ses desseins 
ä longue haieine, juraient avec l'etat qu’il exhibait.

Quelques annees avant, une fois que suivant sa coutume 
il avait souleve une lourde table de pierre, la dalle de dessus 
bascula et ecrasa son erteil du pied gauche; la jambe enfla, 
le mal prit des proportions effrayantes. L’ablation de l’orteil, 
sauva ä vrai dire le malade, mais derenavent sa sante exigea 
des menagements auxquels il ne se soumettait pas, les liba- 
tions avec Grumbkow outrepasserent la mesure; une infec- 
tion gangreneuse se produisit1.

On rśpśtait tout haut que c’ötait Poniatowski, qui avait 
amenö le roi, pour se faire investir enfin ä la diete du su- 
preme commandement militaire et qu’ainsi il etait cause de la 
mort du souverain.

Lorsque le jour meine du deces les sónateurs et les no­
bles s’assemblerent chez le Primat pour deliberer sur le sort 
de la monarchie devenue orpheline, ce pretexte frivole servil 
ä provoquer leclat inevitable. — On venait de diner, c’etait en- 
core tot, ä cette äpoque on dinait de fort bonne heure, alors 
le prince Wiśniowiecki grand chancelier et regimentaire de 
Lithuanie, vieux seigneur d’humeur superbe et imperieuse et 
de plus, pris de vin, attaqua le palatin de Mazovie, regimen­
taire de la Couronne. II se dächaine en reproches, en invecti- 
ves furieuses, et läche enfin le cri de son coeur »desormais de 
concert avec la familie qui lui etait alliee, avec les princes 
Czartoryski — et fort des faveurs royales, il ne' commanderait 
plus dans la patrie«.

Un seul se rangea du cöte de Stanislas, ce lut Tarło, son 
ancien compagnon le palatin de Lublin; bientöt apres les ap- 
partements du Primat devinrent le theätre d’une bagarre, cha- 
que militaire prenant le parti de son chef respectif.

Bien que l’attaque eut öte grossiere et blessante au su­
premo degrś, Poniatowski ne laissa rien paraitre de ses Senti­
ments: Comme le Primat s’interposait, il sortit impassible,

1 Kantecki. St. Poniatowski, t. 2, p. 336, 149.



122

abandonnant le champ a son adversaire1. — Jusqu’alors Augus­
te l’avait couvert et appuye, maintenant ce bras vigoureux, 
robuste et pulssaut n’ötait plus iä 2.

1 »J’ai oru avec le reste du monde, que la m ort du Roy, renverserait 
entierem ent Mrs. Foniatowsky et Czartoryski.« (Lettre de Darewsky, agent 
russe ä O sterm ann. Varsovie, 12 fevr. 1733. Guerrier. Annexes, p. 126). — Ma- 
tuszewicz. Pam. T. I, p. 9. — V. Kantecki. Oje. St. Aug.. At. T. 4, livr. 10, 
p. 42—43.

2 »Sans (l’accident de la m ort du Roy) suivant toutes les apparen- 
ces, le Roy aurait fait (ä la didte) tou t ce qu’il aurait voulu, le parti re- 
publioain agissant lächem ent et le sien avec la derniśre vigueur et fermete.

Les republicains m ’ont dit a la  vdritd, que le parti du Roy agissait 
avec trop de violence et qu ’ils ne pouvaient pas rdsister ä leur force et 
qu'ils n’avaient d’autre parti ä prendre que de faire la confederation aprfes. 
Mais leur conduite dans la suite ne fait voir que trop, qu ’ils n ’ont jam ais 
assez de resolution pour cela«. (Lettre de Darewsky ä O sterm ann. Varsovie, 
12 fevr., 1733. Guerrier. Ann. p. 119). — Mss. de la Bibliotheque Ossoliński. 
Nr. 299, p. 2. — Massuet, t. III, p. 382.



IV. Stanislas Poniatowski et le roi Stanislas 
Leszczyński.

Des I’instant, oü la Suede ruinee et vaincue, manquait 
ä la France, pour faire echec ä 1’Autriche, il fallait de toute 
nócessitó au cabinet de Versailles une puissance qui put la 
remplacer et cette puissance ne pouvait ńtre que la Saxe, de- 
sormais unie ä la Pologne.

Une entente pareille n’avait de poids toutefois, que si ces 
alliśes ńtaient renforcees: en 1’espece, Fhereditó de la couronne 
de Pologne dans la maison de Saxe, aurait du etre le fonde- 
ment de la politique franęaise. — Malheureusement, le mariage 
de Louis XV avec Marie Leszczyńska (5 sept. 1725), faisait de 
l’adversaire de l’electeur de Saxe, le beau-pere du roi de France. 
La tendresse de Louis pour la femme qu’il venait d’epouser et 
un amour-propre enfantin, portaient la cour de Versailles ä desi- 
rer la róelection de Stanislas: c’etait le moyen de justifler 
rbtrospectivement et relever dans 1’opinion un mariage modeste.

Leszczyński, de sa part ne renoncait pas ä regner ä Var- 
sovie, il entretenait dans son pays de relations et des esperan- 
ces. Ces raisons de sentiment entrianerent la France ä une 
conduite aussi peu conforme au bien de la Pologne. qu’ä ses 
propres intśrets.

Longtemps avant Tinterregne on preparait ä Versailles le 
retour au tröne du roi Stanislas et Fon travaillait contre la 
succession du bis d’Auguste IL — Le roi-electeur essaya toute­
fois de s’entendre avec la France, il s’en rapprocha ainsi que 
des autres cours opposees ä celle de Vienne. Dans ce meme 
esprit on mit en avant que le prince hńritier de Saxe, comme 
mari de l’archiduchesse Marie Josephe, ülle ainee de Fempe- 
reur Joseph I, aurait droit ä l’heritage autrichien et pour le 
moins ä une part dans la succession de Charles VI: ä la Bo-
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heme, la Moravie et la Silesie. A dire vrai, le prince heritier 
et sa femme l’archiduchesse avaient solennellement reconnu la 
pragmatique sanction1 et renoncó ä tonte pretention, mais le 
cabinet de Saxe jugeait que le plus avantageux pour le pays, 
ćtait de laisser la Pologne ä Stanislas et de se faire appuyer 
par la France dans un partage de 1’Antriebe.

Jusqu’ä la fin on ne put savoir an juste 1’intention, ni le 
vdritable desir du roi Auguste. Avait-il en vue la Pologne on 
la succession d'Antriebe, on peut-śtre les deux? 2.

Dans sa lutte avec 1’Autriche, Leszczyński, au fond n’etait 
pour la France qu’un pretexte. Auguste II, comme electeur, 
comme vicaire du Saint-Empire, et son bis, comme pretendant 
ä la succession des Habsbourgs, importaient en realitb davantage s.

Recherchant de son cöte l’amitie saxonne, Versailles exa- 
gera la circonspection; les hesitations, la timidite affaiblirent la 
portee de l’appui donne ä Leszczyński et neanmoins on ne se 
prćmunit pas contrę les tendances autrichiennes de la maison 
de Saxe, qui finirent par predom iner4.

Les instructions C[ue l’abbe de Livry, aliant ä Varsovie, 
en qualitb d’am bassadeur aupres du roi et de la republique

1 D’apres l’ordre de succession etabli en Autriche par Lśopold I en 
1703, faute d’hdritier male des deux fils de cet em pereur, de Joseph et de 
Charles, les filles de l’aine, de Joseph succódaient. Dix ans plus tard, 
Charles modifia ce regiement. P ar la pragm atique sanction, acte dressd 
en 1713, Charles VI n ’ayant pas d’heritier male, transfera la succession 
des Habsbourgs, des filles de son fróre aine et pródecesseur Joseph I, 
ä sa propre fille ainee ä Marie Therese. Ce n ’est qu’aprds l’approbation 
des diverses provinces de la monarchie, que cet acte fut solennellement 
pro in tilgue comme loi organique, le 6 decembre 1724. sous le nom de 
pragmatique sanction. L 'Bspagne (1725), la Russie (1726), le Brandebourg 
(1727), la Hollande e tl’Angleterre (1732)garantirent, successivement la pragm a­
tique. Le tra itś  de Vienne de 1738, assurera de plus l’adhesion de la France.

2 W ojciechowski, p. 539.
3 Raczyński. Arch. tajne Aug. II ,  t. 2, p. 174—185. Tableau des re- 

lations intśrieures et etrangeres dans le cabinet d’Auguste II. A Tepoque 
de la maladie de ce m onarque, compte rendu. du comte Hoym envoyd de 
Saxe ä Paris. Au roi Aug. II, Paris, 20 janv. 1727.— Lettre du c-te Hoym 
au c-te W ackerbarth rem plissant les fonctions de ministre des aff. dtr. 
ä Dresde, sans date. — Lettre du c-te Hoym ä Aug. II, Paris 10 m ars 1727.

4 Louis Farges. Becueil des instructions donnees au x  ambassadeurs 
et ministres de France. Pologne, t. I, p. XVI, LXX, LXVI, 299, LXVII.
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de Pologne reęut de Versailles, le 30 avr. 1726, portent l’em- 
preinte des preocupations multiples de ceux dont eiles ema- 
nent1.—Les memes regles de conduite furent renouvelees et 
amplifiśes pour Monti2.

Le memoire dresse pour l’abbe de Livry contient le dó- 
tail des personnes sur qui Fon pourra compter et de celles 
dont on doit se defier. On considerait plus particulierement 
comme adherents du roi Stanislas le prince Michel Wiśnło­
wiecki, Tarło et son entourage, la familie Potocki; ces derniers 
etaient de beaucoup les partisans les plus marquants. Appa- 
rentńs avec Leszczyński (les Tarło de leur cote etaient parents 
•des Potocki et du roi Leszczyński)3, ils laissaient connaitre 
leur Intention de lui attribuer la couronne; Leszczyński les 
ayant dana son entourage immediat ne gouvernerait surement 
qu’avec leur Cooperation.

Dans la lutte engagśe il s’agissait moins pour la Polo­
gne, du choix d’Auguste ou Stanislas, que de la repartition fu­
turę du pouvoir entre les familles prepondśrantes du pays.

Le labeur des paysans asservis et non soutenus par 1’indus- 
trie urbaine en dścadence, devenant de moins en moins pro- 
ductif, les revenus des biens fonciers diminuaient et la no- 
blesse s’en trouvait appauvrie. Cette noblesse puisa d’autant 
plus activement ses ressources materielles dans la concurrence 
aux fermages, benófices et emplois relevant de quelques puis- 
santes familles soit directement, soit surtout par leur Situation 
ä la cour. — D’autre part, le droit damesse n’existant pas en

1 Farges. Becueil. Pologne, t, I. Instructions de l’abbe de Livry, 
p. 300-323. Pologne, t. CLXXV, fol. 67.

2 Id., t. 2, p. 2. Mśmoires pour servir d’instruction au sienr Marquis 
Monti, Chevalier de l’ordre militaire et royal de Saint Louis brigadier des 
arrnees du Roi aliant en qualite d’am bassadeur extraordinaire pres le Roi 
et la Röpublique de Pologne. A Compiegne le 5 mai 1729.

3 La premiere femme de Joseph Potocki etait une Leszczyńska, 
eile m ourut en 1729; sa seconde femme ótait une Mniszech, nee d ’une Tarlo. 
Niesiecki. T. VII, p. 440. — La connaissance des parentes des g iandes fa­
milles polonaises est de rigueur pour com prendre l’histoire de la Polo­
gne dans sa derniöre epoque.
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Pologne et les dignitós n'y etant pas hóreditaires, 1’appui des 
gentilshommes, la popularite, la poussće donnee par la clientele, 
et en retour la satisfaction de eelle-ci, etaient pour les magnats 
d’une importance souveraine. Ainsi se determinaient dans cette 
oligarchie les liens reserrant les partie et les forces motrices 
mettant aux prises les rivalitös et tenant lieu d’une politique 
plus large et plus prövoyante 1. — C’dtait un engrenage saus fon­
dement propre: qui reposerait sur une bonne Organisation de 
travail; une deviation progressive forgeait une chaine de pa- 
rasitisme, dont les pistons de mouvement allaient se trouver 
en dehors des frontieres du pays.

La France considerait tout particulierement le Primat 
TModor Potocki, comme 1'arbitre des ävenements presumśs. 
»II sen fauli cependant beaucoup« lisons nous dans les instrue- 
tions de Mon li, »que l’on doive litteralement s’abandonner au 
Primat sur ce qui pęut regarder le retablissement du roi Sta­
niałaś sur le trone de Pologne... Bien des gens sont persuades 
que par un intóret plus rńel 11 sera favorable au palatin de 
Kiovie (Joseph Potocki), qui est regarde góneralement comme 
un pretendant de la couronne«. Et le soupęon devait etre jus 
te car il existait egalernent dans le parti adverse 2.

Pour Versailles- le s  Czartoryski, Poniatowski, etaient des 
adversaires, et Livry devait se melier non seulement des hom- 
mes, mais encore extrbmernent des femmes: de la princesse 
Casimir Czartoryska, de sa soeur Madame Bielińska, fern me du 
maróchal de la Cour, de sa filie Poniatowska3.

Relativement ä Poniatowski, Leszczyński faisait ses róser- 
ves, il persistait ä le considerer comme »son bon ami«. 11 l’af- 
fichait a tel point, qu’un Potocki, le sous maitre d’hötel (pod- 
stoli), neveu favori du Primat, fit des representations ä Monti 
(fin novembre 1732) au sujet de l’inconcevable faiblesse du roi 
pour le regimentaire. II se róferait ä une lettre adressee au

1 W ojciechowski, p, 544—5.
2 »Der Prim as Hegni, ob er gleich (Leszczynski’s) Freund möchte 

dennoch lieber einem aus seiner Familie behilflich se.ytvl (Relation de Fr. 
0 . Loewenwolde ä partir d u S a o ü t 1731. Guevrier. Annexes, p. 8).— Raczyń­
ski. Obraz Polaków i Polek w  X V III  w. T. XIII, p. 149—156. Memoire que 
le confesseur du p-ce Prim at apporta au confesseur du roi Stanislas.

3 Farges, T. I,-p. 319.
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general Urbanowicz \  et dans laquelle le roi demandait des 
menagements ä l’egard de Poniatowski. Sur l’observation d'Ur­
banowicz, que celui-ci etait tout acquis aux Saxons, Leszczyń­
ski rApliquait: »quoi que fasse le palatin de Mazovie, celaapour 
but mon bien« a.

De toutes faęons les menagements, voire les avances mu- 
tuelles Atäient indiquees; mais les instructions de la cour de 
Versailles ne s’arretaient pas lä, eiles abondaient en reticences 
sur la maniere de proceder. On hesitait devant l’attitude hos- 
tile de l’Europe. On voulait Aviter »de faire un eclat qui, sans 
remettre reelement le roi Stanislas sur le tröne de Pologne, 
ne feroit que mieux. assurer la guerre«, on faisait meme des 
restrictions sur les intentions definitives qu’on avait ä l’Agard 
de Stanislas sa royaute en Pologne devait Atre subordonnee 
ä l’mteret de la France, lors du prochain interregne3; jusque 
lä l’envoye devait laisser entendre ä chaque interlocuteur. que 
lui seul serait Fhomme ecoutA; jusqu’au moment supreme, il 
fallait faire miroiter Fespoir, mais reserver le don4.

Pareillement procAdait l’autre parti. Ses agents allumaient 
les plus bas appetits de la tourbe; ils faisaient Bonner des chif- 
fres et les gentillätres avides d’or, appelaient en vain ä des 
engagements adroitement Aludes 5.

Loewenwolde, 1’ambassadeu.r de Russie, qui observait les 
Czartoryski, de son cöte etait plein de soupęons ä leur Agard 
et convaincu qu’en tous temps ils entretenaient des accointan- 
ces secretes avec la France 6.

II faut encore tenir compte du fait que chaque seigneur
quelque peu influent, avait la couronne en tete, d’oü mutuelle 
Jalousie et suspicion; il y avait au bas mot 24 candidats na- 
tionaux7. Loewenwolde Anumere huit pretendants plus mar-

1 Ancien partisan de Leszczyński, passe au service de la Russie.
2 Arch. du minist, des aff. etr. ä Paris. Kantecki. Po zgonie Aug. II,

p. 667.
3 Farges. T. I, p. LXIX: A. B. Pologne, t. CCV, fol. 158. 3 juin 1733.
4 Id. (1726—1736), passim.
5 V. Lettres de Darewsky agent de la Russie au ministre Ostermann. 

Guerrier. Annexes, p. 119—136.
6 Id., p. 23. Relation de Loewenwolde ä partir du 2 fevr. 1733.
7 Une ótude de Kantecki: Stronnictwo saskie w Polsce r. 1733 (Le

parti saxon en Pologne en 1733), tr aite de ces diffórentes candidatures. Bile
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quants1. Parmi ceux-ci Theodore Lubomirski, fidele adherent 
de la Russie2, etait un des pires boute-feus et un des etres 
les moins estimables de son epoque. La politique russe le 
maintenait dana l’expectative ainsi que plusieurs autres sei- 
gneurs egalem ent leurres; le prince Michel Wiśniowiecki etait 
le plus marquant de tous

Au sein de la »famille«, ä cöte du prince Auguste Czar­
toryski, se dessina un moment une seconde candidature, c’etait 
celle de Stanislas Poniatowski, mais l’esprit penetrant et sa- 
gace de cet homme, qui incontestablement etait alors la tete 
la plus forte de Pologne, lui fit promptement rejeter des aspira- 
tions que d’ailleurs il n’avait jamais produites ouvertem ents.— 
Eüt-il agi autrem ent, une vive Opposition se serait certaine- 
ment produite. Aux premiera bruits le Prim at declara que, fut-il 
diu par toute la Republique ä l’unanimite, il prefererait se 
faire tuer que de le proclam er4.

Pour mener ä bien leur Intention de mettre Leszczyński 
sur le tröne, les Potocki chercherent ä reconcilier leur famille 
axec ses ennemis, la familie Czartoryski et surtout le palatin 
de Kief avec le palatin de Mazovie, les deux concurrents 
acharnes du bäton de grand-general.

L’attribution du commandement etait si importante que 
tout reposait sur ce point, l’ambassadeur Monti y revient ä tout 
bout de charnp et ne parle, ou peu s’en faut, que de. cela6.

est basee sur les relations de W ackerbärth et Baudissin, envoyes de Saxe. 
Arch. secr. de Dresde.

1 Rel. de Loewenwolde ä partir du 20 aout 1731. Guerrier. Ann.,
p. 14—17; id., p. 22, rel. ä partir du 2 fevr. 1733; p. 128, lettre de Darew-
skv ä Ostermann 4 m ars 1733.

2 Lettres de Lubomirski ä la tsarine, de Cracovie 4 ju in  1733; de 
Varsovie 24 aoüt 1733; de Varsovie le 6 nov. 1733. Guerrier. ann., p. 150, 
151, 153.

3 Relation de Loewenwolde du 2 fevr. 1733. Hoffmann, 28 fevr., 
1 avril, 20 juin. W ackenbarth, 7 mai, 3 juin, 3 juillet, chez Askenazy. 
Dwa stul. Annexes, p. 390, 391.

4 Relation de Loewenwolde du 14 fevr. 1733. Kantecki. St. Ponia­
towski, p. 166, »sich auf der Stelle schiessen lassen«. Annexes, p. XXV.

5 Kantecki. Po sgonie Augusta II, p. 1068.
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Sur ces entrefaites la voix publique s elevait de plus en 
plus eri faveur de Leszczyński. 11 benefieiait de l’aversion de 
race invótóree contrę FAllemand, des griefs faits au roi dófunt, 
du defaut de popularite de son competiteur actuel, le nouvel 
electeur; presque toute la Pologne et la Lithuanie exigeaient 
un roi national — la crainte que la succession du fils ä son pere, 
ne fit d’une royaute elective une royautó hereditaire, etait en- 
core, en faveur du roi Stanislas, un motif des plus conside- 
rables1.

Restait le danger d’une election divisee, d’une ślection 
donnant un resultat contestable et contestś. — Le Primat Theo­
dor Potocki poussait ardemment ä une entente entre sa mai- 
son et celle des Czartoryski, il voulait les porter ä appuyer la 
candidature de Stanislas Leszczyński et ä marcher tous de con- 
cert dans une action commune. Poniatowski figurait la comme 
le chef de sa faction2.

L’ambassadeur de France secondait le Primat avec un 
zele extreme; des circonstances personnelles lui facilitaient sin- 
gulierement la reussite. Le marquis Antoine-Fślix Monti, Bolo- 
nais, avait suivi d’abord son penchant pour la carriere des ar­
mes. Aide-de-camp des armńes du roi (1703) il s’attacha au duc 
de Vendöme; plus tard il prit du Service dans la diplomatie 
franęaise et deploya un rśel talent. Brigadier depuis 1719, il 
fut fait durant son sejour en Pologne, lieutenent-colonel du 
Royai-Italien, rśgiment etranger au Service de la France. — Cet 
am i intime de Vendöme fut de tout temps celui d’Alberoni 
qui 1’employa dans toutes les circonstances critiques de sa vie; 
II avait śtś un des principaux inlcrmćdiaires entre la Cardinal 
alors premier ministre d’Espagne et Poniatowski, chargó des 
interets de Charles XII. Monti et Poniatowski s’etaient livrós 
maintes joutes diplomatiques et ótaient toujours sortis bons 
amis des passes echangńes3.

1 Matuszewicz. Pam. (M6m.), t. I, p. 11.
2 Kantecki. Po zgonie Aug. II, p. 1061, 1069.
8 Pinard. Chronologie historique et m ilitaire, t. V, p. 189. — Farges. 

Becueil. Pologne, t. II, p. 1. — Pierre Boye, Stanislas Leszczyński et le troi- 
sieme traite de Vienne, p. 102. — Em. Bourgeois. Lettres intimes de J. M. 
Alberoni, p. 691. — Em. Bourgeois. L e secret des Farnese, p. 125. — St. Mnś- 
mon. L a  conspiration du Cardinal Alberoni, p. 40.
St. Mnemori. 9
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Les negociations avanęaient vivement.
Les Czartoryski ne s’obstinaient nullement dans leurs pre- 

miers engagements avec les Saxons1; ä ce moment souvenons- 
nous en, 1’Autriche et la Russie ne s’etaient pas encore decla- 
rśes pour le nouvel electeur Frederic A uguste2. Toutefois Fin- 
clination et les intentions de Poniatowski restaient secretes, on 
ignorait encore quel parti il prendraits. Le fait est que les 
ministres charges d’affaires de Saxe ä  Varsovie, W ackerbarth 
et Baudissin craignaient de s’allier trop etroitement avec »la 
familie«, se souvenant que cetait contrę Poniatowski et les 
Czartoryski que les magnata de Pologne avaient appele les 
puissances avoisinantes. Wackerbarth avait bien ecrit ä propos 
du rógimentaire »mieux vaut gagner un homme si remar- 
quable que dix autres«, mais il Favait fait de Dresde avant 
de bien connaitre les circonstances locales et Fimpopularite de 
la maison4.

Dans le parti de Leszczyński la rivalite de Stanislas Po­
niatowski et de Joseph Potocki au sujet du commandement 
de 1’armóe ótait un obstacle insurmontable. — Alors Monti en- 
treprit la princesse Casimir Czartoryska, belle-mere de Ponia­
towski, il lui insinua qu’immediatement apres Felection de Le­
szczyński, son gendre devrait renoncer ä sa pretention au grand- 
góneralat, en echange de quoi il recevrait d’importants avan-

1 Les Czartoryski, Poniatowski, Branicki et quelques autres avaient 
signe un acte formet par lequel ils prom ettaient de contribuer en cas de 
m ort du roi k l’eleotion du prince de Pologne son Als. Cette promesse 
ä dire vrai etait redigśe en term es tres circonspects. L 'original se trouve 
aux Arch. de Dresde, il n ’est pas datś, mais a dii etre dresse en dśo. 1726. 
Publid par Askenazy. Dma stul. Annexes, p. 377. Un exemplaire signe par 
Michel p-ce Czartoryski sous chancelier de Lith., par Poniatowski treso- 
rier de Lith. et Flemm ing a ete publie par Raczyński. Arch. tajne Aug. II. 
T. II, p. 185-7 .

2 Le traite saxo-autrichien de Vienne, est du 18 juillet, les prelimi- 
naires datent de fin avril. Convention de Varsovie et traite saxo-russe: 19, 
25 aout; ratifió le 1 sept. 1733.

8 Kantecki. Po zgonie Aug. II, p. 1061. — Kantecki. Oje. St. Aug., 
p. 1. — Comp. Wojciechowski, p. 539—540.

4 Relation du 10 aout 1733 de W ackerbarth et Baudissin chez Kan­
tecki. Stan. Poniatowski, t. I, p. 206—7. — Lettre de Manteufel m inistre de 
Saxe au p-ce Michel Czartoryski de Berlin, 27 ju illet 1734: »J’ai ete le 
premier... ä donner le tort ä ceux, qui ayant besoin de Vous, ont m anque 
de Vous rechercher«. Id. Annexes, p. LXX.
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tages pour lui et la familie Czartoryski. Au commencement la 
princesse ne voulut rien entendre, eile se montrait fort rśbar- 
bative aux concessions, mais ä la longue apres quelques se- 
maines d’atermoiements et quelques Conferences Monti reussit 
ä la gagner ä ses propositions. Les jeunes membres de la fa­
milie, les princes Michel et Auguste partagerent les sentiments 
de leur mere et le premier promit de s’appliquer ä faire accep- 
ter la combinaison au palatin de Mazovie et ä sa femme, Con- 
stance Poniatowska, qui prenait part ä tout ce qui se faisait. 
Monti raconte que Poniatowski tut d’abord assez surpris que 
l’ambassadeur lui demandät de resigner ses droits ä une charge 
en vue de laquelle il avait dejä depense tant d’effort et d’ar- 
gent et qu’il croyait devoir lui revehir1.

Dans un premier mouvement il soutint ne pouvoir aban- 
donner des amis qui setaient dävouäs ä lui, qui, aux dietines, 
avaient bravä le palatin de Kief et seraient maintenant livräs 
ä sa vengeance: Potocki etait capable de tout, il avait meme 
essayó de soulever une partie de 1’armee contrę son chef, le 
regimentaire. »Monti tächa de convaincre son interlocuteur 
qu’il ne pouvait en ótre autrement; qu’il devrait faire taire son 
ressentiment personnel et se soumettre ä une inevitable neces- 
sitś. II lui demontra qu’un parti sans 1’autre ne serait pas 
ä meme de mettre Leszczyński sur le trone, car toute la Fo­
togne śtait divisäe entre les Czartoryski et les Potocki et par 
suitę toute la Räpublique pouvait ótre troublee ä nouveau par 
le conflit des deux maisons au sujet du commandement mili- 
taire, que la guerre intestine pouvait śclater au moment ou le 
plus grand danger menacerait du dehors«. Beule l’assurance 
donnóe ä Joseph Potocki avant 1’ólection, qu’il deviendrait grand­
general et la certitude que Poniatowski immediatement apres 
cette ólection se ddsisterait de ses pretentions, pouvait unir 
les deux partis et eviter la dissention. II suppliait le rógimen- 
taire d’avoir ógard au danger auquel la Republique serait ex­
posäe. Les paroles de Monti, exprimäes ainsi qu’il l’assure avec 
force et sincere conviction, produisirent une certaine Impres­
sion sur celui ä qui eiles etaient adressees; au lieu de se dä- 
fendre plus longtemps il demanda deux jours, apres lesquels

1 Kanteoki. Po zgonie Äug. II, p. 1062, 1063. Relation de Monti.
9*
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ii donnerait ä l’ambassadeur sa reponse däfinitive »en meme 
temps il certifiait que lui et tonte la maison des Czartoryski 
se dóclaraient pour le roi Stanislas et ne l’abandonneraient ja- 
mais, sauf ä la derniere extremitó, s’ils voyaient que toute la 
nation ait change de sentiment ä son egard.«

L’habitude qu’avait la cour de France et que Leszczyński 
lui empruntait, d’agir non au moyen d’un seul chargś d’affaires 
officiel, mais aussi par des agents accessoires, prolongea ies 
hesitations. Indirectement Leszczyński fit espśrer ä Poniatowski, 
qu’il obtiendrait le grand hetmanat, celui-ci renouvelant ses 
assertions de fidólite, repetait avec insistance qu’il ne pouvait 
renoncer ä ses droits saus faillir ä ses devoirs.

Appele par le Primat, le regimentaire se rendit chez lui, 
lä encore il assura, que lui ainsi que les Czartoryski et leurs 
amis prendraient parti en faveur de Leszczyński »qu’ils voulaient 
agir de concert avec lui sur les moyens de la prochaine diete« 1.

Le Prim at en śtait dans le ravissement, lorque Poniatow­
ski l’interpela ouvertement au sujet de son avenir.

»Que voulez-vous faire de moi la lutte terminóe? les pei- 
nes que je me suis donnees pour me maintenir ä mon poste 
actuel, mes droits sont connus, il me serait fort penible qu’un 
autre reęut le bäton de grand hetman«. — Mis au pied du mur, 
Thśodor Potocki, qui par-dessus tout śtait le chef supreme de 
sa familie, ennemi de la subite grandeur des Czartoryski et 
de Stanislas, ne donna, comme ä son ordinaire, qu’une rśponse 
śvasive

Monti ne cessait de demontrer ä Poniatowski que s’il 
avait des amis, il avait aussi des ennemis, la preuve c’est 
qu’effectivement on avait demande ä l’ambassadeur de donner 
de l’argent pour soulever 1'armśe, ä quoi il avait refuse d’acquies- 
cer. — Poniatowski eut pu repliquer par des arguments mieux 
londes encore, mais il resta dśsarme lorsque les jeunes prin- 
ces Czartoryski appuyant le marquis, se joignirent ä lui pour 
combattre les raisonnements du regimentaire et contredire leur 
soeur qui soutenait son mari et exeręait sur lui un grand 
ascendant3.

1 Kantecki. Po zgonie Aug. II. p. 1061—3,1964,1065. Relation de Monti.
2 Id. p. 1069.
8 Kantecki. Po zgonie Aug. II, p. 1065, 1063.
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Dans ces conditions, quelque grandę qu’ait óte la tenacitó 
de Poniatowski, Monti forcement dut avoir gain de cause; seu- 
lement sa reussite n’etait pas un gage de victoire pour le roi 
Stanislas; ce prince echangeait un commandant de valeur, con­
trę un commandant d’incapacitb notoire. — Joseph Potocki avait 
beau etre le seigneur le plus riche de Pologne, comme chef 
d’armöe, sa valeur ótait nulle. Si quelque vingt ans plus töt il 
avait fait preuve de hardiesse et de courage, sa vigoureuse ac- 
tivith ótait chose du passó et depuis longtemps on s’etait con- 
vaincu que sur le champ de bataille il n’btait pas heureux \  
Mais Monti avant d’entrer en accord avec la familie Czartory­
ski, s'ótait entendu avec ses rivaux et avait pris des engage- 
ments envers eux2, en outre, et lä ótait la principale mćprise, 
on ótait persuade dans le parti de Leszczyński que la bonne 
intelligence des deux factions, se partageant le pays, suffirait 
pour assurer au roi Stanislas un acces paisible au tróne.

C’etait nógliger de mettre en compte la politique des ca- 
binets diplomatiques de FEurope.

L’Autriche s’ótait engagóe ä assurer la royaute ä 1’elec- 
teur Fródóric Auguste. Par une entente secrete des deux cours, 
la Pologne devait servir de compensation ä la maison de Saxe 
pour la renonciation de Marie Josephe ópouse de 1’electeur la- 
quelle abandonnait ses droits ä la succession d’Autriche, en fa- 
veur de Marie Thórese, filie ainee de 1’empereur Charles VI.

D’aucune faęon d’ailleurs Leszczyński ne convenait aux 
Habsbourgs a cause de ses attaches avec les Bourbons.

Les liaisons que 1’empereur avait recemment contractóes 
avec la Moscovies, faisaient des Busses, comme des Instruments

1 Matuszewicz. P a m t. I, p. 29. — Voir Jarochowski. Za czasów
saskich , p. 524, 256, 285.

3 Kantecki. Po zgonie. Aug. II, p. 1070. Relation de Monti.
3 Alliance conclue ä Vienne en aońt 1726 entre 1’Autriche et la 

Russie. La Russie prom ettait un corps de 30.000 h. ä 1’em pereur contrę 
ses ennem is: restreinte et ddfensive ä 1’śgard des autres etats, 1'entente 
avait un caractóre gśnćral et offensif contrę la Turquie, ce qui perm ettait 
ä la Russie d’esperer une revanche du traitó du P ru th ; 1’Autriche et la  
Russie m archeraient d’aceord ä l’avenir dans toutes les affaires polonaises 
etc. (Dumont, t. VIII, part. II, p. 131. Le texte du traitś dans Martens. 
Traites de la Rusie avec VAutriche. St. Pśtersbourg, 1874. T. I, p. 34 et
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entre les mains de la cour de Vienne; eile se proposait de les 
employer.

Louis XV toutefois et le parti de son beau-pere, ćtaient 
persuadós que la Russie resterait inactive; ce point de vue 
avait ótó  justifiś par l’etat de cette contróe durant le regne du 
tsav Pierre II (1727—1730). En proie aux revirements les plus 
inattendus, la Russie, ombre ä peine de ce qu'elle avait 6te 
ä l’dpoque du grand-pere, semblait livree au jeu des Hots. Elle 
devait sortir de sa prostration retrograde avec lavbnement 
d’Anne Ivanovna1 (1730 — 1740), souveraine dont les etrangers 
furent les seuls conseillers2; ce changement de sceptre etait 
ä l’avantage de ces nombreux individus, superflus dana leur 
pays: exilds jacobites, dpaves de la conspiration d’Alberoni, 
chercheurs de fortunę germaniques, attires par Pierre le Grand 
et devenus les instructeurs de son empire. — Nous avons ex- 
posd comment des liens rattachaient le hdros de notre recit 
avec beaucoup d’entre eux3.

Tous ces etrangers desiraient la guerre: par la guerre 
ils devaient remonter ä la surface, gräce ä la guerre ils se- 
raient indispensables ä ces memes vieux Moscovites qui les re- 
gardaient d’un mauvais oeil4.

La politique de l’Europe ä ce moment gravitait autour 
de la future succession d’Autriche. La cour de Vienne s’dtait 
efforcde des 1728 de gagner le roi de Pologne ä la pragma- 
tique sanction; comme ä cette condition on promettait de sou- 
tenir l’dlection de son fils, Auguste II eüt acquiescd si l’Autri- 
che avait pu lui assurer le soutien de la Prusse, mais la chose 
ótait impossible5. Frdderic Guillaume I protestait avec vdhe- 
mence contre des propositions qui eussent rendu plus puis- 
sante sa voisine et sa rivale, la Maxe. 11 sera.it vraiment trop

suiv.). — Par la Convention de Varsovie, 19 aoüt 1733, les deux cours im­
periales s’engagerent ä faire elire Frederio Auguste (v. Dumont).

1 Anne Ivanovna Alle du tsa r Ivan V frere aine de Pierre le Grand.
2 Herrm ann. T. 4, p. 553.
3 St. Mnemon. L a  conspiration d’Alberoni. Bpilogue, passim.
4 Herrm ann. T. 4, p. 551—2.
5 Droysen. Gesch. d. Preus. pol. part. 4-me, p. 13, 50.
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bon de se laisser une seconde fois enclaver depuis Magdebourg 
jusqu’ä Memel1.

Les pourparlers s’arreterent net.
Bientöt Auguste II prit un rede prepondörant dans les 

plans de guerre des Bourbons. II semble avoir pousse plus 
qu’aucun ä entrer en Campagne et ä attaquer la pragmatique 
sanction. De toutes ses forces aussi il travaillait ä incorporer 
la Russie dans une coalition franęaise. Des que la tsarine Anne 
eüt amenö un nouveau regime, il s’entendit avec les gouver- 
nants. Münnich entra dans ses plans. Au favori d’Anne Iva- 
novna, Bühren, il est cense avoir offert la Courlande (lief de la 
Pologne). Quant ä la tsarine elle-meme, il tenta de s’en assu- 
rer par un projet de mariage, puls par d’autres propositions, 
non moins inusitöes et hardies.

L’öbauche göniale de cette alliance matrimoniale venait 
de Stanislas Poniatowskis. — »Ce projet est certainement le 
plus brillant, que Fon puisse imaginer, et le plus convenable 
aux idöes de gran de ur et de gloire, naturelles ä Sa Majeste«, 
döclarait le cabinet de Dresde 3.

Tout le septentrion oriental de l’Europe devait et re trans- 
forme. L’oeuvre, au moment de Favenement d’Anne, repondait 
au dösir de ceux qui soutenaient son tröne. — Tandis que les 
couches inferieures etaient plongees dans une torpeur passive 
et neutre, les hautes spheres aspiraient de toutes leurs forces 
ä limiter l’absolutisme de lern* souverain. Bestoujev, qui venait 
d’arriver ä Varsovie, assurait, öcrit Poniatowski, »qu’il ne tien- 
drait qu’ä Votre Majestö de joindre leur monarchie ä la Po­
logne aux mömes conditions et avec les memes lois oü nous 
sommes, si V. M. voulait epouser leur souveraine«.

Bestoujev offrait ses Services pour realiser le dessein: il se 
disait »Parfaitement bien dans l’esprit de laczarine«, »pas mal avec 
Mr. Ostermann, aussi bien qu’avec les autres ministres« i. Fre-

1 Boye. St. Leszczyński, p. 106.
* Lettre de Poniatow ski du 26 fdvrier 1730 de Varsovie, au roi Au­

guste II. Arch. de Saxe ä Dresde Mss. 31767 (Genealogisches).
3 Sentim ent prśalable sur l’affaire proposśe par Mr. Poniatowski; 

chez Kantecki. St. Poniatowski. T. II. Annexes, p. LXII.
4 Arch. secretes de Dresde. Fascicule in titu le: »Einen von Ponia-
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deric Guillaume prit peur; Grumbkow, envoye en tonte bäte 
ä Dresde pour sonder le roi fit un rapport pen rassurant. Poussd 
sur le terrain des confidences pendant une sśance prolongśe 
ä table, Auguste ne repudia qu’ä moitie les veleites matrimo­
niales qu’on lui attribuait: He, he si j ’avais seulement dix ans 
de moins!1« — Des modifications aussi profondes allarmerent une 
partie des aventuriers dtrangers qui rógissaient la Russie, en parti- 
culier les cercles allemands, les freres Loewenwolde. Surtout ä Büh­
ren la proposition ne pouvait convenir — eile echoua. Auguste 
n’epousa pas la princesse qui avait eu pour amant Maurice de Saxe, 
le fils naturel du roi. — II n’en etait pas moins entendu qu’on laisse- 
rait la Courlande äla disposition de I’impdratrice en faveur du comte 
Bühren, si seulement la Russie acceptait de ne pas garantir la pra- 
gmatique sanction. Les offres Auguste II et de la France ä la Rus­
sie, annonęaient un Systeme de boulversement dirige contre l’Au- 
triche et la Prusse. Le roi de Poiogne sentant la vie le quitter et 
ne connaissant que trop bien la mesure des capacites de son fils 
dtait impatient d’atteindre Tun ou l’autre de ses deux buts: ren- 
dre la couronne de Poiogne höreditaire dans sa maison, ou aug- 
menter la Saxe par les contrdes autrichiennes limitrophes, d’ail- 
leurs la rdussite d’un de ces desseins eut peut-etre amenś la 
rdalisation de l’autre 3.

En Poiogne le Systeme anti-autrichien que nous venons d’ex- 
poser avait des adversaires declards: en premiere ligne, il ne s’ac- 
cordait pas avec les inclinations des gens bien pensants. Le grand 
chancelier de la Couronne se prononce par un intermediaire, »il 
ouvre son coeur śtant du Sentiment que V. M. mśnage la cour de 
Rome et toutes les cours catholiques plus, que les dissidents«.

»A cette occasion, Sire, le grand chancelier m’a ordonnó 
de faire rapport d’un bruit, qui a frappe ses oreilles. Un cer- 
tain gentilhomme qui se nommait Gedroyd, aliant trouver Urba- 

* nowicz, debita ä quelques uns en confidence, comme si V. M. 
aye fait quelque traitd avec la France et ses allies, promettant 
d’abdiquer la couronne en faveur de Stanislas, pourvu que la

towski verschlagenen P lan in  Betreff polnischer Angelegenheiten betreffend 
Droysen, 1. c. p. 121.

1 Relation de Grumbkow 29 octobre 1731. Archives secrötes de Ber­
lin. W aliszewski. L'Heritage de Pierre le Grand. Paris. 1900, p. 239.

2 Droysen. 4-me partie p. 135, 182.
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France, avec ses allićs prete la main ä conduire S. A. Royale, 
Votre fils ä la couronne impdriale etc. etc.

Le gr. chancelier bien qu’il n’ajoute pas fol en ce bruit..., 
cependant 11 (y) entrevoit un grand venin!« 1 (1730).

De leur cótó, les freres Loewenwolde, 1’ambassadeur Frś- 
ddric Casimir et le grand ecuyer, n’entraient pas dans les com- 
binaisons de Münnich et Bühren; tan dis que de leur connaissance 
approfondie de la Pologne ils tiraient une inimitie prononcee pour 
la Rópubliąue; contrę le roi ils ótaient pleins d’animosite et 
particulierement hostiles aux Czartoryski et ä leurs allies 2.

L’ambassadeur epiait Poniatowski qui dans les conjonctures 
que nous venons d’indiquer se trouvait plus indispensable que 
jamais, »fit au Primat une proposition de n o m i n a n d o  suc- 
c e s s o r e  i n  v i t a  r e g i a ,  mais par lä il se rendit suspect«. — 
Loewenwolde decouvrit qu’il etait en correspondance secrete 
avec la cour de Stanislas; ce qui ne pouvait etre qu’au su 
du roi Auguste 8.

En France on entreprit de formidables armements, on 
parut se prbparer ä une grande guerre im m inente4. Toutefois 
l’action pacifiante, voire reprimante du ministere du Cardinal 
Fleury ne laissa pas sortir le pays de la position expectative.

Des relations de Kinnern, ministre resident (20 nov.) et de 
Wilczek envoyö d’Autriche (8 et 12 ddc. 1730) il s’en suit 
qu'une attaque de la part de la Pologne ne fut pas reellement 
ä craindre. La Rdpublique n’avait personne qui put etre mis 
ä la täte d’une armee, sauf la regimentaire de la Couronne, 
mais ä ce moment il eüt śtć le premier ä s’opposer ä une teile 
entreprise 5. — A ses yeux, pour un pays ddpourvu d’alliances 
chez les puissances limitrophes, denud d’arge nt, sans vdritable

1 Teka Podoskiego. T. IV, p. 34. Au Roy.
1 Les relations de Loewenwolde. Guerrier. Annexes, p. 1—118.—Re­

lation de W ilczek am bassadeur d ’Autriche, du 10 j an vier 1733, chez Kan- 
tecki. St. Poniatowski. Ann., p. XXIII.

3 Relation de Loewolde & partir du 20 aotit 1731. Guerrier. Anne­
xes, p. 10.

4 Droysen. 4-me partie, p. 76.
5 »Ausgenommen der einzige K ron-Regim entarius Poniatowski, so

aber am ersten diesem V orhaben sich widersetzen würde«. Kantecki. St.
Poniatowski. Ann., p. XXII.
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force militaire, c’eüt efe courir ä une perte certaine que d’avoir 
ä se mesurer avec un voisin arme jusqu’aux dents comme par 
exemple la Prusse.

Ce n’est qu’ä la mort d’Auguste II que la France se ju- 
gera contrainte d’entrer en lice, mais alors, les alliances seront 
comme nous le verrons, autrement combinees.

Pour l’heure, les spheres dirigeantes de Petersbourg, qui 
trouvaient indispensable de se livrer ä une action extörieure, 
afm d’empecher un retour de l’ancien rbgime moscovite, du- 
rent porter ailleurs leur dbvolu; on pensa ä une guerre avec 
la Porte (1732), puls subitement lapolitique de la Russie fit une 
nouvelle Evolution. Le grand ecuyer, comte Loewenwolde, se 
fit l’instigateur d’une attaque contre la Pologne; il se rendit 
d’abord ä Vienne (j an vier 1732) puis ä Berlin, on y discuta la 
prochaine ólection au tröne de Pologne; ä la cour de Vienne il 
semblait indifferent qui serait elu, pourvu que ce tut un Polo- 
nais, mais non Stanislas Leszczyński ni aucun »autre adherent 
ou cróature de la France1«.

En septembre 1730 dejä, la Prasse s’etait engagee ä n’ad- 
mettre comme hśritier de la couronne de Pologne ni Leszczyń­
ski ni un prince de la maison de Saxe3.

Une attaque contre la Pologne flattait les plus chers de- 
sirs du roi. de Prusse, mais il etait retenu par l’incertitude du 
rśsultat d’une lutte ä outrance. L’anarchique Rbpublique ćtait 
encore prbservee par le souvenir des vaillants escadrons de 
Sobieski, par la memoire de la vigoureuse defense de Czar­
niecki contre Charles Gustave et la coalition suódoise, et puis 
une Campagne contre la Pologne, faite de concert avec 1’Aut ri­
ebe, ne promettait rien qui vaille. L’empereur eüt-il participe 
ä l’entente proposće, n’aurait pourtant pas tolere un demem- 
brement de la Rbpublique qu’il considerait comme le eontre- 
fort de l’Allemagne contre les Turcs; il n’eüt pas davantage 
consenti ä un agrandissement de la Russie ni de la Prusse; 
la cause religieuse ä eile seule suffisait pour l’empbcher de 
laisser perir l’etat menace 3.

1 Kantecki. St. Poniatowski, t. I, p. 130, ann. p. XXII.
2 F. de Martens. Becueil des triates, V, 275.
3 Droysen. 4-me partie, p. 143—5.
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Cette constante attitude produisait son effet sur Augu­
ste II et sur la Pologne. Bien des ecrits eman ant de la cour sont 
nettement impórialistes (1730). »Parmi tant de puissances voi- 
sines dont la Röqublique est entouróe, il n’y a ä cette guerre 
que FEmpereur sur lequel la Republique peut avec fondement 
jeter les yeux«. »(L’Empereur) ayant une connexion d’intórót 
avec nous, c’est la puissance la plus dśsintćressee ä notre egard 
et de qui nous pouvons esperer le plus d’avantage sans en 
craindre aucun mal« \

Nous avons rendu compte de la tension generale que Ia 
diete de 1733 amena en Pologne. A la mort d’Auguste II, mal- 
grä toutes les entreprises diplomatiques, auxquelles le roi s’etait 
adonnó, aucune mesure, nous Favons vu, n’etait arrśtee en fa- 
veur de la succession de son Fils. Bientöt la politique de ce 
dernier prit une Orientation definie.

Ce n’ötait plus un secret que la pragmatique sanction 
impliquait le mariage subsequent de Fheritiere d’Autriche et 
du prince de Lorraine dont le duche serait entre dans les pos- 
sessions de la maison imperiale. Or cette annexion menacait la 
France ä l'endroit le plus expose de sa frontiere orientale, 
ä l’unique breche ouverte ä l’incursion. — II fut aise au cabi­
net de Versailles de se convaincre, qu’ä Dresde le nouvel elec- 
teur recherchait l’amitie de Fempereuv2. Lorsque toute la na- 
tion franęaise se prononęa en faveur des droits du roi Stani- 
slas, du pere de la reine, ce fut l’instinct des interöts majeurs 
de la France qui elevait la voix: il s’agissait d’etablir la Supre­
matie militaire de la France sur le versanl de la Moselle. 
A Vienne on ne s’y trompa pas, comment n’eut-on pas reconnu 
que Fintervention franęaise dans Felection polon aise etait ä pro- 
prement parier un contrecoup de la pragmatique s.

En definitive la politique de FAntriebe s’ötablit sur les al- 
liances russes et anglaises.

1 Teka Podoskiego. T. IV, p. 31, 32. Pro Memoria et au sujet des 
alliances (en franęais).

2 Des le 22 avril 1733, ä Vienne on regut la deelaration de l’elec- 
teur, tómoignant de son entiere soumission et rcoonnaissant la sanotion 
pragm atique (Droysen 4-me partie, p. 192, 198).

3 Le baron Jean de Ohambrier ministre de Prusse ä la  cour de 
France, 16 fevr. 1733. Droysen 4-rńe partie, p. 192—3.
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Pendant an temps assez long, apres le deees d’Auguste II, 
on n’entendit mot de Stanislas Poniatowski.

Apres avoir donne son assentiment ä la carte forcee, il 
semblait plongś dans une sourde immobilitś, — Certainement 
de part et d’autre, entre lui et les Potocki, il n’y avait ni sin- 
cśritś ni confiance \

Le Primat avait donne sa parole de maintenir le rćgi- 
mentaire ä son poste durant l’interregne et jusqu’ä ce que le 
futur roi eüt nommó les hetm ans2. Poniatowski procóda ä quel­
ques mesures sans consdquence; de concert avec le Primat, il 
s’occupa de l’ordre et de la sócurite publique, ce qui rentrait 
dans son Service; comme on disait avec apprehension que les 
Moscovites s’assemblaient et menacaient la frontiere par hosti- 
lite envers fanden banni, le roi Stanislas, en reponse, on se 
mit ä parier avec ostentantion de preparatifs de guerre, les 
autoritós ordonnerent des armements en toute bäte. Le sónat 
sous la presidence du Primat commanda au rbgimentaire de 
couvrir les frontieres du Brandebourg et de la Silesie3. La 
suite hólas! prouva peremptoirement que la plupart des dispo- 
sitions etaient paroles vaines, lettre m orte4. Kantecki reproche 
ä Poniatowski d’avoir laissb penetrer l’ennemi, et lui impute la 
mauvaise direction m iiitaireB.

Mais le regimentaire avait-il sa liberte d’action? en realitó 
lui etait-il permis d’etendre son autoritb? tenait-il veritablement 
en main la dófense du pays?

Loin de lä. — Kantecki qui recourt abondamment aux 
memoires de Matuszewicz aurait du s’y convaincre du contraire8.

La promesse du Primat n’btait qu’un fallacieux engage­

1 V. Rel. de Loewenwolde, ä partir du 2 fdvr. 1733. Le Prim at don- 
nait ä  Stanislas Poniatowski des m arques de sa faveur par l ’intim ite fa- 
miliere q u ’il lui tem oignait. Guerrier. Annexes, p. 24.

2 Askenazy. Dma stulecia, p. 77.
3 Droysen, 4-me partie, p. 187.
4 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 7, 9, 12, 13.
5 Id., p. 16, 22.
6 Dans une oeuvre ultśrieure au »Ojciec Stanisław a Augusta«, dans 

la biographie notablem ent amplifiśe, intitulee »Stanisław Poniatowski«,
Kantecki reconnalt que son premier jugem ent ä śte fait sous 1’em pire de 
la  p revention; une 6tu.de gendrale des evdnements politique am ena dit-il
»un changem ent dans mon opinion«. (Preface, p. I, II).
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ment, le commandement ótait enleve ä Poniatowski d’une fa- 
ęon dśtournśe, Joseph Potocki en particulier, obtenait de la 
France des subsides pour enröler des troupes paralleles ä l’ar- 
mśe de la couronne. Or la loi militaire de Pologne ne permet- 
tait pas de lever des soldats ä l’encontre du regimentaire et 
celui-ci considórait cette infraction comme un outrage des plus 
sensibles1.

Cependant la diete de convocation (rśunie le 27 avril 1733) 
constituće en confćdśration prescrivait des exclusions et des 
conditions telles, pour etre elu roi, que seul Leszczyński pou- 
vait y rśpondre.

L’Autriche et la Russie cherchant un pretexte pour inter- 
venir dana 1’ćlection, preten di rent voir dans ces restrictions une 
oppression de la noblesse, une diminution de ses privileges2.

Simultanóment avec cette menace de l’exterieur il se for­
mal! ä l'interieur un noyau d’opposition contrę Leszczyński; 
cela comm enęa par une diesen sion entre deux personnalites 
jusque lä des plus unieś; par une quereile entre le prince Mi­
chel Wiśniowiecki, rógimentaire et chancelier de Lithuanie et 
le Primat. Le fait prit de la gravite avec l’entree de l’armee 
russe forte de 20.000 h. et commandee par Lacy(aoüt 1733)3.

Les ambassadeurs de Russie, les freres Loewenwolde, au 
fait de toutes les situations particulieres et recherchant des 
adherants tenterent d'attirer Poniatowski. Ils lui offrirent de 
prdserver ses terres situśes en Lithuanie; il repondit ne dśsi- 
rer pour lui-meme aucune mesure d’exception et au contraire 
vouloir partager le sort de ses concitoyens et de la Re- 
publique 4.

Quelque chose de plus fort que l’amertume de sa ran­

1 Matuszewicz. Pam. (Mćm.j. T. I, p. 29.
2 Les am bassadeurs W ilczek et Loewenwolde rem irent au  P rim at 

leur note diplom atique portant la date du 14 avril. Szujski. De. Polski 
T. IV, p. 292.

3 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 14, 15, 22. — Askenazy. Dwa stulecia, 
p. 117.

4 Massuet. Hist. T. IV, p. 307, 308. — On connut les noms des par- 
tisans de la  Saxe en premier lieu, en voyant les arm śes russes śpargner 
les domaines des Branicki, des Lubomirski, des Radziwiłł, des Sanguszko, 
des Sapieha (Soloviev. Istoria  Bossii, XX, 10—11).
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coeur liait Poniatowski ä Leszczyński — et ce dernier en etait 
parfaitement conscient \

Sous ses auspices son palatinat de Mazovie se montra des 
plus zeles ä reprimer les incartades, sa dietine promulgua de 
traiter comme des rebelles tous ceux qui, saus l’autorisation 
de la Republique, oseraient assembler des troupes et fomenter 
des factions pour choisir un ro i2. — Geci visait les dśaordres 
causśs par le prince Theodor Lubomirski.

Par le fait sauf dans la partie militaire Poniatowski mon- 
trait partout la plus grande activite.

Encourage par Mehmet Effendi envoye turc, aliant en 
Suede, pour annoncer l’avenement du nouveau sułtan et rścla- 
mer les payements promis par Charles X II3, Poniatowski 
s’adressa ä la Turquie pour demander son Intervention aupres 
de la Russie 4.

Au sńnat nous le voyons prendre une part ardente aux 
deliberations.

Dans le meme esprit stanisla'iste il fit entrer ä Varsovie 
une nombreuse dśputation ta rta re6.

1 Antoine Potocki disait, »qu’il ne com prenait pas la passion, que 
le roi Stanislas avait pour Mr. Poniatowski«. Relation du m arquis de 
Monti de Dresde, 10 dćc. 1732. Arch. du ministöre des aff. śtr. ä  Paris, 
p. 1232.

8 Lettre de Poniatowski aux diötines, du 3 mars 1733. Bibi. Osso­
liń s k i ä Leopol., Mss. n-o 299, p. 59. N-o 302, p. 108. Gazette de France, 
n-o 19 de Varsovie le 12 avr. 1733. Kantecki. St, Poniatowski. Annexes, 
p. XXVII.

3 Amira. Stor. del Segg. di Carlo X II , 77.
1 Le rśgim entaire dans sa dem arche se räclamait du traite du P ruth  

dont une clause interdisait ä la Russie l’immixtion arm śe en Pologne. 
Comp. Guerrier. Annexes, p. 59, 61, 66. Relation de Loewenwolde ä partir 
du 2 m ars 1733.—Id. p. 100 rel. ä  partir du 18 juin. — Le 24 janvier 1734 
le g rand vizir protesta devant les am bassadeurs d’Autriche et de Russie 
contrę l’entree des Busses en Pologne. Hammer VII, p. 445, 448. — Nous 
faisons rem arquer ici, qu 'ä notre regret, il ne nous a pas 6te possible de 
prendre connaissance des docum ents concernant l ’activitö de Poniatowski
en Turquie qui se trouvent aux Archives de l’E tat ä Stockholm: C. Turcica. 
Svenska Beskickningars tili Turkiet t>ref och archiv (Lettres et actes se rap- 
portan t aux am bassades suedoises en Turquie). N° 188. Generalmajoren 
Stanislaus Poniatowski href Uli Kongl. M/y.: och Hofkansleren von Müttern, 
1710-1714.

6 Massuet. Histoire. T. V, 36.
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Le premier jour de la diete d’election (25 aout 1733), dans 
un chalenreux discours ii en appela ä la valeur de la noblesse, 
rassemblóe en nombre imposant et recommanda de ne pas 
se laisser apeurer par les menaces des puissances voisines.

En attendant, l’invasion dans le nord-est provoquait des 
murmures grandissants contre les chefs. Le prince Michel Wiś- 
niowiecki en particulier, soupęonnó d’avoir attire les Moscovi- 
tes, śtait en but ä la colere de la masse.

Ici encore Poniatowski s’efforga de ramener celui qui 
l’avait si cruellement offensä quelques mois plus tot; mais 
l’accord ne put etre retabli entre le Primat et le rägimentaire 
de Lithuanie. — Ce dernier, ianęant a l’avance son Opposition 
contre le choix de son parent Leszczyński, s’ecria »nie pozwa­
lam« (je le defends) et prit la fuite au-delä la Vistule ä Praga 
faubourg de Varsovie, suivi par 3000 hommes seulem ent1.

Une partie des seigneurs les plus considerables, les Ra­
dziwiłł, Thśodor Lubomirski, d’autres encore, le rejoignirent 
un jour apres; d’autres, son frere le prince Janus, un des Ra­
dziwiłł porterent devant le Primat leur solenneile protestation 
contre l’election de Leszczyński, »l’oppression de la libertä et 
du l i b e r u m  veto«.

La prompte arriväe du roi Staniałaś ä Varsovie compensa 
ce däsastre (9 aoüt 1733)2. Le prince fut mediocrement satisfait 
au spectacle de la scission 8, mais la nouvelle de sa präsence 
s’etant räpandue ä travers la ville, comme une trainee de pou- 
dre, un brüiant enthousiasme eclata dans la plaine de Wola, 
lieu de rassemblement des gentilshommes electeurs. L ’accueil 
que le roi fit au palatin de Mazovie fut des plus affectueux; 
mettant de cótś l’btiquette il etreignit sur son coeur cet ami 
d’ancienne date.

Le Primat profita de l’heureuse surprise de la nation pour 
s’assurer plus avant des bonnes dispositions. Sur le champ de 
l’blection ä Wola, precedant le Primat en qualite de rägimen­
taire du royaume, Poniatowski haranguait la noblesse; avec 
une äloquence tantöt douce et et persuasive, tantöt enflammee,

1 Massuet. Ilistoire. T. V, p, 23.
2 Raczyński. Obras Polaków i  Polek w X V I I I  w. T. XIII, p. 163— 

174. Voyage de S tanislas Leszczyński roi de Pologne de Versailles ä Varsovie.
3 Życie Stanisław a  (La vie de Stanislas). 1744, p. 402—6.
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il recommandait Stanislas comme le seul prince capable de 
maintenir Ja tranquillite dans la Republique et de veiller ä ses 
libertós, il jouait du prestige de la France, faisait vibrer les 
sentiments nationaux1.

Une acclamation unanime de Stanislas Leszczyński au 
champ d’blection fit du groupe des recalcitrants de Praga une 
simple bandę de mutins. »On pouvait, on devait móme la de- 
truire. Tel fut le hardi conseil de Poniatowski; l’entourage du 
roi Stanislas, n’osa toutefois le mettre ä execution, s’attendant 
sans doute ä une salution pacifique avec les adversaires«2. On 
jugeait meme parait-il avoir ä reprocher aussi bien au Primat, 
qu’ä Poniatowski, Tarło, Joseph Potocki et au marquis Monti 
une conduite trop im perative8.

Le bon monarque croyait se concilier les mecontents par 
sa douceur souveraine et sa mansućtude royale 4. — Au lieu de 
se servir de la noblesse rdunie on la laissa se disperser et 
ainsi on facilita la victoire au parti oppose 5.

Lorsqu’enfin on se resolut ä combattre, Wiśniowiecki etait 
dója loin, pressń de rejoindre ses amis les Busses. Poniatowski 
courut apres lui, ne l’atteignit que pour se convaincre de l’in- 
suffisance de ses propres forces et se retira sans que 1’engage­
ment eut ete decisif. Ce fut son dernier fait d’arme, le dernier 
d une existence qui devait se poursuivre longtemps encore6.

Deux jours plus tard le 19 septembre, apres que le roi, 
sous de bien tristes presages, eut pretś le serment de fidślitó 
aux p a c t a  c o n v e n t a 7, Poniatowski rósignait »volontaire- 
ment« le regimentariat entre les mains du souverain8.

1 Ranfft. Leben Stanislai, p. 682—683.
2 Askenazy. Dwa stulecia, p. 116.
3 Massuet, t. IV, p. 312—313.
4 Matuszewicz. Pam. (Mein.). T. I, p. 19.
s Życie Stanisław a  (1744), p. 408. — Kantecki donne le nom bre de 

60.000 gentilshommes electeurs, W ojciechowski le reduit ä 30.000. D’apres 
des calculs rścents de M. Askenazy, 20.000 h. prirent part ä cette election.

6 Ranfft. 702—703. — Życie Stanisława, p. 407. —Massuet. T. IV, p. 387.
1 P a c t a  c o n v e n t a ,  serm ent solennel de m aintenir les im m uni- 

tśs et d’observer le lois de la Republique.
8 K uryer Polski (Courier de Pologne), n-o 190 de Varsovie 23 sept. 

Spontanea resignatione in m anum  du roi. Gazette, n-o 42 de Varsovie, le 
26 sept. 1733: »Remis volontairementa.
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Que cette demission ait ete librement consentie, c’est ce 
■qu’on n’entendit qu’avec scepticisme.'

Un contemporain s’eleve contre ceux qui »pretendent 
qu’il ait abdique le commandement de son plein gre«. »11 y fut 
engage, ou plutdt force par le Primat; pour diminuer son de- 
plaisir, la cour de France, par la mśdiation du roi et du mar- 
quis de Monti, lui fit des offres considerables...« \  »L’armde« qui 
l’estimait et l’aimait« deplorait ce changement; beaucoup sou- 
tenaient, que ses grands merites envevs la patrie et le roi 
etaient dignes d’une autre rdcompense...« Meme les officiers ne 
voulaient pas se soumettre au nouveau chef, declarant qu’ils 
abandonneraient le service s’ils devaient śtre prives de leur 
ancien commandant.

Mais Poniatowski lui-meme les exhorta ä l’obeissance, re- 
prósentant qu’il ne s’agissait point lä de personnalites, mais du 
profit du roi et de la Rbpublique2.

Kantecki s’est longtemps refuse ä croire qu’un homme 
doue d’une volonte aussi forte que Poniatowski ait pu etre re- 
duit par un prince aussi debonnaire que le roi Stanislas; il lui 
a fallu un monceau de documents irrefutables pour admetfre 
la realite s.

Offrir le bäton de commandement ä Potocki, punir la fe- 
lonie de Wiśniowiecki, en lui retirant sa charge, telles lurent 
les seules manifestations que l’infortunö Leszczyński eüt le temps 
de donner, de sa souverainete.

L’avant-garde de Lacy, depuis longtemps annoncee, finit 
par se montrer en vue de Varsovie (29 sept.).

Des escarmouches ne changerent rien aux bvenements.
A couVert des fusils etrangers Frederic Auguste fut elu roi 

le 5 octobre 1733.
Leszczyński qui depuis son avdnement, passait son temps 

en oraisons avait quitte quelques jours plus tot (22 sept.) sa ca-

1 Życie S tanisław a , p. 409.
2 Massuet. Hist. I. IV, p. 320.
3 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 23. — Kantecki. Po zgonie Aug. II, passim. 

•St. M nćmon. 10
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pitale, une ville ouverte. II la oonfiait au nouveau regimentaire 
Joseph Potocki et ä Jean Tarło vice regim entaire1.

Dans toute la Pologne il n’eut pas trouve une place assez 
forte pour en faire un centro de rósistance.

Poniatowski »ne sut donner (au roi Stanislas) d’autre con- 
seil que celui de se refugier ä Dantzig« *.

Cette ville librę, appartenant ä la Pologne et sa protegee, se 
recommandait par sa richesse, les dispositions parfaites de ses 
habitants, d’excellentes fortifications de terre et de mer, et la 
facilitó de communiquer avec la France.

Le roi quittait Varsovie accompagnó par 1’ambassadeur de 
France, le palatin de Mazovie, les princes Czartoryski, et beaucoup 
d’autres. — Un vif mouvement de federation se propagea de 
toutes parts en sa faveur3.

Le sejour de Stanislas ä Dantzig au dire de ses partisans,,
n’etait que momentane »jusqu’ä ce qu’il puisse se mettre ä la 
teste de l’armee de la Couronne«b

Les bourgeois pourvurent ä la defense avec une ardeur et 
un zele extraordinaires; leur fortitude etait grande, ils avaient
du gendre de leur roi, de Louis XV la solenneile assurance
par ecrit, qu’il leur ferait sentir, »les effets reels et prompts de 
son affection« 6.

1 Jarochowaki. ^  oMwAc aaa&K*, p. 468. — Boyd. 6%. HeaacgyfkW,
p. 158.

2 Ranfft. Leben Stanislai, p. 705.
3 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 24-. 25. 81—2.
4 Gazette de Danteick, le 11 oct. 1783.
5 Dans une lettre d'encouragem ent ä ses stres fideles et bons amis 

les Magistrats et Conseils de la ville de Dantzig« qui, inquiets de l’etat des 
choses, lui avaient envoye le 18 ootobre, une adresse pressante, Louis XV 
prom ettait de ne rien negliger pour leur venir en aide de ce qui pouvait
dśpendre de sa puissance et de sa bienveillance: »Plusieurs puissances don-
nent dejä des m arques de Fintśrót qu’elles prennent ä Votre conservation, 
mais aucune n ’y pourra porter les tem oignages si loin que nous desirons le 
faire, puisque nous regardons vos in tśrćts comme les untres propres et 
que nous nous proposons de rien negliger de ce qui peut dependre de 
notre puissance pour Vous faire sentir les effets reels et prom pts de notre 
affection et bienveillance«... Cette lettre datee de Versailles, le 15 dścembre 
1733, signee L o u i s ,  et contresignee, Chauvelin, est conservee aux Archi­
ven m unicipales de Dantzig (XXXIa — 28a, n» 137). La Gasette d’Amster­
dam  l ’ayant publiśe dans son num ero du 2 fevrier 1734, eile est reproduite
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Monti reiterait de pompeuses promesses, il se surpassait 
d’dnergie et d’activitö.

Pendant ce temps, les 33.000 baionettes saxonnes, dont 
Auguste III disposait, penetraient dans le palatinal de Posen, 
les Russes se dirigeaierxt vers Dantzig.

Leur marche etait fort lente, ce qui provenait d’une part 
des retards et de l’indecision du góneral Lacy, d’autre part de 
l’embarras du gouvernement moscovite, malencontreusement 
pfis au depourvu par l’empereur qui lui notifia1 ne pouvoir 
faire entrer ses troupes en Pologne en mćme temps que les 
troupes russes. En outre, ä la nouvelle de la victoire de la Porte sur 
les Per ses au Tigre (19 juillet 1733), par crainte des Pures et des 
Partares, les Russes se sentaient paralysós, ils perdaient toute 
envie d’une incursion en Pologne. II y eut des luttes parmi les 
gouvernants. Cette poignee de gens, qui se tenait en Russie, 
comme en pays conquis — toujours sous les armes, toujours en 
danger — par necessitś etait fedbree contre les nationaux. Mais 
en meme temps, ces terribles hommes obeissant ä la ferocitś 
de leurs instincts, se disputaient entre eux le butin, silencieux 
et acharnes comme des loups. »II fut question de prendre 
d’autres mesures«, de se mettre avec le parti Iranęais, seul Büh­
ren, le favori d’Anne Ivanovna, inspiró comme d’habitude par 
les Loewenwolde, entrava, une pareille decision2. La maison 
de Saxe s’dtait acquis son devouement en promettant de ne 
pas s’opposer au desir de la tsarine concernant la Courlande; 
Bühren comme on le sait, devint duc de Courlande. — Fródćric 
Guillaume I, ä ce moment dejä plus rapprochó de Leszczyński 
et de la France, contrecarrait ces projets; il desirait installer 
son second fils Auguste Guillaume dans ce mdme duche, et 
commit la maladresse d’offrir 200.000 rs. ä Bühren s’il procurait 
le tief au prince de P russe3.

dans un certain nom bre d ’ouvrages. Toutefois, les mots im portants: »pour 
Vous faire sentir des effets rdels et prom pts de notre affection« ont toujours 
śtś omis. Boyó. Stanislas Lesscscsyński et le troisieme traite de Vienne, p. 184.

1 L’extrait de cette notification a 6te publie par F. Förster: Die Höfe 
und Gabinete, II, p. 18.

8 Droysen. 4-me part., p. 211. — Herrm ann. T. IV, p. 565.
8 Lettre de Frederic Guillaume I au comte Bühren du 11 dec. 1732. 

Guerrier Waldemar. Annexes, p: 1.
10*
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Lorsqu’en definitive les troupes moscovites eurent fait lern* 
apparition en Pologne, le roi Stanislas se mit en quete d’une 
alliance par voie diplomatique; dans l’espoir de se procurer 
l’appui du roi de Prusse, vers la mi-novembre, il lui envoya Po­
niatowski 1.

Frederic Guillaume, äpre convoiteur du bien d’autrui, aspi- 
rait ä s’agrandir aux depens de la Republique et la couvait 
comme une proie. La mort d’Auguste II avait interrompu des 
pourparlers2 (v. p. 120), qui sous la dynastie saxonne devaient 
tirer la Pologne de l’anarchie, mais reduisaient considerablement 
son territoire au profit des voisins.

Quelques tentantes que sernblent avoir ete les conditions 
insinuees ä la Prusse, elies ne suffisaient pas pour gagner Fre- 
dśric Guillaume I ä une jonction stähle de la Pologne avec la 
Saxe. Le roi resistait, disant pour s’expliquer: »Mon brave, mon 
fidele Ilgen m’a dit des milliers de fois au sujet de 1’herśdite 
de Saxe en Pologne: Si la Pologne devait nous ceder tout le 
pays d’Errneland (Warmia), et la Pomeranie avec Dantzig et 
Marienbourg, encore pourrait-on douter de l’avantage de la 
Prusse, car quand le Saxon sera devenu Souverain heróditaire 
en Pologne, toutes ces petites acquisitions ne suffiront pas pour 
lui tenir te te«8.

Quand l’avenement d’Auguste 111 parut ä Frćderic Guil­
laume une catastrophe inevitable, il se resigna ä traiter avec 
lui et lui demanda tout au moins quelques districts saxons. 
Auguste III, moins doue que son prćdecesseur, mais plus probe 
et fort de l’appui imperial, ne donna pas de reponse satisfai- 
sante, par suite, le roi de Prusse resta en suspens entre les 
deux camps, tactique dont il ne sut jamais se departir.

Ranke pretend sans preuves valables et Roepel le repete 
apres lu i4, que le roi Stanislas d’accord avec les seigneurs ras- 
sembles ä Dantzig, proposa, par Poniatowski, ä Frederic Guil-

1 Gazette, N° 50. — Kantecki, Oje. St. Aug., p. 25.
3 Pourparlers de Crossen du 14 janv. 1733 d’apres le rapport de 

Grumbkow, v. Droysen 4-me part., p. 184.
3 Droysen. 4-me part., p. 236.
4 Ranke Leop. Neun Bücher preussischer Gesch. (Berlin 1875). T. I,

p. 488. Roepell. Polen in  der Mitte des X V I I I  Jahrh., p. 43.
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laume I de lui ceder la bandę de terre qui separait la Prusse 
ducale de la Pomśranie: territ-oire dont la possession donnerait 
de l’homogdnite ä ce royaume, le nieme que Berlin s’adjugera 
en 1772.

Un acte d’avenement semblable eüt soulevś le pays contrę 
Leszczyński, tont d’ailleurs dement l’assertion de Ranke.

Quand peu apres, le roi Stanislas, accable par le malheur, 
se trouvera rńfugie dans les śtata de Frederic Guillaume, ce 
prince, revenant ä la charge, offrira bien son aide en retour du 
litoral de la Baltique, maia son höte repoussera la tentation avec 
horreur: »Je prśfere śtre perdu que de oonsentir ä une igno- 
minie pareille« sera sa róponse K

Kantecki a copieusement refute Ranke dans son ecrit: 
»Quelques mots en reponse ä Ranke pour la defense de Stani- 
slas Leszczyński« *

Quant ä la misston de Poniatowski ä Berlin, ce que nous 
en savons, c’est qu’en outre de son but general d’aliiance, eile 
devait obtenir du roi de Prusse, l’interdiction du passage des 
armees russes par ses possessions 8.

Mais malgre que le roi Stanislas offrit ä Frederic Guillaume I 
de reconnaitre son titre de roi et promit ä son second fils la 
souverainetś de la Courlande, l’envoye, tout habile qu’il etait, 
revint eans avoir pu rien conclure*.

A son retour de Berlin (5 decembre) le palatin de Mazovie 
partagea le pouvoir avec le commandant de la ville, le general 
W ithinghofen Courlandais, et regut le commandement des for- 
tilications extörieures de Dantzig. Avec son beau-frere, le prince

1 21 juin 173B, lettre du roi Stanislas ä Ossoliński tresorier de la 
Couronne: »Nous croyons aisem ent que le roi de P rasse ne tient pas 
au tan t ä Berg et ä Juliers qu ’au moroeau de terre e n  q u e s t i o n  que Dieu 
garde de reprendre ä la Pologne, ce serait ia prendre ä la gorge«. 30 aoüt 
1735. Ossoliński ä  Ożarowski. Mas. de Pierre Małachowski, palatin  de Cra- 
covie, t. VI, n° 101, IV, bibl. des Jagellons. — Szujski. Jerzy Ożarowski 
i  ka rd yn a ł Fleury. Przewodn. nauk. i liter. 1876 avril, p. 321.

2 K ilka  słów odpowiedzi B ankiem « w  obronie Stanisław a Leszczyń­
skiego. Czas 1875. — Kantecki. Ojc. St. Aug., p. 26 — 31.

8 Ranfft. Leben Stanislai, p. 748.
4 Droysen. 4-me part., p .1 234. — Soloviev. Istoria  Bossii, t. XX, 

p. 32. — Kantecki. Ojc. St. Aug., p. 31.
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Auguste Czartoryski, il etait parmi les plus actifs ä preparer la 
defense1.

C’etait l’epoque ou il rddigeait le Journal dont nous avons 
si souvent parle.

Le 17 janvier, le general Lacy etait sous les murs de 
Dantziga.

La Turquie et la Suede par une action simultanee, au- 
raient pu degEiger Stanislas; la diplomatie franęaise essaya de les 
emouvoir et de faire la guerre ä la Russie par leur entremise, 
par procuration.

11 parut tres vite que la Suede se trouvait hors d’etat d’agir 
avec promptitude.

La Turquie, gräce ä ses forces concentrees, ä son avant- 
garde de 200.000 Tartars — teufe une population sous les armes — 
paraissait destinee ä jouer vis-a-vis de la Pologne le röle dd- 
fenseur que la France lui deleguait. Un texte formel legalisait 
son Intervention: le traitd du Pruth.

La Porte, quoique genee dans ses mouvements, par sa 
guerre avec la Perse, se montra disposee ä agir, mais reclama 
une garantie, un traite d’alliance qui stipulat les obligations re- 
ciproques.

Cette exigence avait etó suggdree aux Turcs par un Frau 
ęais rendgat, le fameux comte de Bonneval qui jouissait ä Con- 
stantinople d'un crddit inter mitte nt, et etait ä ce moment au 
faite de sa puissance. Les Turcs l’employaient surtout comme 
ministre Consultant, ils en faisaient leur educateur politique. 
Pressentant le progres de la Russie, il voulait l’endiguer par un 
pacte de ddfense mutuelle entre la Turquie, la Pologne et la 
Suede, sachant qu’elle n’attendait qu’une occasion, ou un pre- 
texte pour dechirer le traite du P ru th 3 — tel etait aussi le rdve 
des politiques franę-ais. — Mais bien que depuis deux siecles la 
France se servit des Turcs, eile s’etait gardde jusque lä de 
eigner un traite avec eux. Par scrupule de conscience et par

1 Ranfft. Leben Stanislai, p. 749. — Gazette. N° 4, de Dantzig 2 janv.
1734. — Życie Stanisl. p. 455.

3 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 32. 
s Vandal. Une ambassade franęaise en orient, 242.
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respect humain, les rois de France n’entendaient pas se lier 
ostensiblement avec 1’infidele; Fleury timore de son naturel, etait 
en outre seul, ä l’encontre de tont Versailles, foncierement op- 
pose h la guerre; il s’effaroucha. Son ministere proceda par demi- 
mesures. Des concessions tardives rendaient mefiants les Otto- 
mans. Tandis que les conseillers de Louis XV discutaient les 
demandes des Turcs, ceux-ci resterent dans une immobilite qui 
permit aux Russes de poursuivre leur oeuvre en Pologne. 
Gräce ä cette inaction, ils purent rappeler des confins turcs 
70.000 h. et les employer ä renforcer l’armee qui cernait Dan- 
tzig. En mars les troupes reunies passaient sous le comman- 
dement du feld-marechal Münnich, le meilleur general de la 
tsarine, dont le nom seul semait l’effroi. — Avec sa violence 
ordinaire il poussa l’attaque; dans ce cas-lä, toutefois, les 
assauts n’aboutirent guere qu’ä un grand carnage de ses trou­
pes. II essaya d’un bombardement, le succes ne fut pas meilleur.

Un instant, en janvier, la ville avait faibli. Ses represen- 
tants avaient ete envoyäs par Leszczyński vers Monti, dont les 
manieres polies et la confiance afiectće, leur en avaient toujours 
impose. Le diplomate eut Fhabiiete de les reconforter et de les 
ramener a la confiance.

Un courrier de France arriva ä propos.
En prevision des evänements, Louis XV demanda.it ä la 

ville de eigner avec lui une convention precise dont il soumet- 
tait en mśme tempa le texte *.

Persuadńs que cette fois, on ne pouvait mettre en doute 
des affirmations aussi formelles, le Conseil de la ville accepta 
Falbance et resolut de garder l’hdte royal.

Scrutant l’horizon, et sans se decourager de ne rien voir 
paraitre, les bourgeois de la bonne ville, faisaient preuve d’une 
vaillance surprenante et d’une incomparable endurance. — Le 
siege fut alors transforme en blocus, les operations trainerent, 
cependant les ressources de la dśfense s’affaiblissaient gradu- 
ellement.

Sous la contrainte de 1’opinion, Fleury s’etait rćsignó ä un 
essai d’intervention militaire en laveur de Stanislas; seulement

1 Convention entre S. M. T. C. et la ville de Danzig. XXXI A-29, 
ehez Boye. Si. Leszczyński, p. 207, 208.
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il avait restreint ce secours ä un effectif derisoire, un petit 
nombre de navires portaient en tout 2040 hommes.

Dśsormais Stanislas etait voue ä un echec complet, et 
malgrś 1’heroi'sme inutile d’un peloton de soldats, 1’influence 
franęaise en Pologne recut un coup \  dont eile ne devait se re- 
lever de longtemps.

Bien qu’il cherchät ä esquiver le conflit, Fleury, cedant 
ä l’entrainement general avait declare la guerre ä 1’Antriebe en 
octobre 1733.

En meine temps pour s’assurer des auxiliaires actifs on 
s’etait adresse aux voisins consanguins, ä l’Espagne et ä la mai- 
son de Savoie. — A l’ambitieux Charles-Emanuel III roi de Bar- 
daigne, la France promit le Milanais2. — A la reine Elisabeth 
Farnese qui regnait ä Madrid sous le nom de Philippe V, eile 
garantit les Deux-Siciles pour son aine don Carlos, qui cederait 
au cadet Parme et Plaisance, avec ses droits ä la succession 
de Toscane. A ce prix, le concours de l’armee et de la marine 
espagnoles fut assure ä la France B.

Ces conventions multipliaient les etats secondaires; on 
voulait arracher la peninsule ä l’empereur, qui y conservait le 
Milanais, les presides de Toscane, les Deux Siciles, et partout, 
substituer ä la domination autrichienne, de nouveaux etats. — 
Cela faisait partie integrante du Systeme qui comprenait la re­
gen ćration de la Pologne, de la Suede, de la Turquie. Par ce 
moyen, Chauvelin, ministre entreprenant et hardi, subordonne 
ä Fleury, poursuivait l’abaissement de 1’Antriebe; il se modelait 
sur Richelieu et Mazarin; mais la maison d'Antriebe d’alors 
n’dtait plus celle de Charles Quint.

L’octogenaire Fleury aspirait ä une politique nouvelle; par 
apprehension de la Prusse, de la Russie, dont la jeunesse vi- 
goureuse, presageait une redoutable maturite, il eüt prefere une 
rbconciliation et meme une alliance avec 1'Antriebe vieillie; son 
but eut śte de fortilier la monarchie sur le retour et de main- 
tenir partout le regime etabli.

1 Farges. Recueil. Pologne, t. I, p. LXIX.
2 Traitś de Turin du 26 septem bre 1733.
3 Traitó de Madrid 25 octobre 1733.
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Vaincue dang la personne de son protege, la France pre- 
nait sa revanche par ailleurs.

Des la fin de 1733 eile avait entame la guerre. Berwick 
passa le Rhin avec 100.000 h. Le duche de Lorraine encore lief 
de l’empire fut occupś; le 28 octobre le fort de Kehl fut pris: i .71- 
lemagne etait ouverte, mais cette Campagne etait surtout une 
diversion et une prise de gages; les grands coups se portaient 
en Italie. La, 40.000 Franęais etaient descendus des Alpes. L’em- 
pereur avait negiige de mettre le Milanais en dófense; rien ne 
resistait ä l’entrain du vieux marechal Villars. Avec l’impetuo- 
site d’un jeune hemme il avait conduit d’une traite les soldats 
franęais et 20.000 Espagnols; Pavie ceda, Pizzighettone et Crö- 
mone font de meme; bientöt Milan capitulej (29 decembre).

Toutefois le resultat des operations divergentes de Charles- 
Emanuel et de den Carlos, fut de laisser aux Imperiaux avec 
Mentoue, les passes du Bas Tyrol, best ä dire un. chemin pour 
rentrer en Italie.

Au printemps de 1734 j'armee autrichienne (environ 40.000 
h.) franchit les cole et se dirigea sur Mantoue.

Mais en möme temps le pays des Deux Siciles se souleva: il 
aimait mieux devenir ótat separe sous un prtnce espagnol, que 
de rester province autrichienne. Le 15 mai 1734 don Carlos 
inaugurait en grande pompe sa royaute nouvelle. En Sicile, la 
domination des Tedesehi s’ecroula au premier choc.

Cette möme annee (1734) l’empereur avait decide le Corps 
germanique ä embrasser sa cause. Le prince Eugene qui ter- 
minait sa glorieuse carriere etait le generalissime des forces 
germaniques. II amen alt avec lui tont un etat-major de princes: 
le Kronprinz de Prusse, le futur Frederic II etait venu faire 
ses premieres armes sous ce maftre illustre. Le profit qu’il tira 
de sa presence au camp fut de constater les imperfections et 
les faiblesses de l’armee autrichienne. Roi, il se souviendra de 
ses observations.

Pendant que se deroulaient tous ces evenements, un grand 
espoir relevait le coeur des assiógós de Dantzig. Dans les pre- 
miers jours de mai, ils apprennent qu’une flotille franęaise s’est 
montrde ä I’embouchure de la Mistule, ä Weichselmünde, poste
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avance de Dantzig (12 mai). Ce sont, leur fait-on croire les pre­
miera bätiments qui precedent l’escadre complete.

Les navires evoluent, stationnent, debarquent des troupes, 
les rembarquent, puis disparaissent de l’horizon \  Lamotte de 
la Peyrouse, le brigadier commandant, jugeant les lignes russes 
infranchissables se retirait avec son contingent ä Copenhague 
(16 mai), ne pensant pas devoir sacrifier ses hommes vainement.

L’ambassadeur de France en Dänemark btait le comte de 
Plelo, gentilhomme piein d’honneur et de bravoure »vrai type 
d’Ancien Franęais«. La pensee que le pavillon du roi avait fui 
lui fut insupportable, et, sans instructions, sans permission, il 
prit le parti de ramener les bataillons devant Dantzig. 11 saisit 
d’autorite le commandement et ordonna de remettre le cap sur 
Weichselmünde; le 20 mai les bäteaux franęais etaient de re­
tour dans les eaux de Dantzig, le 27 il tente de trouer les 
lignes russes par une attaque ä la baionnette et d’introduire 
dans la place sa petite troupe. Enlevant les hommes par son 
audace, il franchit une premiere ligne de retranchements sous 
un feu d’enfer. Devant une seconde ligne, il tornbe frappb d une 
balle, crible de coups de bai'onettes2. Privee de son veritable 
chef, livree ä un impitoyable carnage, la colonne plie, recule 
et finalement s’enferme dans le fort de Weichselmünde. Une 
flotte russe avait oblige l’escadrille francaise ä prendre le large, 
les Franęais resterent bloqubs, poignee d’hommes enclavee entre 
la mer et le pied des collines, oü se trouvaient massees les 
forces imposantes des assibgeants. Terreur nouvelle, 800 Kal- 
mouks, vetus de noir et armes d’arcs, ressemblant plutöt ä des 
betes qu’ä des hommes — deux d'entre eux allerent jusqu’ä 
devorer un enfant — manoeuvraient continuellement d’un poste 
ä l’autre 3.

Leszczyński ne se raccrochait ä des esperances qu’il se 
forgeait lui-mbme que pour tomber plus lourdement dans de

1 Boyś. Stan. Leszczyński, p. 226, 228.
2 Comp. M. Rathery. Le comte de Plelo, Paris Pion, 1976. 1 vol. in-

8. — Gas. Jarochowski. Z  czasom saskich. Oblężenie Gdańska. 1734. (Le
siege de Dantzig 1734), p. 444—544.

s Journal historique de la Campagne de Dantzig en 1734, par M. XXX
alors officier dans le regim ent de Blaisois. (Amsterdam et Paris, 1761, in-
12. Boyś. St. Leszczyński, p. 237.
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profondes defaillances \  II voulait encore croire aux insignes men- 
song'es, aux mesquins stratagemes de la cour de France qui 
faisait attendre irmtilement les preuves de sa royale protection. — 
II fallait, jugeait-il, que les hornmes de Lamotte tinsent bon, 
jusqu’ä l’arrivee de cette escadre que jam ais le Cardinal Fleury 
n’avait pensś expedier. II fallait qu’ils tinsent bon jusqu’au 
dernier: d’ici lä les renforts de France auraient eu le tempa 
d’agir.

Apres avoir prie, le roi menaęa. Aux pleurs succeda chez 
Sfcanislas un violent emportement. — Les capitaines franęais, 
voyant l’impossibilitd d’dxecuter les dbsirs qu’il leur exprimait, 
delibśrerent d’entrer en capitulation avec le feld-marśchal 
Münnich.

Le 24 juin la capitulation fut signee, tandis que Weichsel­
münde se rendait aussi. Le fort etait approvisionne, parait-il, 
pour une plus longue resistance, La garnison dantzicoise et le 
baron de Stackeiberg avec ses Suedois, firent leur soumission 
chacun de leur cóte, l’attitude du second fut louche.

A ces nouvelles, Staniałaś se repandit en invectives. 11 
accusa indistinctement tous les gens du fort d’avoir commis la 
plus odieuse lachetd. Apres cette crise, lui qui jusque lä n’avait 
su que tomber ä genoux et implorer le ciel, ne vit plus que 
le danger oü il se trouvait et voulut fuir coüte que coüte une 
ville qui pourrait etre prise d’un moment ä l’autre. II signifia 
ä Monti qu’il avait assez d’une captivite dejä trop longue; in- 
voquant une pitid subite pour la ville assiegee, il se dit ddcide 
ä quitter Dantzig pour ne pas l’exposer davantage. Mais une 
fuite aussi tardive devait paraitre un abandon honteux3.

A cette periode, le sort des Dantzicois etait des plus pre- 
caires; Tartillerie ennemie les mitraillait sans repit; Münnich 
avait lancś une proclamation dans laquelle la eite dtait menaede 
de maux terribles; le capitaine, qui, non sans raison, etait craint, 
criait que le sang Innocent serait verse comme celui du cou-

1 Raczyński. Obraz Polaków i Polek w XV1I1 w. T. XIII, p. 175—204. 
Corr. du roi Stanislas avec sa filie la reine Marie Leszczyńska du 8 oct. 
1733 au 23 sept. 1734.

2 Boye. St. Leszczyński, p. 199, 226, 237, 239.
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pabłe. L’Europe entiere restait interdite d’un langage aussi 
barbareJ. — En attendant, les vivres des assiegśs sont epuises 
pen s’en fant,

Pomdant les Dantzicois tiennent bon.
Franchissant les Alpes et le Rhin, le roi de France n’ef- 

fectue-t-ił pas en leur faveur une divers!on formidable? En Hesse,, 
en Thuringe la rumeur pleine d’effroi se repand. que les Fran- 
ęais sont proches: on se figurę qu’iis veulent se frayer un pas- 
sage jusqu’ä la Saxe electorale2.

On savait, a dire vrai, que sans me me attendre de se 
trouver en presence des corps saxons, Joseph Potocki leur avait 
livre tous les palatinats de Vouest; que Pociej errait au hasard 
sur les territoires adjacents. Dans un pays de plaines comme la 
Pologne, quelle resistance pouvaient opposer des troupes telles 
que l’armee polonaise, aux soldats bien armes, bien exercds et 
disciplinśs de la Russie et de la 8axe.

Toutefois malgre les evenements de Pologne, pouvait-on 
en prósence des brillants resultats obtenus partout ailleurs, eon- 
siderer la cause du candidat de la France comme irrevocable- 
ment perdue ? beaucoup d’excellents esprits ne le pensaient pas.

Enfin Dantzig restait encore sous l’empire des helles pa- 
roles dont Monti avait ete si peu menager, lorsque le lendemain 
meme de la reddition de Weichselmünde, Poniatowski et Au­
guste Czartoryski furent charges par le roi d’engager la ville 
ä capituler8.

Stanislas adressa ä sa filie un recit de son evasion de 
Dantzig; dans cette epitre qui lut publióe et que chacun voulut 
lire, voici en quels termos 11 narre cette partie des circonstances4:. 

.»Je persistais dans cette rbsolution (de soutenir le siege et 
d’attendre des secours), jusqu’ä Findigne reddition du fort de 
Weichselmünde; sa lache capitulation obligea la ville de son-

1 H errm ann, t. 4, p. 5 5 4 — 5, 5 5 8 .  — Droysen. 4-me part. 2 1 0 . — Boye. 
St. Leszczyński, p. 216.

2 Droysen. 4-me part., p. 240.
3 Boyd. St. Leszczyński, p. 206, 204, 215, 241, Indication des sources 

speciales pour l’etude du siege de Dantzig, p. 211—213.
4 Cette lettre a eu de nom breuses editions diffśrent entre eiles de

version; eile fut remaniee par Solignae secretaire du roi (Boyd. St. Leszczyń­
ski, p. 243).
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ger, avec mon agrement ä faire la sienne: je fus le premier 
ä l’y porter; ä ce sujet il arriva une chose assez extraordinaire. 
J’avais nomme le prince Czartoryski, palatin de Russie, et le 
comte Poniatowski, palatin de Mazovie, pour assister de ma 
part ä toutes les deliberations des magistrats. Le lendemain de 
la reddition dont je viens de parier, je les ohargeai 1’un et 
l’autre de representer ä cette assemblee les raisons que je croyais 
devoir donner pour les engager ä ne point differer de se rendre; 
je leur ordonnais meme de dire ä ces messieurs que, les tenant 
quitte eux et les habitants, des serments qu’ils m’avaient faits, 
je  consentais de hon coeur qu’ils ne s’occupassent que de leur 
securitd, et qu’au reste, penetre des marques qu’ils m’avaient 
donndes de leur zele, j ’en emporterai avec moi le plus tendre 
Souvenir.

Ce fut le comte Poniatowski qui porta la parole: il parlait 
avec affection et ce ton de persuasion qui lui est propre, lors- 
qu’un des centumvirs (c’est ainsi qu’ils appellent les deputes de 
la bourgeoisie), se levant de sa place, s’approcha du palatin et 
dit: »Eh! monsieur, parlez-vous sincerement? sont-ce les vrais 
sentiments du Roi notre maitre ?« »Oui«, repondit, Poniatowski, 
»c’est de sa propre bouche que je tiens tout ce que j’ai l’hon- 
neur d’avancer ici«. — »Mais quoi!« ajouta le centumvir »est-ce 
le Roi lui-meme qui nous exhorte ä subir la loi du vainqueur? 
«Oh! Dieu«, s’ecria cet homme, »notre roi nous quitte donc? que 
va-t-il devenir lui-meme?« Dans cet instant il chancelle, il be- 
gaye, il cesse de parier et tombe mort sur les genoux de Po­
niatowski de.

Sur la veritable et tragique signification de cet incident, 
le roi Stanislas n'a, garde de s'appeaantir.

Dans les narrations ddtaillees d’alors, on n’entend plus rien 
au sujet de Monti qui s’etait tant remue. II avait d’abord par- 
tagd la persuasion qu’il communiquait aux autres8, mais ces 
espoirs s’etaient dvanouis depuis longtemps pour lui-meme; 
toutefois s’il voyait sa mission echouer lamentablement, en re-

1 La m arquise de Reaulx. Le roi Stanislas et Marie Lesscsyńska.
Paris. Libr. Plon. 1895, p. 144, 145. — Ce bourgeois s’appelait Hinüber.
Kanteoki. St. Poniatowski. T. 2, p. 5.

8 Pierre Boye. Stanislas Lessczyński, p. 215.
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van che, au loin, lui apparaissait une Italie independante dans 
le morcellement, independante dans son composć de souverai- 
netśs locales.

La Pologne avait ete l’occasion de la lutte, maintenant eile 
n’en etait plus que le pretexte, Fltalie etait devenu l’objet.

Dantzig tint jusqu’au 7 juillet.
En y penetrant, les vainqueurs firent prisonnier Monti; il 

resta interne ä Thorn 18 moia et ne revint en France qu'en 
1736 I

Dans la description du siege de Dantzig, il n’est pas da- 
vantage question du palatin de Mazovie2. Certainement il aura 
rempli les obligations de son postes, mais il ne depassa pas les 
bornes du strict devoir; son point d’honneur militaire lui com- 
mandait de realer fidele au roi aussi longtemps que sa personne 
ne serait en sü rcte4.

Telle fut sa conduite.

Leszczyński róussit & s'dvader de Dantzig et ä passer 
ä Koenigsberg. Apres l’avoir laisse un certain temps en proie 
ä la plus vive inquietude sur le sort qu’il lui reservait, Frederic 
Guillaume dścida que mieux valait encore pour lui ce Polonais 
que le Saxon5.

Ennemi d’Auguste, il permit ä Stanislas d’appeler ä lui 
toute une Emigration, de relever son drapeau abattu et d’installer 
ä Koenigsberg im simulacre de cour et de gouvernement.

Mais parmi son entourage, on chercherait en vain les plus 
devoues de jadis, les plus intelligents, les plus influents... Ab- 
sents sont les Załuski, les Czartoryski, absent Poniatowski.

1 Farges, II, p. 35.
2 Aprós s’Ctre em pare du Faubourg Ecossais (10 mars), Münnich ócrit 

ä  la tsarine que tandis qu ’il bombarde Dantzig »le Prim at est ivre toute la 
journee, le m arquis Monti et Poniatowski ne font rien«. (Soloviev. Istoria  
Bossii, t. XX, p. 30—31).

3 Une lettre de Leszczyński du 31 oct., a  la  reine de France Marie, 
contient ces m ots: »Voici une lettre que je Vous presente du palatin de 
Mazovie, qui merite par tout ce qu’il a fait pour moi que Vous ayez la 
bonte de luy repondre et de luy m arquer Votre satisfaction«. Chez Kan- 
tecki. St. Poniatowski. Annexes, p. XXXIII.

4 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 33.
5 Boyć. St. Lesscsyński, p. 289, 287.
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Des relations conservees avec certaines personnalites emi­
nentes de la cour de Petersbourg, ont servi le palatin de Ma- 
zovie dans un nouveau retour ä la maison de Saxe et dans le 
röle qu’il allait assum er1.

Münnich, ä l'encontre de ses menaces, se montra traitable 
vis-a-vis de la dśputation de la ville de Dantzig, envoybe, pour 
lui proposer la capitulationa. II informa les senateurs polonais 
que s’ils se soumettaient et reconnaissaient le roi Auguste, il 
les laisserait libres de partir oü ils voudraient.

On ne s’attendait pas ä des conditions aussi faciles3.
Poniatowski fit sa soumission, pour ainsi dire, le premier 

des assiógesb
Un auteur contemporain, va jusqu’ä affirmer que par l’ad- 

hesion de St. Poniatowski le parti saxon eut p l u s  d’a v a n t a g e  
q u e  si  t o u t e  F a r m e e  d e l a  C o u r o n n e  e t  de L i t h u a n i e  
s’dtait soumise s.

Durant les negociations engagdes au sujet du serment 
ä preter ä Auguste (seconde moitie de juillet) on le vit ainsi 
qu’Andrd Załuski, eveque de Płock, se promener dans les jar- 
dins d'Oliva6, avec les secretaires de Münnich, lisant les projets 
qui s’elaboraient7. En meme temps que Münnich s’enquerait de 
son avis, le palatin de Mazovie dcrivait ä Bühren (5 juillet), et re- 
courait ä un des Loewenwolde8 — par la suite il se mit en 
bons termes avec les trois freres. Des lors il consacra tous ses 
efforts ä convertir les partisans aveugles et endurcis de Leszczyń­
ski et ä les rassembler dans une mśme bergerie.

— On s’etait trompe, on avait calcule faussement. Main- 
tenant, le premier, il prenait la parole pour demontrer l’erreur.

1 W aliszewski. Potoccy i  Czartoryscy, p. 6.
2 Gazette. N° 81 de Dantzig 3 juillet 1734.
3 Jaroohowski. Z  czasów saskich, p. 521—534. — Kantecki. Oje. St. 

Aug., p. 34.
4 Szujski, IV, 307. — Kantecki. Oje. St. Aug., p. 34—42. — W alisze­

wski. Potoccy i  Czartoryscy, p. 4.
5 Życie S tan is ław a , p. 500.
6 Convent proche de Dantzig.
’ Mss. du musóe Ossoliński ä Lćopol. N° 302, fol. 20.
8 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 37, 39, 40. — Waliszewski. Potoccy i  Czar­

toryscy, p. 4.



II expedia quantitd de lettres ä ses amis de Pologne et de Li- 
thuanie, les avertissant de cesser la lu tte :1 La cause du roi 
Stanislas, abandonnee par la France, est irrevocablement per- 
due, alors au lieu de ruiner completement le pays, de l’exposer 
ä une perte certaine, ä la famine et ä la peste, ne vaut-il pas 
mieux se soum ettre?2

Quelques partis de noblesse confederśe tenaient encore la 
Campagne; ils se concentrerent ä Dzików le 5 nov. 1734*

Un tout jeune bomme de 21 ans ä peine, Adam Tarło, 
neveu de Jean, ami de Stanislas Poniatowski se mit ä la tete 
de la confederation generale i. C’etait un politicien enfantin et 
et d’accord avec son äge 11 ne doutait de rien. — On ne saurait 
nier que toute cette Organisation etait une lourde meprise, pis 
que cela, c’dtait une lourde faute politique; autre chose etait 
elire une annde plus tot Leszczyński ä Varsovie et autre chose 
actuellement se confederer en sa faveur ä KoenigsbergB.

La France encourageait encore le mouvement, eile ne re- 
nonęait pas, sans rdaliser ses promesses, ä commander de sang- 
froid de steriles holocaustes.

Sans doute on n’avait pu songer ä porter la guerre en 
Pologne. L’eloignement de la base d’operation eussent fait d une 
teile expddition une temeraire aventure; »il a fallu l’ecroulement 
du vieux monde, il a fallu aussi l’andace du genie, pour donner 
ä l’Europe l’dtonnant spectacle d’une arm de franęaise aliant 
ä travers l’Allemagne domptee ou fascinee, vaincre les Russes 
sur le bord du Niemen« 6. Mais tant de „combinaisons se pre- 
sentaient dont on eüt pu essayer sans rien compromettre au- 
trepart.

En attendant tout fut fait pour la reussite des armes fran- 
ęaises en Allemagne et en Italie, et rien de ce qui pouvait sau-

1 W ojciechowski Th. Powtórna elekcya St. Leszceyńskieyo, p. 5 3 6 . Ex- 
traits de ces lettres.

2 ICantecki. Oje. St. Aug., livr. XI, p. 49.
3 Leopold Hubert. Adam n a  Melsstynie i  Ceekanowicach Tarło , woj.

lubelski (Adam Tarło). Bibi. W arsz. Varsovie. 1859, p. 22.
4 Id., p. 3. Adam, ne en 1713, Fils du defunt Stanislas Tarło, Maitre-

Queux de la Couronne (v. p. 31) et d’Anne, demoiselle Tarło.
5 Askenazy. Dwa stul., p. 126.
6 Vandal, p. 187. .
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ver Leszczyński. De petites rancunes, tres difficiles ä penetrer, 
qui couvaient dans l’äme du Cardinal Fleury, l’ancien prćcepteur 
de Louis XV, semblent avoir contribuees ä perdre la couronne 
de Stanislas1.

Au dóbut de 1735, tout etait pret pour une grande action 
en Orient. Lee Turcs et les Tartaros devaient entrer en Cam­
pagne au printemps; la Porte et la Suede ótaient d’accord. — 
Malheureusement Versailles se deroba; on se rejeta sur des 
tentatives de nógociations avec la tsarine, mais apres avoir ete 
quelques tempa paye de helles paroles, l’agent de la France, 
fut econduit, la seule reponse de. la Russie anx avances fut, 
l’envoi sous les ordres de Lacy, de 16.000 h., qui detaches des 
armees de Pologne, vinrent renforcer les troupes autrichiennes 
en Allemagne et rejoindre l’armee du prince Eugene a.

Comme la France pendant ce temps, toujours vacillante 
dans ses rapports avec la Russie3, refusait de mettre ä profit 
la bonne volonte tardive des Ottomane, les dernieres chances 
de Stanislas s’evanouirent.

Fleury finit par envoyer Orlik4 et l’abbd Langlois ä Koe- 
nigsberg pour engager ä cesser une resistance devenue inutile. 
En eff et le 3 octobre 1735, le deux cours de Vienne et Paris 
avaient signć ä Vienne les preliminaires d’un traite de paix.

Le decouragement et la defection n’avaient certes pas at- 
tendu cette invite. Tour ä tour les principaux chels posaient 
les armes, traitaient avec le vainqueur et s’eloignaient d’une cause 
perdue 5.

1 Boye. St. Leszczyński, p. 197, 257, 195.
2 Vandal, p. VIII.
3 En execution du traitś austro-russe, conolu ä Vienne, le 6 aotit 

1726 et de la convention des Varsovie du 19 avril 1733 (Boye. St. Leszcsyń- 
dW, p. 264, 265, 268).

4 Pierre Grdgoire Orlik, fils de Philippe Orlik, avait commande un 
corps de Cosaques Zaporogues apres la m ort de Mazeppa, il s’etait attache 
ä la fortunę de Stanislas et de Charles XII, et resta en Suede aupves de 
ce prince ju squ ’ä sa mort. P lus tard  il entra au Service de la F rance et 
se m aria avec une Dinteville. Quand il m ourut le 29 nov. 1759 il etait 
chevalier de Saint Louis, lieutenent-general et colonel du regim ent d u  
Royal-Pologne Infanterie (Farges. JRecueil. Pologne II, p. 29).

5 Le 10 fevr. 1735, un pacte etait signd entre Joseph Potocki et les 
St. Mniraon. 11
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Toutefois ceux qui, n’ayant pu encore combiner un plan 
d’avenir apprehendaient de retomber dejä sous la domination 
saxonne temoignerent un vif mecontentement ä la nouvelle du 
traitó. II protesterent solennellement ä 1 a f a c e  de  D i e n  e t  
de s  h o m m e s ,  contrę 1’ślection d’Auguste qu’ils regardaient 
comme un usurpateur1 et se deciderent ä une resistance de- 
sesperóe.

A cette clameur partie des bords de la Baltique, repondit 
comme un echo la voix d’autres exiies, ceux de Moldavie.

On ne livra pour ainsi dire pas de bataille en Pologne, 
dans cette guerre, mais les echaffourees ne cessaient pas"2. C’etait 
la guerre civile avec toute son horreur. Pociey commanda en 
personne le sac d’une eglise, Adam Tarło, capitaine malhabile, 
menacait d’incendie des villages entiers3.

Les preliminaires du traite de Vienne qui faisaient renon- 
cer form ellement Staniałaś ä la couronne de Pologne au profit 
d’Auguste, ces nógociations qui mettaient d’accord la France et 
l’Autriche, exasperaient le roi de Prasse i.

»Ce qui m’accable seulement«, ecrivait le ministre Grumb- 
kow, »est l’avenir que j ’entrevois, Nous serons non les allies, 
mais les vils esclaves de la cour de Vienne«8.

Completement joue par ses allies, Fredśric Guillaume 
6tait reste seul avec ses convoitises, pestant contre tout le 
monde, furieux de n’avoir pu trouver un joint pour depecer la 
Pologne.

Les larmes avaient jailli »ä gros bouillons« de ses yeux

reprósentants russes et saxona: Manifeste du comte Potocki, palatin de Kief
29 j an vier 1735. Recueil des traites (sie). ..  concemant Velection au  royaume 
de Pologne, II, p. 291 et suiv. Boye. St. Lesses., 303.

1 Solennissima oonfoederatae Republioae Polonae manifestacio . ..  Die
30 julii 1735 anno (Koenigsberg) s. n. In 4-to de 14 p. Cf. Rousset II, 
2-e partie, p. 531 et suiv.). Boye. St. Lesses., p. 352. ^  v

2 Boye, p. 352—3. — W ojciechowski Th. p. 532.
8 Jarochowski. Z esasóm saskich, p. 494. — Boye, p. 298.
4 Farges, II, p. 29.
5 Depóche du m arquis de la Chdtardie am bassadeur de France ä Ber­

lin du 22 nov. 1735, Lavisse. Le G-rand Frederic avant l’avenement. Paris.
Libr. Kachelte. 1893, p. 338.

4
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par compassion pour »son bon roi Stanislas«; »ce eher objet« 
que nourissait la Prusse.

Une entrevue fut menagee entre Stanislas Leszczyński et 
le prince heritier cle Prusse, le futur Frederic II. — On en fut 
mutuellement satisfait1.

Le jeune prince causa avec le roi Stanislas, il causa avec 
les Polon ais refugies h Koenigsberg, ils lui apprirent beaucoup 
sur 1’anarchie polonaise. — II a rencontre des dragons du roi 
de Pologne; les chevaux etaient passables, mais de toutes cou- 
leurs et les cavaliers n’avaient pas bonne mine. Tout autres 
etaient les soldats de son pere. 11 a traverse la Prusse polo­
naise; le pays avait un terrible aspect de desert, il n’y a ren­
contre que des femmes et des enfants. Tout autre est la Prusse 
de son pere.

II lui tarde de se mettre ä la töte (de ses regiments) pour 
rabaisser un peu son voisin, »cet impertinent Saxon qui tranche 
du roi de Sarmatie« 2.

L’ambassadeur de France ä Berlin, le marquis de la Che- 
tardie, essuyait I’exuberant emportement du pere, la colere froide 
du fils, il s’evertuait ä faire connaitre ä Frederic Guillaume 
»d’une maniere qui ne put lui deplaire«, combien il avait ä se 
reprocher son irrösolution. »II n’etait pas praticable d’exiger que 
la France fit des choses qu'une puissance voisine et interessee 
plus que personne aux libertes de la Pologne, n’avait su mettre 
ä execution 8.

L’entourage du röi Stanislas se comportait ä la maniere 
de toutes les emigrations. Avant mdme que le prince eüt gagne 
Koenigsberg, quantite de familles de Pologne et de Lithuanie 
etaient venues y chercher un refuge; ce grand rassemblement 
les porta bientöt ä s’dtourdir pour oublier la tristesse de leur 
Situation. Certains se mirent sur un pied de largesse et de pa­
radę, on donna des bals, on s’endetta. Vaincus et oisifs, les emi-

1 Boye. St Leszczyński, p. 155, 122, 357, 306, 336.
2 »In dem polnischen Preussen, sihet es grausam  W üste aus; man

sieht nichts als W eiber und einige Kinder«. Lettre au roi du 27 sept. 1735.
Lavisse. Le Grand Frederic, p. 48.

5 Audience de la  Chdtardie chez le roi. Depóche de la Chetardie du
13 dśc. 1735. Lavisse. Le Gr. Frederic, p. 341.

11*
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grós devinrent la proie de petites passions intestines, d’autres 
tomberent dans Je vice, des maux honteux sevirent. La signora 
Castello, »une Italienne de Varsovie«, epousśe ä la legere par 
un jeune Mokronowski, causa des ravages; Swidziński fit sa con- 
qubte, Sapieha la lui reprit et Adam Tarło evinęa ce dernier; 
les querelles entre ces deux rivaux etaient si vives que le roi 
Stauisias dut intervenir et le pere Ubermanowicz, jesuite, pre- 
dicateur de la cour, prononęa un sermon satirique sur le theme 
»venit mulier de castello in civitate peccatrix« 1.

(Ine Emulation malveillante, des froissements entre Tarło 
et le tresorier Ossoliński, comblerent la inesure, enfin Tarło 
par ses faęons exceda tellement le roi qu’un jour, Stanislas 
dśclara que, rien qu’ä cause de ce seigneur, il renoncerait ä la 
couronne de Pologne8.

Poniatowski, en vśrite, ava,it beau jeu pour certifier que 
»si seulement Leszczyński pouvait atteindre Chambord, il ne 
s’en retournerait pas en Pologne, y eüt-il laisse un de ses 
yeux«s.

Un des facteurs les plus considerables qui firent pencher 
la balance du cöte de l’electeur, fut l’indulgence de ce rival 
heureux. — Poniatowski ne manquait pas de mettre en evi- 
dence, de proclamer bien haut, une magnanimite ä laquelle les 
exactions des adherents de Leszczyński faisaient le plus avan- 
tageux repoussoir. — »Je vois«, s’6criait le palatin, »(qu’Auguste) 
use de clemence et qu’on ne fait point de decrets nuisibles 
contre les autres«4.

Une autre fois, il suggórait au roi fugitif la voie ä prendre: 
il connait trop bien la bonte d’äme de Leszczyński pour ne pas 
etre. certain qu’il prefśrera »vivre avec honneur et calme a Cham­
bord, que de regner sur des cendres (car jamais il n’aurait la

1 Texte de fantaisie suivant Luc 7, 37 et Jean 11. 1.
2 Matuszewicz. Pam. (Mem.), t. I, p. 54.
3 Mss. du Musee Ossoliński ä Leopol. N° 308, fol. 40. Memoire śorit 

par Poniatowski, mais non signś. — Kantecki, Ojc. St. Ang., p. 80. men- 
tionne encore un autre śorit suivant Ossoliński de la. propre m ain de Po­
niatowski. L’auteur y rejette tous les desastres sur le honteux abandon de 
la France.

4 Boyó. St. Lesscs., p. 297, .298.
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paix avec ses voisins) et de voir constamment les pleurs et la 
desolation1.

11 est curieux que le ministere de Russie alt conseille la 
clemence de la maniere la plus nette et la plus persuasive. Une 
motion fut dressee par ścrit ä la suite d’une Conference qui eut 
lieu au sujet des affaires de Fotogne le 17 decembre 1734 chez 
le grand ecuyer Loewenwolde, en presence, d’Ostermann, Tscher- 
kaski, les deux ministres de l’empereur et l’envoye de Saxe, le 
comte Lynar.

Recours etait fait »ä la grandeur d’äme innee d’Auguste III, 
afin qu'il continuät de ramener les esprits par la gräce, la bonte 
et la bienveillance«. — Par. 3) »Puisse-t-il vouloir menager et bien 
se servir des magnats poloriais qui apres la chüte de Dantzig, 
se sont detaches de Staniałaś Leszczyński et surtout puisse-t-il 
employer ceux qui ont le plus contribue ä la pacification ge­
nerale, par ce moyen le restant des adversaires sera encore plus 
isole et intimide.

»Avant tous les autres le comte Poniatowski, l’eveque de 
Płock (Załuski), ainsi que la maison Czartoryski meritent des 
egards particuliers, car 11 est reconnu que ceux-ci, par leurs ca- 
pacitós, par leur habilete et leur influence seraient en etat plus 
que tous les autres d’amener la pacification generale«3. — Pour 
ce Systeme de mansuótude, qui en Russie eut ete impraticable, 
les Loewenwolde et les Ostermann trouverent en Pologne un 
terrain de culture tout prepare.

Le 27 janvier 1736, Stanislas Leszczyński avait publie 
l’acte de son abdication, qu’il data de la troisieme annee de 
son regne.

11 n’etait plus Roi de la Republique, s’il sejournait encore 
ä Koenigsberg, c’est qu’il attendait la signature du tra ite8.

Ce qui retardait l’entente, c’etait la nócessite de trouver 
un dedommagement territorial pour Stanislas, car il fallait que 
le beau-pere du roi de France regndt quelquepart.

1 Bibi. Ossoliński, ä Lśopol. N° 302, fol. 622.
3 H errm ann. Gescti. d ■ rnss, Staat. T. IV, p. 559.
s Hubert. Ad. Tarlo , p. 33.
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Le duc Franęois III, souverain du Barrois et de la Lorraine, 
venait d’etre flance ä l’archiduchesse Marie Therese heritiere des do- 
maines de l’empereur Charles VI, son pere. — Comme nous l’avons 
indique au debut de ces evenements, le roi Tres Chretien ne 
pouvait admettre que la Lorraine devint province autrichienne 
et mit aux portes de la France une grande puissance. Ce fut 
de cette difliculte qu’on tira le moyen de terminer la crise, Sta­
niałaś eut la Lorraine en viager, tandis que le duc Franęois re- 
cevait en echange la Toscane, oü le dernier des Medicis s’eteignait 
sans posterite. A la mort de Stanislas, le Barrois et la Lorraine 
feraient retour a la France et constitueraient retrospectivement 
une dot ä Marie Leszczyńska \

Stanislas lui-meme conseillait la soumission ä ses derniers 
partisans 2.

Loin de suivre cette exhortation, eux-memes lui conteste- 
rent le droit de renoncer ä la couronne de Polognes. Le prince 
se ddcida ä ecrire aux confederes pour les presser de nouveau 
de ceder aux circonstances: »Je suis afflige, Messieurs«, declare- 
t-il dans une lettre qu’il leur adresse, »en considerant votre sin- 
gulier attachement, pour ma personne, de me trouver hors 
d’etat de vous tśmoigner l’etendue de ma reconnaissance, pour 
tout ce que vous avez fait et souffert pour moi. II n’a pas plu 
au Supreme Moderateur des entreprises humaines de me four- 
nir l’occasion qui eut combie tous mes voeux et je me sou- 
mets avec humilite aux decrets de cette providence qui m’a 
eonsold et soutenu dans toutes les circonstances de ma vie. 
Voulez-vous suivre les conseils de celui qui ne cessera jamais 
de Vous aimer? Imitez mon exemple, deposez les armes et ne 
vous exposez point, par une opiniatretś aujourd’hui sans but, 
au reproche d’avoir voulu perpetuer le trouble parmi vos 
freres«.

»Reunissez-vous plutöt sincerement ä eux, ahn que vous

1 Le 15 fevrier 1737, l’Auiriehe faisait signer par le duc de Lorraine, 
l’acte portan t cession de la Lorraine et rom pant tous les liens entre cette 
province et I’Allemagne.

2 Proyard. I, 206.
3 En effet, depuis l’abdication de Jean-Casim ir W aza (1768), par une 

clause des Pacta Conventa, les vois de Pologne prenaient Vengagement de 
ne pas abdiquer volontairement.



167

puissiez partager, tous ensemble, les fruits de cette heureuse 
paix que le ciel veut bien enfui accorder ä notre patrie« \

Imiter son exem ple... si seulement ces gentilshommes 
avaient eu une, retraite lorraine: un paisible Luneville, les boc- 
cages de Gommer cy; mais ils devaient prendre le chemin de 
leurs demeures saccagees, tombant en ruine, sur des terres de- 
peuplees oü tont avait ete mis ä feu et ä sang.

Avec beaueoup de lenteur Jean Tarło accedait ä des arran- 
gements que lui proposait i’eveque de Cracovie Lipski2. — II 
s'informa si le nonce apostolique avait reęu le pouvoir de de- 
lier du serment prete ä Leszczyński, il le trouvait necessaire 
»pour tranquilliser les esprits plus faibles«. — Gonnaissant le 
grand credit donl Poniatowski jouissait ä Petersbourg il crut 
devoir agir par son entremise, mais il ne se rencontrerent pas 
et l’entente par lettres se heurtait ä beaueoup de difficultes. 
Poniatowski jugea que son ancien ami voulait tout bonnement 
passer au camp saxon et que tous ses vastes plane politiques 
n’etaient que vaines apparences, qu’une faęon de prologue pour 
voller sa prosalque apostasie. Laconiquement il l’invita ä une 
soumission sans conditions. Tarło mecontent, repondit avec hau- 
teur. — Ses deboires diplomatiques porterent ä la confederation 
de Dzików un coup sensible.

Poniatowski les mit ä probt pour la honte des confede- 
:rśs et »ä la confusion« de son am i3.

En móme tempa, sans le concours de bin fort unee confe- 
deration, le palatin de Mazovie ecrivait en faveur de celle-ci 
ä la cour de Pśtersbourg par l’intermediaire de l’envoye diplo­
matique, il reęut l’assurance d’une reponse suivant ses desirs4.

Sans se laisser rebuter par le fächeux resuitat des expe- 
riences politiques de son oncle, incontinent, Adam Tarło, le ma- 
rechal de la confederation de Dzików entra en pour pariere

1 Röaulx. Le roi Stanislas , p. 191, 192. — Comp. Raczyński. Obrag 
Polaków i Polek w X V I I I  w., t. XIII, p. 216. Lettre de St. Leszczyński 
ä Ożarowski, du 27 janv. 1736; p. 218 id., sans date. Les deux lettres qui 
traitent de l’abdication, ddnotent un trouble profond.

- Hubert. Ad. Tarło, p. 26.
'  Kantecki. Hjc. gf. Awg., p. 29, 17, 18, 20. -  Hubert. Ad. T W o,

p. 32.
4 Id., p. 441.
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avec Poniatowski1. Les nouveiles de Varsovie ne furent pas 
satisfaisantes: on refusait ä l'a confederation ce qu’elle deman- 
dait; Adam se soumit quand meme; sans tarder davantage, 
avec nn certain nombre d’autres ii reconnut solennellement 
Auguste III, prit congd de Leszczyński et quitta Koenigsberg2 
(28 avril 1736).

Peu de jours apres etre arrive k Varsovie, il fut präsente 
au roi et la gräce du monarque ne se fit pas attendre, cette 
mśme annee il recevait la nomination de palatin de Lublin, 
tan dis que son oncle Jean, avanqait du palatinat de Lublin 
ä celui de Sandomir3.

A la meme epoque, pour refaire sa fortunę, Adam con- 
tractait un mariage mal assorti, il epousait une vielte femme, 
sa cousine Dorothee Tarło, veuve de Chomętowski, petit-general, 
palatin de Mazoviei .

Jusqu’ä la fin, le cabinet de Versailles, entendit sauve- 
garder l’honneur de la France dans I’entreprise polonaise. Avec 
la plus parfaite ironie, ä moins que ce ne soit la plus parfaite 
naivete, on mettait dans les instructions ä l’envoye diplomatique 
aupres de Leszczyński, que »les vrais serviteurs du roi de Po- 
logne seront obliges d’avouer que l’on a porte les vues sur 
tous les objets qui Interessent la Pologne et les Polonais«, »ce 
seroit... faire tort (ä sa Majeste) que de croire qu’elle aurait 
ete däterminee uniquement par une Requisition, qui peut ä la 
verite etre avantageuse ä la Couronne«5.

»Le roi eut cependant continue ä employer bien volontiers 
la force des armes, si cela, avait porte quelque influence sur le 
sort de la Pologne; que l’exemple du passe prouvait le contraire, 
cela n’eüt donc servi qu’ä perpetuer la guerre, occasionner une 
plus grande effusion du sang chretien, faire perir de part et 
d’autre un nombre de braves gens« 6.

1 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 20.
2 Hubert. Ad. Tarlo, p. 440, 443.
3 Sigilat. Livre 25, f. 30
4 Hubert. Ad. Tarlo, p. 404.
5 Farges, II, p. 321.
6 Depeche de la Chetardie du 13 dec. 1735. Gompte rendu de son 

audience chez Frśderio Guillaume I. Lavisse. Le Gr. Frederic, p. 341.
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Pendant la longue absence de Leszczyński, un grand chan- 
gement s’etait effectue ä la cour de Versailles. Le Separation 
de Louis XV et cle Marie Leszczyńska devenait un fait presque 
officiel. Le roi trouvait dans d’illegitimes affections les satis- 
factions que la reine, fatiguśe par des maternitśs reiterees ne 
lui accordait plus que de mauvaise grace1. —- (les circonstauc.es 
aussi furent nefastes au.x interets de Stanislas.

Mais le point d’amour-propre, la coupable vanite persis- 
taient; Versailles mśnagea jusqu’au bout la face des choses.

On lit dans les directives communes pour Orlik et 1’abbe 
Langlois (Versailles 29 oct. 1735). »Corame M. d’Orlik est charge 
de remises dargent assez considbrables, 11 faudra empłoyer sa- 
gement ce secours pour engager d’autant plus facilement les 
confedńres a ne pas se sóparer prematurem enta... »Si la con- 
federation ne voula.it pas se concerter dans 1’esprit et dans les 
principes que l’on vient de marquer ci-dessus, en sorte qu’ils 
voulussent se separer sur-le-champ pour faire leur traite parti- 
culier avec Fślecteur de Saxe, Sa Majeste estime que dans ce 
cas 11 ne faudrait pas que le roi de Pologne differät son depart 
de Koenigsberg, mais qu’au contraire qu’il partit pour se rendre 
en France, avant que les Polonais fussent entierement separes, 
ne convenant point qu’il reste ä Koenigsberg seul et sans suitę...
(que) tout cela se passe avec le plus de dignite qu’il se pourra
pour le roi de Pologne« ä.

Ce fut au mois de mai 1736 que Stanislas quitta le chä-
teau de Koenigsberg3.

Dans une derniere Instruction de Versailles, 11 etait dit: »Sa 
Majeste estime que le mieux est que le roi de Pologne reęoive 
a sa suitę le moins de Polonais qu’il sera possible«4.

Stanislas s’eloignait, sans mbme avoir pu payer les pensions 
qui śtaient dues 5.

Au traite de Vienne ®, la France stipula 1’amnistie pour les

1 Rśaulx, p, 247, — Boyś. S i  Leszcsyński, p. 462, 463.
2 Farges, II, p. 33.
3 Reaulx. Le roi Stanislas, p. 193.
4 Farges, II, p. 34.
5 Hubert. Ad. Tarło, p. 441.
6 Le traite de paix definitif ne fut conclu que le 18 novembre 1738. 

La France y garantissait la  pragm atique sanction.
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partisans de Staniałaś \  mais eile n’envoya jamais les secours 
d’argent qu’elle ava.it promis aux confederes2. — Ils resterent 
dans une Situation navrante, retenus ä Koenigsberg par leurs 
dettes. Des gens, riches naguere, ayant sacrifie tont leur avoir, 
presses par la necessite »mendiaient sans honte«s. Fredśric 
Guillaume, par engouement pour les grenadiera gigantesques, 
prälevait les redevances le plus volontiers sous forme de livrai- 
aona de coloases.

A titre gracieux, deux geants furent fournis par Ponia­
towski 4.

Leszczyński n'avait d’abord accueilli la pensee de Ia com- 
binaison lorraine qu’avec la plus complete repugnanee; il ne 
sentait qu’une tres fälble estime pour ce qu’il regardait comme 
un mediocre pis a lle r5. »Que j ’aboie«, ecrivait-il ä sa fille bien 
aimee, confidente de ses peines, »pourvu que je ne morde ni 
ne dechire«... Et decouvrant le trefond de son ressentiment 
sous les dehors assumes: »Tel est mon chien de sort que je 
suis charme qu’ils soient persuades que je suis content« 6.

Jusqu’ä la fin de ses jours, dans la viellesse la plus avan- 
c6e, Stanislas regretta cette Pologne qui lui avait cause tant 
de soucis.

1 Farges, II, p. 82.
2 Hubert. Ad. Tario, p. M l. — Boye. St.Lesgczyński, p. 350.
3 Bibi, des Jagelions. Cracovie, 107, IV. Beponse du palatin de Lu­

blin (J. Tarło) au palatin de Mazovie (St. Poniatowski) du 30 oct. 1735. — 
Askenazy. Dwa stul., p. 340: Dans les papiers de l’am bassade d’Ozarowski, 
se trouve »La spöcification des remises de France, pour le roi Stanislas, 
dressee par Ossoliński«.

4 Mss. de la bibl. des Jagellon. Cracovie. Nr. 101, IX. Lettres du 2, 3 
et 12 fevrier.

5 Boye. St. Lessceyński, p. 336, 337.
5 Id., p. 363. Lettre de Stanislas ä Marie Leszczyńska du 11 fevr. 1736.



V .  S t a n i s l a s  P o n i a t o w s k i  s o u s  l e  r & g n e  d ' A u g u s t e  I I I .

Les journeaux annonęaient depuis longtemps l'arrivee de 
Poniatowski ä la oour, et s’etonnaient meme de son peu d’em- 
pressement ä accomplir cet acte obligatoire \  lorsqu’il prit enfin 
le chemin de la capitale,

II contribuait plus que personne ä pacifier le pays et 
pourtant ses mśrites, ses dons superieurs, allaient etre impuis- 
sants ä lui rendre la Situation preponderante qu’il occupait avant 
la derniere tourmente politique.

Bien des choses s’etaient modifiees, ou avaient totalement 
chang-6 de lace, mais I’inimitid des Potocki envers les Czarto- 
ryaki et Poniatowski persist&it.

Les femmes qui dominaient les deux partis se montraient 
implacables les unes pour les autres. Ges haines envenimaient 
la Situation, surtout le ressenliment mutuel qui animait la pa- 
latine Poniatowska et la marechale Muiszech3. Chez cette der­
niere, le desir d’abaisser Poniatowski l’emportait sur toutes les 
passions, mśme sur sa cupiditó.

L’ambassadeur d’Autriohe, le comte Wilczek, indiquait 
alors ä sa cour l’ecueil auquel devait se heurter tont essai 
d’accommodement general: Les Czartoryski, exigeaient pour Po­
niatowski le bäton de grand hetman, or Joseph Potocki ne serait 
pas satisfait ä moins. — Wilczek lui aussi, donnait la preference

1 Q-te d'Amsterdam, 1734. N° 94-, 98, 100.
2 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 5, 2, 9, 3.
3 La m arechale Mniszech etait saeuv de Jean Tarło et mere de la se- 

conde femme de Joseph Potoeki.
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au parti des Potocki; il en faisait plus de cas que du parti de 
»la familie« 1.

En effet, un grand nombre de sónateurs, contraires ä Po­
niatowski, etaient decides ä l’empecher d’obtenir la confiance 
d’un roi, nul par lui-meme et instrument passif de son favori.

Au moment oü il montait sur le tröne, Auguste III mal- 
gre ses quarante ans etait entierement denue d’expbrience po- 
litique. — Son pere s’dtait peu occupe de lui; Flemming le plus 
eminent des ministres de Saxe qui le detestait et n’en etait pas 
aime, l’avait tenu ä dessein ecarte des affaires. Ni le temps, ni 
les revers, ni meme la haute idee qu’il avait de sa dignitb 
royale, ni ses bonnes intentions indubitables, ne developperent 
en lui aucune aptitude ä gouverner; au contraire, son caractere 
de grand parasite d’etat s’accentua de plus en plus, au point 
que son apparence exterieure, d’abord pleine de majestd, s’alour- 
dit et s’epaissit. — Predestine depuis son plus bas age ä la 
couronne de Pologne il passa toute sa vie sans comprendre ni 
parier un mot de polonais et resta jusqu’ä la fin sourd et muet 
pour son peuple2.

Toujours gouverne par un courtisan prefere il se trouvait 
pour lors entre les mains de Sułkowski. Celui-ei, soupconnant 
un rival en Poniatowski, s’acharnait ä le perdre; la disgräce 
du palatin eüt ete fatale s’il n’avait ete protege de Petersbourg 
et sincerement seconde ä ce moment critique, par l'ambassa- 
deur de Russie, le baron Charles Hermann Kaiserling s.

Le ministem russe pretait au palatin de Mazovie, un appui 
reel, effet d’un engagement scrupuleusement ten u 4. Par l’inter- 
mediaire du comte Lynar, envoye de Saxe, les comtes Bühren 
Loewenwolde le recommandaient ä  nouveau 5.

Cependant, malgre tout son desir de s’employer, il jugeait

1 Kantecki. Po zgonie Augusta II., p. 1066, 1081, 1082.
2 Askenazy. Przedost. elekcya, p. 55, 56. — Askenazy. Fryderyk  

i  August 111, p. 165.
3 Relation du 2 m ars 1763 de St. Aug. Poniatowski ä Kor ff agent 

de la  Prusse ä Varsovie. ltoepell. Polen in  der Mitte des XVI11 Jahrh. 
p. 47.

* Kantecki. Oje. St. Aug., p. 5 3 - 4.
5 Relation du 1-er janvier 1735 du c-te Lynar au c-te Brühl. H err­

m ann. Gesch. des russ. St. T. IV, p. 691. Annexes.
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lui-meme qu’il ne retirerait guere d’avantages de son sejour 
ä Varsovie, et reconnaissait que dans la noblesse comme dans 
Farraśe sa popularite etait ebranlee.

Si au Grand Conseil, le 9 fevrier 1735, un certain Sto- 
liński apres s’btre repandu en louanges en l’honneur d’Auguste, 
declara que le roi devait rendre ä Poniatowski le titre de re- 
gimentaire, qu’on lui avait arrachó illegalement, cette voix fut 
certainement une voix isolóe L

Le palatin de Mazovie savait fort bien qu’il ne pourrait 
recouvrer son credit du dbbut, qu’en se joignant ä la foule et 
en se pretant ä une Opposition contre le roi; mais ce parti ne 
pouvait convenir ä un homme, »coutumier de parier et d’ecrire 
des monarques en tonte considäration«2.

L’autre parti ä prendre etait de se gagner l’entiere con- 
fiance de la cour. II eut desirb que l’ascendant du Sułkowski 
d’alors, du Brühl d’ensuite s’ecartät devant son propre ascendant.

Comme ä Fordinaire, la desorientation politique, la jalousie 
passiönnbe des particuliers, la compbtition acharnee de plu- 
sieurs candidats ä un meine poste, firent rompre la diete. — 
Mais ce qu’Auguste le Fort n’avait ose faire pendant une suite 
d’annbes, son faible successeur s’y decida du premier coup: les 
charges d’hetmans furent distribuees en dehors de la diete.

Joseph Potocki reęut le grand hetmanat de la Couronne.
Cette nomination allait ä l’encontre des instances de la 

tsarine Anne qui, par une lettre speciale, poussait ante omnia 
la candidature de Poniatowskis.

On offrit ä celui-ci le grade de general-de-camp. Pique 
au vif, il repondit que sa sante ne lui eut pas permis d’accepter 
mb me le grand-generalat4. Ses exigences que nous avons de-, 
finies plus haut, etaient pour ainsi dire un ultimatum. II y tint hon.

Son Systeme sem ble , avoir ete de ne point se subordonner

1 Relation du Grand Conseil de Varsovie ou W alna Rada de l’annee 
1735. Uopie dans le recueil du prof. Pawiński.

2 Mss, de la bibl. des Jagellons. Cracovie. N° 101, T. IV. Copie sub 
litera »A« sśorit ä moi par le palatin de Mazovie« paroles d ’Ossoliüski dans 
sa lettre ä Ożarowski 16 aoüt 1735.

8 Lettre autographe en russe d’Anne Ivanovna de Petersbourg du
3 janv. 1736. Bibl. Ossoliński. Leopol. Autographes.

4 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 7, 4, 15, 16, 22.
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ä ceux qu’il savait ses adversaires et de ne pas se mettre sur 
les ränge avec les gens qu’il n’estimait pas.

Ame hautaine, ayant le culte de soi-meme, devanęant de 
longtemps le terme assigne par l’äge ä son activite 11 voulait 
se mettre ä l’ecart.

L’echo de son mecontentement etait revenu de bonne 
heure du cabinet de Petersbourg ä la cour de Saxe. Des le 
17 mars 1735 le comte Lynar ecrivait ä son souverain: »On
a ici la nouvelle, comme quoi, le palatin de Mazovie, n’ayant
pas aupres de V. M. une confiance teile qu’il la desirerait, veut
se retirer dane la vie privee« 1.

Poniatowski annonęait en effet son Intention de dem an der 
au roi la permission de s’eloigner. 11 irait ä Danzig, oü 11 avait 
laisse sa familie, ne pouvant re ster plus longtemps au pays, 
expliquait-il, ä cause des suspicions injustes qui le poursuivaient2 
Devant tant d’insucces, la pensee d’un nouvel exode le hante, 
et une sourde menace lui śchappe: 11 vendra toutes ses terres 
et transportera son foyer ä Venise8.

Nóanmoins 11 ne quitta pas Varsovie sous la premiere im- 
pulsion de son Indignation; les prieres de Kaiserling au moment 
donnś le retinrent.

Ce Courlandais de taille courte, au nez large, aux yeux 
petits et brides, trahissait par son teint olivätre et tout son 
extdrieur, un komme d’une autre race; sous des dehors disgra- 
cieux, un parier lent, des mouvements gauches, 11 etait erudit, 
latiniste distinguó, logicien subtil. Ce diplomate tranchant du 
pódant allemand et du philosophe, sachant citer Leibnitz, in­
dulgent comme Pangloss, dissimulait une astuce, une rouerie 
qui faisait rendre des points aux plus habiles de ses collegues.

Une intime amitie, un echange constant de Communica­
tions conlidenHelles, unirent Stanislas Poniatowski avec Charles 
Herrmann Kaiserling.

Ce que Poniatowski ne veut pas confier ä la plume, Kai-

1 Relation de Fenvoye de Saxe c-te Lynar. Herr mann. Gesch. d. russ. 
St. T. IV, p. 693. Annexes.

8 Lettre de Poniatowski de Varsovie ä Bühren 3 m ars 1735 arch. du- 
cales ä Mit tau.

3 Gazette d ’Amsterdam, de Dantzig, 2 janv- 1736.



175

serling le dira verbalement \  Le palatin estime que les piana 
du Courlandais »sont justes et bonsc; il ne tarit- pas de louan- 
ges sur son compte; il vante son adresse, il vante son savoir 
faire; »eut-il vecu ä l’epoque de Richelieu et de Mazarin, sa 
raison l’eut eleve au-dessus de ses deux fameux ministres«2.

Comment Kaiserling reconnaissait-il les proce des de Po­
niatowski ? comment le payait-il de retour ?

— »N'aies souci de rien« — dit-il suivant Ossoliński au 
castellan Rudziński, »n’aies souci de rien, hormi le palatin de 
Mazovie, car la tsarine lui est favorable et l’a pris sous sa pro­
tection. Quiconque fera cause commune avec lui, celui-lä s’en 
trouvera bien et sera heureux« 3.

La diplomatie ne nous a pas accoutumes ä un langage 
aussi exalte. On croirait moins entendre un politique qu’un af- 
fide du Secret des Poniatowski.

Ausai loraque Staniałaś se plaint ä Bühren que le repräsen- 
tant de la Russie ne se soucie pas sufisemment des amis de 
son gouvernement4; lorsqu’il insinue que Kaiserling voit d’un 
oeil indifferent, d’une part, la haute fortunę des derniers venus 
ä la cour de Pologne (les Potocki), de l’autre, l’oubli auquel 
sont tombes des amis plus anciens (»la familie«), on est tente 
de voir dane ces recriminations, non un grief reel, mais un de- 
saccord prśmńdite, dejä une tactique ayant pour but d’arracher 
de Pśtersbourg des directives plus favorables ä notre palatin, 
et de couvrir la responsabilitń de son apötre.

Auguste reęut a chaque pas de preuves incontestables de 
la gran de utilite de Poniatowski. Celui-ci, envoy6 comme com- 
missaire royal aupres de Rudziński, castellan de Czersk, partisan 
de Leszczyński, le presenta au roi tout reconcillie5; il amena

1 Lettre de Poniatowski ä Bühren de Varsovie, du 2 juin 1735. Arch. 
ducales ä Mittau.

2 Ar eh. de Mittau. Poniatowski a Bühren de Danzig 12 nov. 1737.
3 Mss. des Małachowski, bibl. des Jagellons, Cracovie, N° 101, t. XV. 

Lettre d’Ossoliriski ä Ożarowski (explication du chiffre) 3 juin 1735.
4 Lettre de Poniatowski ä Bühren de Varsovie du 2 ju in  1735. Arch.

ducales a Mittau.
6 Gazette cVAmsterdam N°-33 de, Varsovie 19 avril 1735.
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ä recipiscence les confedńres de Dzików1; par un ecrit long et 
approfondi, il s’adresse ä Ossoliński lui-mśme (12 aoüt 1735) 
pour le convaincre de l’inanite des efforts du parti stanislai'ste 2.

Dans la premiere moitie de juin, Poniatowski quitta la 
capitale. II avait exige auparavant (le 6 du merne mois), »que, 
dans ses promulgation s, la diete exposät, tant ä la cour de 
Vienne qu’a la tsarine les motifs non vana sed viva (non vains 
mais reels) de la retraite effective des troupes auxiliaires, la diete 
terminće«; il avait demande egalement que la cour intercedät 
aupres de la tsarine, pour qu’elle remit aux Dantzicois le der- 
nier terme de Ieur contribution 3.

Maintenant face ä la mer il habitait Dantzig, la ville libre, 
dont la grande flotte marchande sillonnait les mer.s portant en 
Europę les blós de Pologne.

II se rendait souvent ä l’etranger. Sa sante l’obligeant 
ä recourir aux thermes d’Aix la Chapelle4, il s’arrdte en rou te6;
une autre fois il pousse plus loin, et visite La Haye (aoüt 1739).

»II est certain«, soutient le comte Wratislaw, envoye
d’Autriche ä Varsovie, »que Poniatowski, qui de son naturel
a une tete intrigante, tient des correspondants ä diverses cours 
ćtrangeres, en Turquie, en France, en Suede, en Hollande, aussi 
deux de ses bis servent en Baviere et ä Hesse-Cassel6«.

11 serait essentiel d’examiner de plus pres qu’il se pourra 
ce rśseau de relations non officielles; trop vaste pour un homme 
privä, et teile alors etait la position de Stanislas Poniatowski;

1 Mss, de la bibl. des .Jagellons, Cracovie. N° 101, t. IV. Bxtrait de la 
lettre de Kaiserling ä Poniatowski, la date man que, mais le texte est du 
16 au 20 janv.

2 Mss. de la bibl. des Jagellons N° 101, t. IV. Copie sub litera »A«—
Comp, avec la Relation de ia Conference d’Ozarowski, envoye du roi S ta­
nislas, avec le m inistre Chauvelin. Raczyński. Obras Polakom i  Polek 
m X V II I  m. T. XIII, p. 223—230.

8 Mss. de la bibl. des Jagellons. N° 101, t. IV. »Propozyeya na radę
W arszawską pro die 6-io Junii 1735 addeliberandum podane«.

4 Bn juin 1736, en aoüt 1739, en avril 1740.
5 Bn avril 1740 ä Cassel.
8 Relation du comte W ratislaw  du 17 nov. ehez Askenazy. Dma stul. 

Annexes p. 409.
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il semble resulter d’une association secrete1. Nous ne pouvons 
nous y arreter dans ces pages, le but exclusif de cette in- 
troduction etant de demontrer les contradictions et les ano- 
malies que presente i’origine de Poniatowski, quand on com- 
pulse les historiens qui traitent de cette familie.

Tout en maintenant ses anciennes relations hors du pays, 
le palatin ne laissait rien passer de ce qui pouvait lui valoir 
les bonnes gräces de la cour. — Le mariage de la filie d’Au- 
guste III avec le roi des Deux Siciles (9 mai 1738) lui donna l’oc- 
casion d’organiser une fete quasi publique, oü il traita magni- 
fiquement ses amis, la duchesse douairiere de Courlande, la 
magistrature de la ville etc. etc. Un mois ä l’avance la Gazette 
d’Amsterdam annonęait la solennite; dans le compte-rendu, son 
correspondant releva l’affabilite de l’höte envers ses invitös, la 
splendeur et la bonne ordonnance de la rśception, et s’etendit 
aussi sur l’attachement au tröne qui distinguait le palatin2. Po­
niatowski tenait en effet ä faire montre de sa loyaute,. et c’est 
dans ce sens qu’il continua ä agir.

La diete de 1738 avait mis dans son programme le ren- 
forcement de 1’armee. Non seulement la cour, mais tous les 
vrais patriotes, sous l’impression des tristes experiences des der- 
nieres annees, etaient animes du meme desir. Poniatowski te- 
moigna ses sentiments par un discours remarquable (17 octobre)3, 
qui fit une grandę Impression sur 1’auditoire. Nous ne rendons 
pas compte de ce qu’il dit, car il exprima les memes principes 
avec beaucoup plus d’ampleur et de force, dans une oeuvre dont 
nous nous occuperons par la suitę.

L’effort fut sterile, toute la diete se passa en vaines dis- 
sertations et en detours artificieux.

Profitant de l’impuissance polonaise, Miinnich qui faisait 
la guerre a la Turquie, entrait sur les terres de la Republique 
toutes les fois qu’il le trouvait commode.

1 Voiv St. Mnemon. L a  eonspiration du card. Alberoni. Bpilogue, 
passim.

2 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 7, 22, 8, 16, 11, 34, 12, 10. 9, 27, 15,
13, 35.

3 Journal de la diete ouverte le 6 octobre 1738. Teka Podoskiego, 
t. IV, p. 393—394. Resume concis du discours de Poniatowski.
St. Mnćmon. 1 2
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A 1’autre bont du territoire, le roi de Prusse ne cessait 
d’enröler des recrues par contrainte.

A la diete de Varsovie en 1740, Poniatowski eleva denou- 
veau la voix pour faire promulguer »les salutaires propositions 
du tröne« 1 C’etaient, en outre de 1’augmentation de 1’armee, 
la róforme du trósor.

Dans cette occurence, 11 se trouva en contradiction avec 
Kaiserling, dont les directives portaient le soutien des dissidents 
(schismatiques et protestanta), 1’opposition aux modifications 
militaires, et, dans le pire des cas, la rupture de la diete.

Gónćralement, la politique de la Russie n’etait pas em- 
preinte d’une inimitie ä outrance envers la Pologne, car cette 
puissance penchait alors le plus souvent vers un Systeme d’al- 
liance austro-anglaise auquel la maison de Saxe se rattachait 
la plupart du tempa.

Si cette fois St. Pćtersbourg trouva interet ä faire agir 
son ambassadeur, de concert avec Frederic II qui venait de suc- 
cśder ä son pere (31 mai 1740), d’ordinaire leurs tendances 
ótaient en Opposition.

Mais, tout en executant les ordres de son gouvernement, 
Kaiserling resta inseparable de Poniatowski; tous deux encou- 
rurent le mecontement de FAutriche qui, en ce moment avait 
encore confiance dans son alliance avec la Prusse.

Le comte Wratislaw, ministre d’Antriebe ä Varsovie, ścrit 
le 17 novembre, dans un compte rendu de la diete de 1740: 
»Sürement Poniatowski est d’autant plus ä craindre que dore- 
navant 11 est uni avec le chancelier Załuski; tous deux sont des 
creatures de la Russie et du baron Kaiserling, dont Poniatowski 
se trouve śtre le conseiller, et qui suit le roi ä Dresde«2. — 
En general les dispositions des diplomates de Vienne pour Po-

1 Les discours de Poniatowski ont ótś publies: TekaPodoskiego, t. IV, 
p. 548—558, 742. Kantecki. St. Poniatowski, t. II, p. 62—64, fragments.

2 »Die Czartoryski und P on iatow sk i... (sind) erst seit kurzer Zeit 
durch den Vorschub des Kaiserling wieder in Ansehen gekom m en... In ­
dessen ist gewiss, dass P oniatow ski... um  so m ehr zu apprehendiren sei, 
als er anjetzo mit dem Krongrosskanzler Załuski, so beide Creaturen von 
Russland und dem Baron Kaiserling, dem der Poniatowski beständig a  con- 
siliis ist, dem König nach Dresden folge«. (Fragment des Relations du comte 
W ratislaw  chez Askenazy. Dwa Stulecia. Annexes p. 408, 409).
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niatowski ne concordaient pas avec celles du cabinet de Pe- 
tersbourg.

Ennemi opiniätre de Frederic, Kaiserling affermissait les 
Czartoryski dans leur repugnance pour la Prusse, et dans cet 
śloignement pour la France qui leur venait de leur experience 
du dernier interregne.

Ces deux ćtats, la Prusse et la France, tenaient ensemble.
De son cotó la diplomatie de Prusse mettait en garde les 

siens avec insistance contre Kaiserling; »latet semper anguis sub 
herbą«, bcrivait l’envoyb W allenrodt (1744), ddsignant l’astucieux 
Courlandais1. Frśdśric II, le prince pseudo philosophe, nourris- 
sait contre Poniatowski une malveillance qu’on dirait person- 
nelle. II ne se fait pas laute de le denigrer. »Les comtes Ponia­
towski et Tessin« a, ecrit-il, »ont eu ce sort egal: l’Europe s’est trop 
hatśe de leur reconnaitre une grande reputation«3. Ou bien: 
»Le sśjour ä Constantinople (du c-te Poniatowski) a fait connaitre 
(son) caractere patelin, intrigant et capable de tout entreprendre 
pour parvenir ä ses lins« 4.

Quelque temps plus tot (fśvr. 1738) le comte Brühl, autrefois 
page d’Auguste III, avait rśussi ä śloigner Sułkowski de la cour. 
C’est lui qui dśsormais domine souverainement Fesprit de son 
maitre; seul, le confesseur du roi, le jesuite Guarini conserve 
son influence.

D’apres le droit polonais, Brühl, comme etranger, n’avait 
absolument rien ä dire en Pologne, et ne pouvait y occuper le 
moindre poste. La pratique toutefois, ne s’accordait pas avec le 
principe.

Le roi ótait le dispensateur des charges et benelices: il 
nommait les ministres et les hetmans, les palatins, les castellans, 
les starostes, les archevAques, evöques, et prieurs des grandes 
abbayes; de lui relevaient beaucoup d’autres emplois; or pour 
obtenir quoique ce soit dans la Republique — il fallait gagner

1 V. Askenazy. Dwa, stulecia , p. 208, 178, 192, 174.
2 Ambassadeur de Suśde renommó.
3 Fróderio II. Histoire de m on temps. Publicationen aus den k. preus- 

sischen Staatsarchiven. Leipzig. 1879. T. IV, p. 182.
4 Dópóohe de Frśdśric II ä Fleury, du 1 janv. 1742 chez Askenazy.- 

Dma stulecia, p. 414. Annexes.
12*
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Brühl. Souvent il concedait les charges tont simplement au plus 
offrant. Pour ce Saxon aussi prodigue que corrompu, c’etait lä 
une source abondante de revenu, et la question qui l’interessait 
le plus en Pologne. Pour s’entendre avec lui d’une maniere 
durable, il fallait, naturellemet, fermer les yeux sur ses ma- 
noeuvres; ainsi firent tour ä tour les partis en faveur.

Brühl et Guarini trouvant que Poniatowski pourrait leur 
etre utile l’attirerent b

Bien en cour desormais, ami de Bühren3 qui etait devenu 
duc de Courlande et auquel il ne manquait que le nom pour 
etre souverain de Russie, Poniatowski, quoique sans fonction 
dans le gouvernement, et »la familie« constituaient un groupe- 
ment puissant.

Bühren achete par Brühl, par l’entremise de Kaiserling s’en- 
gageait etroitement vis-ä-vis de »la familie « ä faire cause com­
mune. Suivant le plan du moment, aussitöt l’empereur decede, 
Auguste et Ja tsarine preteraient main-forte ä la France contre 
l’Autriche alliee a la Prusse et detruiraient la pragm atique3; 
ce projet n’eut aucune duree.

La politique de l’epoque est une juxtaposition des con- 
tradictions les plus criantes; d’un bout ä l’autre de l’Europe ce 
n’dtait qu’enchevdtrement, et pour ainsi dire feu croisć de ne- 
gociations.

L’avenir montra qu’on ne pouvait tabler sur Bühren; le ter- 
rain de Petersbourg allait ä nouveau etre mine par une suite 
ininterrompue de revolutions de palais, et, sur ce fond mouvant, 
les relations politiques s’embrouillent ä Vimpossible. Dans ce 
chaos changeant et trompeur il est pourtant des lignes predo- 
minantes, nous nous y tiendrons, nous gardant du labyrinthe 
des details.

Lorsqu’Anne Ivanovna mourut le 26 octobre 1740, laissant

1 Kantecki. Oje. St. Aug., p. 35, 36.
1 Les Arch. de Mittau possśdent une correspondance fort interessante 

de Poniatowski et de Bühren.
3 Declaration de Petersbourg du 7 fevr., de Varsovie du 18 m ars 

1739, Droysen, 125, 166; ,Hubner. Z. Gesch. d. Kursächs. Politik , 1892,1429.
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le tröne ä Ivan 1 enfant en bas äge, qui ne devait regner que 
jusqu’au 6 decembre de Fannóe suivante, le vrai monarque fut 
le regent Bühren. Mais les centaines d’hommes qu’il faisait perir, 
les milliers qu’il envoyait en Siberie avec une froide cruautś, 
ne le maintinrent pas au pouvoir.

La nation russe denuee de droits, n’ayant aucune partici- 
pation aux affaires publiques, acceptait passivem ent les volte- 
faces que le sort lui envoyait, süre en tous les cas d’etre partie 
souffrante. Cette indifference silencieuse permettait d’executer 
en une nuit les plus audacieux coups de m ain2.

Bühren renverse par Münnich (9/20 nov. 1740) fut degrade 
et envoyb charge de fers en Siberie. Le feld-marechal devint 
premier ministre de la nouvelle regente, la princesse de Bruns­
wick, mere du petit tsar.

La chute de Bühren entrainait toute une pleiade de crea- 
tures de la Saxe. Le roi de Pologne eut du coup cinq decora- 
tions de l’aigle blanc de Pologne a sa disposition; au dire de 
la Chetardie, ambassadeur de France ä Petersbourg, »peut etre 
un sixieme cordon allait encore etre vacant«: »Mr. de Kaiser- 
ling ministre de Russie ä Varsovie doit etre arrete et traite 
comme les aut,res« 3. On s’attendait ä sa ruine; Münnich, favo- 
rable ä la P russe4, menaęait de lui trancher la tete pour ses 
hauts faits diplomatiques, ses traites secrets passós entre l’im- 
peratrice Anne et la Saxe. En janvier 1741 il le revoquait de 
Dresde 5.

Le Courlandais ne se häta pas d’obtemperer ä ses ordres. 
11 n’avait pas quittä la capitale saxonne, quand un nouveau 
mouvement, effectue ä l’aide de l’envoye de Saxe, le beau Lynar, 
anciennement amant de la regente6, du marquis de Botta envoye

1 Ivan etait fils d’Anne de Mecklembourg, niece de la  tsarine, petite 
lille d’Ivan V et d’Antoine Ulric de Brunswick.

2 Herrm ann. Gesch. d .  russ. St., t. IV, p. 647. — Herzen. Próface ä son 
śdition des Memoires de l’Imper. Catherine II. 2-de ed. Londres. 1859, p. VII.

3 La Chetardie ä Amelot, 26 nov. Sborn. pet. XCI1, 172, sq., 31 dec.
4 P ar le traite du 16/27 dec. 1740, Fredśric II obtint du moins que 

le cabinet de Petersbourg ne prenne pas parti contre lui. H errm ann, t. IV,
p. 268.

5 Askenazy. Dwa stulecia, p. 176, 177.
6 Lynar sę trouvait veuf d ’une Flemming, ä laquelle il avait du sa  

carriere diplomatique.
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d'Autriche et du ministre Ostermann, ecarta Münnich du gou- 
vernail (mars 1741) \

Le ministre d’Autriche ne se sentait pas de joie d’avoir 
renverse Münnich; bientöt toutefois, et lui et le ministre de 
Saxe se trouverent degus; Ostermann etait bien le rival per- 
sonnel de Münnich, mais en matiere politique, il penchait com me 
lui vers la Prusse« 2.

Le gouvernement de la regente se fit ha'ir et considerer 
comme totalement śtranger. La Suede ótant justement en guerre 
avec la Russie, voulut tirer parti des circonstances et publia 
par un manifeste que l’armee suedoise venait non seulement 
tirer vengeance des ministres qui s’etaient arroge un pouvoir 
que leur nationalite ne justifiait pas, mais delivrer la Russie du 
joug insupportable que ces envahisseurs faisaient peser sur eile.

Enfin, si l'Autriche n’etait, pas satisfaite de la politique du 
cabinet de St. Petersbourg, la France etait plus möcontente 
encore.

Voilä plus de raison, qu’il n’en fallait pour amener de nou- 
velles perturbations. Avant qu’on eüt eu le tempa de s’habituer 
aux visages des derniers elus, la vague suivante apporta une 
autre pretendante.

Ce fut assez d’un medecin audacieux, Lestocq, et d’un 
ambassadeur intrigant, la Chetardie, pour porter au tröne Eli­
sabeth, la fille de Pierre I.

Absorbśe par ses plaisirs, cette princesse vivait dans l’aban- 
don et le dśdain; reduite ä passer son temps dans les casernes 
de la garde imperiale, parce que les gens de marque craignaient 
de se rendre suspects en l’approchant. On lui fait accroire que 
la regente veut I’enfermer dans un couvent; la Chetardie donne 
de Tor pour soudoyer une poignee de soldats — revetue d'une 
rohe magnifique et la poitrine recouverte d’une cuirasse brillante, 
la grande duchesse arrive, le 6 döcembre, au corps de garde 
du rćgiment Preobrażansky, eile expose aux soldats sa position 
m alheureuse... et sans qu’un seul officier y participe, le coup

1 L ynar's Berichte, du 10 m ars et du 26 aout 1741. Herrm ann, t. IV, 
p. 664, 665.

8 Herrm ann, t. IV, p. 167, 168.
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d etat est fa it1. Sus aux etrangers, souvenons-nous en, avait 
ótś le mot d’ordre.

Le premier acte d’Elisabeth apres son avenement fut de 
condamner les hommes qui, depuis Pierre le Grand, avaient 
rendu le plus de Services ä la Russie.

Münnich, Ostermann, le marecbal Charles Reinhold Loe- 
wenwolde, 1'ame des trois freres et plusieurs personnes de leur 
entourage, devaient etre executes le 29 j an vier 1742. — En un 
long defile, on les amena au lieu du supplice; quand chaeun, 
ä tour de röle, eut pose sa tśte sur le billot et senti le froid 
de la häche on les gracia immediatement.

Les spectateurs les plus rapprochśs de ce jeu feroce, vi- 
rent qu’un tremblement agitait ä peine les mains d’Ostermann 
au moment oti on le relevait. Loewenwolde conserva son aisance 
et son affabilite habituelles; Münnich fut surprenant de fermete 
et de hauteur2.

Le changement survenu eloigna pour un tempa, la Russie 
de 1'Antriebe: la reeonnaissance rendait la lilie de Pierre amie 
de la France, et pour le moins, l’empechait de faire une diver- 
sion salutaire en faveur de Marie Thórese s.

On ne savait, ä proprement parier quelle tournure pren- 
draient ces crises successives; aucun regime n’etait encore etabli 
en Russie avec stabilitó, lorsqu’enün arriva le moment oti la 
cour de Dresde devait employer Stanislas Poniatowski.

II semble qu’ä certaines heures la Saxe etait disposee 
ä offrir le rśtablissement de Stanislas Leszczyński sur le trone 
de Pologne, en retour de 1’appui de la France contrę la pra- 
gmatique sanctiön. Le palatin de Mazovie avait charge de se 
rendre ä Paris en Service diplomatique pour sonder com- 
ment le Cardinal Fleury allait agir pendant l’interim agite qui 
suivait la mort de Charles VI; de quel oeil il considerait l’in- 
cursion du roi de Prusse en Silesie, et si la maison de Saxe 
pouvait compter sur 1’amitie de la France. — C’etait une mission

1 Pezold’s Bericht, du 9 dec. 1741. Fragm ent chez Herr mann, t. IV,
p. 673. Pezold ótait secrśtaire de la  legation de Saxe. — V. Herzen p. XI.

3 H errm ann, t. IV,- p. 1—4.
3 Askenazy. Dwa stulecia, p. 186.
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des plus delieates; l’imprevu du parti que pourrait prendre la 
Russie, la tactique versatile de Brühl, augmentaient les diffi- 
cultes. — Pour s’en rendre compte, et pour evaluer la reper- 
cussion dans la politique de l’Europe, des changement surve- 
nant en Russie, qu’il suffise de constater que ce fut ia mort de 
la tsarine Anne, l’ebranlement presumable de Bühren qui ache- 
verent de determiner Frederic II ä attaquer Marie Therese1.

Le palatin, malgre son äge, — il avait bien 65 ans, — 
se mit en route pour sa lointaine ambassade, en decembre, au 
fort, de la gelee. Tenant le but de son voyage scrupuleusement 
cache, il disait se rendre en France pour y chercher un climat 
plus chaud; apres un court sejour ä Paris, les eaux de Barege 
seraient le terme de sa peregrination 2.

II arriva dans la capitale de la France avec Mr. Fritch, 
conseiller de guerre saxon; cinq jours apres, il avait ä Ver­
sailles une audience aupres de Louis XV et de la familie 
royale.

La presence du dignitaire polonais, accompagne d’un fonc- 
tionnaire saxon, attira l’attention des diplomates; et l’envoyb de 
Prusse particulierement se donna beaucoup de mal pour de- 
couvrir le veritable but de l’bxpeditions.

Le comte Poniatowski recevait de toutes parts la reception 
la plus flatteuse. 11 avait garde des amis de ses sejours prece- 
dents, et dut retrouver entre autres M-me de Ten ein, M-lle 
Aissś, femmes celebres par leur charme et leur esprit. 11 fut 
notamment l’höte assidu du comte de Torcy, chez qui frequen- 
tait M-me Geoffrin. Cette amie des encyclopedistes form alt en 
ce temps lä son salon politique et litteraire, qui allait devenir 
une vdritable royaute en son genre. Elle rencontra chez Torcy 
le seigneur polonais, et, ä ce que raconte la marquise de la

1 Oeuvres de Fróderic II. Histoire de tnon temps. Berlin. 1789. T. I, 
p. 128. »Oe qui acheva de determ iner le Roi ä cette entreprise (i’invasion 
en Silesie), ce fut la m ort d’Anne imperatrice de R ussie ... P a r son deces... 
les apparences ótaient q u e ...  la  Russie serait plus occupee ä maintenir la
tranąuilitó dans son empire qu ’ä soutenir la pragm atique sanction«...

3 G-tte. d ’Amsterdam. N° 8, de Francfort sur le Main Poniatowski 
partit le 1 dóc. 1740; N° 5 de Paris 9 j an vier 1741; N» S de Versailles 
9 janvier. — Luynes. Memoires. Paris. 1860. T. III, p. 303 (10 j an vier 1741); 
id., 479; t. IV, p. 35.

8 Kantecki. Oje. St. Aug. Ateneum, t. IV, livr. 12, p. 44.
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Ferte Imbault, sa filie, eile se prit pour lui d’un attrait si vif 
qu’il s’en montra tres flatte. Par la suite, elle lui rendit tant 
de Services, qu’en guise de plaisanterie il la nommait sa femme, 
et lui dit qu’il lui enverrait ses enfants en leur recommandant 
de prendre la meine confiance en elle que si elle ótait leur 
mere 1.

Les succes diplomatiques du palatin ne valurent pas ses 
succes mondains.

Si Versailles avait fait entrevoir ä Auguste II, le gros appät 
de 1’hśritage autrichien; si auparavant Louis XIV n’avait pas 
hesite ä offrir au meme prince la couronne imperiale 2, actuel- 
lement Fleury ne voulait ä aucun prix s’aventurer une seconde 
fois dans les affaires de Pologne; son attitude vis-ä vis du pa­
latin s’en ressentits, il fut froid et mefiant. Alors dejä, le Car­
dinal destinait la couronne imperiale ä Charles de Baviere, 
1’ancien ami de la France et ce prince avait un second allie en 
Frederic II qui, tout en promettant son appui ä Auguste III, 
ótait decide ä l’empecher, de toutes fagons, d’etre elu em- 
p e re u ri

Sur ces entrefaites, le bruit se repandit ä Paris d’une en- 
tente entre Dresde et V ienne8.

Kaiserling qui avait pris en main les negociations saxo- 
autrichiennes, leur donna bientöt les dimensions d’un grand 
projet de coalition auquel participaient la Russie et l’Angleterre: 
il s’agissait de demembrer la Prusse agressive e. C’est dans le 
logement de l’ambassadeur de Russie qu’avaient lieu les con- 
ciliabules.

Brühl trompó par Frederic II, essayait ä son tour de le 
duper; il traitait simultanem ent avec Frederic contre Marie- 
Therese et avec Marie-Thörese contre Frederic7. Ayant en tete

i Marquis de 6śgur. Le royaume de la rue Saint-Honore. Sixieme 
6d. Paris. Calmann-Levy 6d. p .  227.

1 Farges. Benueil. Pologne, t. I, p .  LXVII, p. 2 6 6 .

3 Askenazy. Dtva stulecia. F ryderyk I I  i  August I II , p. 175.
4 Charles Albert de Baviere fut elu em pereur le 24 j an vier 1742.
5 Askenazy. Dwa stulecia, p. 175—176.
6 Frśdśric II. Hist, de m on temps. Berlin, 1789, t. I, p. 147.
1 Stenzel G-esch. des preuss. Staates. I. 3 , p .  6 4 6 .  — Szujski Ds. Pol­

sk i , t. IV, p. 285.
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la couronne imperiale et la Boheme, il voulut, au debut, se te- 
nir ä Fredśric et ä la F rance1. 11 attendait des nouvelles de Po- 
niatowski, mais les relations de ce dernier dómontrerent bientöt 
que Fleury s’abstenait, Arrive ä Paris pour executer des gran- 
des choses, le palatin n’avait pu venir ä bout de rien. Les pro- 
messes de Frederic II parurent douteuses au ministre de Saxe, 
Ostermann dbfendait mollement le roi de Prusse; en avril 1741 
le traite saxo-autrichien semblait convenu. -— Auguste recevait —r 
sur papier — des territoires en Prusse, les possesions de Fre- 
dbric en Lusace et une bande de terre joignant sans Interrup­
tion la Saxe avec la Pologne... on vendait la peau de l’ours, 
avant de l’avoir tue 2.

Les oscillations de Brühl se repercutaient peniblement sur 
la Situation de Poniatowski ä Paris; en outre, les choses etaient 
mises au pis par le man que d’information et de direction dans 
lequel la cour de Dresde laissait son m andataire3.

Dans le monde diplomatique, le bruit se repand que Po­
niatowski n’est charge que dune Investigation generale et am- 
bigue destinbe ä renseigner le cabinet de Dresde. L’envoye de 
Russie, le prince Kantemir, fils de l’hospodar inconsiderb qui 
avait failli perdre Pierre 1 au Pruth, est particulierement iro- 
nique et acerbe. Le nonce Paulucci qualifie la mission du pa­
latin d’espionnage: »J’avoue«, ecrit avec Indignation le vieux 
seigneur« que le nonce me fait jouer un röle abominable et la 
suspicion trouve malheureusement, une espece de confirmation 
dans le triste abandon, auquel la cour me condamne. Pendant 
toute ma vie j’ai 6te un homme sans tache, mon beau portrait, 
tr a c ć  de la rnain du nonce, ternit ma reputation. Ceci me re- 
duit au desespoir, mais je ne sais comment me justifier« ? 4

1 Fredśric II, t. I, p. 174, 183.
2 Lettre de Rzewuski palatin de Podolie au p rim at Szembek du

30 ju in  1741, chez Askenazy. Dwa stulecia, p. 179; v. au sujet du traite
projetś de Dresde, Arneth. I, 200 sq.; Droysen 223, 250 sq .; Askenazy. L w a  
stulecia , p. 178.

3 Lettre de Brühl ä Poniatowski du 20 fevr. Kantecki. Oje. St. Aug.,
p. 44. Comp. Askenazy. D w a stulecia, p. 175.

1 Arch. secretes de Dresde. N° 3292. Correspondenz des Grafen Po­
niatowski Palatins von Mazowien und andere Papiere desselben haupt-
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Ailleurs, ii declare que les interets du roi lui sont chers, qu’il 
est pret ä lui sacrilier ses biens et sa vie, mais non son hon- 
neur, et il fait entendre ses justes recriminations: »T antöt nous 
maintenons la prag'matique sanction, tantót nous nous inclinons 
au partage de bAntriebe, aujourd’hui nous desirons instamment 
la dignite imperiale, le lendemain nous en avons l’aversion; — 
d une main nous caressons la cour de Vienne — de Fautre 
c’est eile que nous visons. II m’est impossible, de concilier du 
coup autant de contradictions; aussi j’ai demande mon conge 
et je l’attends impatiemment« \  11 est curieux d’observer combien 
les lettres du fils de Stanislas, le roi Stanislas Auguste et celles 
du prince Joseph son petit fils, ont de rapport, mais par des traits 
differente, avee cette correspondance. Ce sont bien des Stres 
d’une meme souche.

Enfin en mal 1741, il quitta la capitale de la F rance8.
Le duc de Luynes note dans ses Memoires; »Le dimanche 

au matin, Mr. de Poniatowski, qui a fait ici trois ou quatre- 
voyages pour les affaires du roi Pologne, prit congó du Roi et 
de la Reine; il retourne ä Dresde d’oti il va en Pologne. L’usage 
ici est ne plus paraitre ä la Cour quand on a pris conge; ce- 
pendant M. de Poniatowski fut le soir ou souper, ä cötö de la 
Reine« 8.

Ses dernieres epreuves avaient ete trop dures pour ses 
forces; sa sante sAltera, »des contractions spasmodiques« le ter- 
rasserent.

L’amitiö qu’il noua avec M-me Geoffrin dut lui etre pre- 
cieuse en ces penibles circonstances et lui rendre un rćel Ser­
vice; Fhötel de la rue St. Honore fut son refu ge; il ne passait. 
pas un jour sans le vielter *.

sächlich den Krieg und V erhandlungen um die österreichische Erbfolge be­
treffend 1741 —1742. Relation de Poniatowski du 24 fävrier 1741.

2 Lettre ä  sa fein me du 24 m ars chez Kantecki. Oje. St. Aug., p. 44.
3 Gcae. d'Amsterdam. N° 39 de Paris le 8 m a l: »Le G-te Poniatowski 

qui est ici depuis plusieurs mois, partira  dem ain pour retourner en 
Pologne«.

4 Luynes. Memoires. T. IV, p. 135 (8 mai 1741),
5 Charles de Mouy. Corr. inedite du roi Stanislas Auguste Poniatow­

ski et de Madame Geoffrin. Paris. 1875. Lettre de M-me Geoffrin a Marinontel.
Varsovie 30 ju illet 1766.
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Dans la lutte de Dresde contre Berlin que nous venons 
de reproduire, les atouts se trouverent sur l’heure, aux mains 
de Frederic II. Pour mieux tirer profit de sa superioritó poli- 
tique, il ouvrit les bras aux Polonais qui faisaient Opposition ä la 
cour, ou, pour mieux dire, ä ceux des Polonais qui nśtaient 
pas en faveur.

II s’agissait pour lui, de retenir l’attention de la maison de 
Saxe sur les affaires interieures de la Pologne. II atteignit son 
but pleinement, car le parti republicain, commande par les Po­
tocki et seconde par les magnats lithuaniens, rśpondit au pre­
mier appel. — Leur haine contre les dispensateurs des gräces 
royales, contre Poniatowski et les Czartoryski, les portait ä re- 
nouveller la fatale politique des confederes de Dzików, —- ils 
etaient toujours prets ä mettre leur espoir dans la Prusse, la 
France, la Turquie et la Suede, antagonistes de la Russie et de 
l’Autriche, les alliós de la Saxe.

Deux ans plus töt, en 1739 Joseph Potocki gr. hetman de 
la Couronne, avait offert ä la Porte de former une confedera- 
tion; il reunissait dejä la noblesse, et massait les troupes en 
Podolie, mais les projets manquerent. Le secret des menees 
avec la Suede et la Turquie avait ete trahi, sans que le fälble 
Auguste III alt poursuivi les conspirateurs L

11 va de soi, que l’ambassadeur de Russie ä Varsovie, śtait l’ad- 
versaire naturel du parti republicain, aussi ce fut lui qui se mit 
en travers de leurs projets. Lorsqu’Auguste III śtait arrive en 1739 
ä Fraustadt, pour assister aux assemblees du conseil du senat, Kai- 
serling avait porte plainte contre Potocki de concert avec l’am- 
bassadeur d’Autriche Wratislaw 2. Le meme jeu se reproduisait. 
Cett.e fois par ses menaces Kaiserling obligea Potocki ä se tenir 
ä 1’ścart et seuls les partisans de second ordre, donnerent en 
Grande Pologne, dans une propagandę bruyante et vaine (1742).

C’est dans des papiers provenant de la chancellerie de 
Kaiserling que Mr. Askenazy a trouve les preuves des machi-

1 Hammer, t. IV, p. 397. »Le palatin de Kief et le hospodar de Mol- 
davie jete bas, Ghika, ainsi que le m inistre suedois Garlson, aidaient Fre­
deric II ä nouer des relations d’amitie avec la Porte«. 10 janvier 1741.

8 V. Szujski. Ds. Polski, t. IV, p. 322. — Arch. secr. de Dresde. Mss. 
3292. Le 27 aout 1741 Lipski denonce ouvertem ent le g rand  hetman, d’avoir 
voulu former une confederation gónerale.
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nations ourdies par le roi de Prusse, avec Joseph Potocki aupres 
de la Porte, contrę la Russie et l’Autriche1. L’ambassadeur profita 
des avertissements qu’il recevait pour prevenir Auguste et 
Brühl, ainsi qu’Elisabeth et les ministres russes contre Frederic 
II objet de sa haine2.

Elisabeth accueillit avec scepticisme son accusation3 et 
recommanda merne ä la Chśtardie, par une dśpeche du 
7 sept. 1742, de faire comprendre en passant par Dresde, qu’elle 
desirait que le roi demandät le rappel de ICaiserlingi.

Aussitöt apres avoir reconnu la superiorite du roi de 
Prusse, Brühl avait tourne casaque et signe en septembre 1741 
a Francfort, un traitd anti autrichien B.

Frederic etait Väme de cette coalition qui joignait la Prusse 
ä la France. Voltaire jouant au politicien, avait vouiu contribuer 
au rapprochement de son pays avec le nouveau Salomon qu’il 
exaltait; il fit plus de bruit que de travail, mais popularisa le 
renom du prince ami des philosophes. — parmi ces philosophes 
neanmoins, quelques uns, jugeaient que le Grand Frederic n'etait 
qu’un faux frere, exploitant des apparences de liberalisme. Tout 
en bafouant Voltaire diplomate, Frederic savait tirer honneur 
et profit des hommages de- l’homme de lettres. 11 n’a jamais 
man que d’etaler avec un orgueil complaisant, les amities philo- 
sophiques et litteraires, qu’il malmenait ä ses heures. 11 aimait 
ä parer sa royaute d’un eclat de Par nasse, et cet eclat, de me- 
diocre aloi en litterature, n’etait pas un vain ornement de sa 
puissance, il en propageait le rayonnement; le roi de Prusse 
savait qu’eblouir les hommes est le plus sur moyen de les do- 
m iner6.

C’est ainsi que l’dlecteur de Saxe, roi de Pologne, entre-

1 Lettre de Vichniakow resident de Russie auprös de la Porte ä Kai-
serling de Therapia, du 9 jub le t v. st. 1743, Askenazy . Dwa stulecia. Anne­
xes, p. 423.

3 Askenazy. Dwa stulecia, ffryd . I I  i  Aug. I I I , p. 183, 187, 170, 171.
1 V. les inform ations de Pezold ä Brühl, Sborn. pet. VI, 445.
4 Puhl, dans les Ar dt. russes, 1892, III, 541.
5 Bötticher. Geschichte des K urstaats u. Königreich Sachsen. T. II, 

p. 298,
« Broglie. ZT ef Żoww %F. 1742-1744. Paria 1887. T. ü ,

p. 123.
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prit une guerre agressive tendant la main ä 1’ennemi le plus 
dangereux de la Republique, au sien propre.

II ne convenait nullement ä la Prusse de conceder ä la 
Saxe cette lisiere de Silesie qui eüt relie la Saxe ä la Pologne. 
La couronne royale de Boheme etait 1’autre point de mire du 
cabinet de Dresde, inais ici egalement Frederic II s’opposait 
aux promesses du traite de Francfort; en Boheme, 11 preferait 
avoir la Baviere pour voisine; il suggóra ä Auguste la lointaine 
Moravie qu’ii lallait encore conquerir.

En depit du langage rassurant de Fredśric II, 11 n’dtait 
pas possible d’ignorer que par la conquete de la Silesie, la 
Prusse enserrait plus ótroitement la Republique de son etreinte 
de fer.

Au conseil du Senat tenu ä Fraustadt, en mai 1742, malgre 
la presence de l’envoye de Prusse Hoffmann et son ascendant, 
le senat et les ministres, sans distinction de partis porterent 
plainte contrę l’accroissance de ce dangereux voisin. Qui plus 
est, les protestations de Marie-Therese contre la conduite du roi 
de Pologne, furent ecoutees avec bienveillance par le Primat 
et les etats de la Republique. Aux motifs politiques, s’ajoütaient 
des raisons de conscience; on s’indignait de voir un prince pro­
testant, abroger aussitöt en Silesie les reglements dbfavorables 
ä ceux de sa confession 1. — Un officier prussien, qui voyageait 
alors en Pologne, conte que rien n’aurait etó plus facile que de 
persuader aux gentilshommes des terres attenantes, de faire in- 
cursion dans les etats prussiens2.

Kaiserling, l’auteur des projets morts-nes d’un partage de 
la Prusse, s’efforgait d’augmenter I’aversion qu’inspirait en Po­
logne »le mauvais voisin«; son partenaire le palatin de Mazovie, 
demandait de sa propre initiative, ä etre envoye de nouveau 
ä Paris en missiom — II dcrivait ä un ami: »Je vous prie de 
dire ä (Guarini), puisqu’il vous a parle de mon retour que quand 
on me marquera positivement la volonte du Roi que je revienne, 
je ne manquerai point de m’y rendre. II est temps qu’on me 
parle dbcisivement sur tout, et non en compliments, ni en »vous

1 Askenazy. Dwa stulecia, p. 177, 187, 188, 191, 192.
2 Ranke. Preuss. Geschickte, II, 258.
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nous feriez plaisir«; c’est pourquoi, si on me veut, il faut qu’ils 
me le marquent positivement et cela avant la fin du mois. — 
La lenteur des rósolutions de I’Angleterre et de la Russie ne 
me surprend point, vous savez mieux que personne mes refle- 
xions et mes predictions lä-dessus..., je tremble toutes les fois 
que j’y pense« \

Le 30 juillet il ótait appele par Brühl, se rendait ä Paris, 
et des le 11 et le 18 septembre, envoyait trois depeches 
ä Dresde. — Le 26, le roi l’expediait en bäte ä Francforts, pour 
mettre une derniere main au tra ite8.

Les interets des maisons de Saxe et de Prusse dtaient si 
manifestement en desaccord, qu’au moment oü eiles entraient 
dans une alliance commune, Auguste III, par l’art. 12, de son 
Instruction officielle ä Poniatowski, lui faisait depeindre sous 
les couleurs les plus vives, les dangers auxquels l’Europe s’ex- 
posait en permettant ä la Prusse une extension ininterrom pue4.

La personnalitó de Poniatowski apparaissait sous un si 
mauvais jour ä Frederic que, du coup, la maniere d’agir de la 
cour de Dresde lui devint suspecte, et qu’il voulut mettre 
Suhm (3 janv. 1742) sur la piste de l’envoye du roi Auguste, 
revenu ä P aris5, II demandait ä FleUry (1 janv. 1742), »des 
eclaircissements suffisants sur l’dtrange mission du c-te Ponia­
towski«. II s’exprime ä son sujet dans les termes les plus durs 
et met en garde contre lui Dresde, Munnich, Francfort6.

Brühl crut devoir conseiller au palatin de Mazovie une 
gran de prudence vis-a-vis du roi de Prusse. II lui demande de 
ne pas laisser paraitre sa malveillance ä l’egard de ce prince,

1 Poniatowski ä Ogródzki de Varsovie, le 5 ju illet 1711, chez Aske- 
nazy, Dwa stulecia, p. 414.

8 Aroh. des p-ces Czartoryski. Cracovie. Vol. 937. Lettre du roi 
ä  Poniatowski du 26 sept. 1741. ICantecki. St. Poniatowski. Annexes, 
p. XLIH.

3 Les próliminaires du traite de Francfort furent eignes le 19 sept. 
par le ministre de Saxe Schönberg et le conseiller d’am bassade Saul avec 
le plenipotentiaire bavarois. — Le 1 nov. 1741, Signatare du traite de Francfort.

4 Kantecki. St. Poniatowski, t. II, p. 77. — Le correspondant de la 
6-tte d’Amsterdam  ä Dresde, informe le 18 oct. que Poniatowski quitte 
Francfort.

5 Frdderic II ä Podewils; 23 dec. 1741.
6 Askenazy. Dwa stulecia. Ann. 415.
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car Auguste, est actuellement oblige de simuler le bon vouloir 
pour son voisin du no rd1.

En definitive, Frederic II eut d’autant moins consenti ä un 
renforcement reel d’Auguste III qu’il apprehendait toujours son 
retour ä l’Autriche.

Le traite du roi de Pologne avec Louis XV et Frederic II, 
avait jetś le plus grand desarroi dans le parti republicain (le 
parti Potocki); la France et la Prusse ne pouvaient plus etre 
considerćes par cette faction comme des puissances amies, du 
moment qu’elles cessaient d’btre eil brouille avec la cour de 
Varsovie. —- Eaiserling se demandait si le moment ne serait 
pas opportun pour form er un grand parti russe dans lequel 
il destinait un rdle preponderant au palatin de Lublin, Adam 
Tarło 2.

Ce fut irrealisable.
D’autrepart Tarło s’etant entendu avec la maison des Po­

tocki, triompha des Czartoryski, gräce ä sa grandę energie et 
ä sa gran de popularite, et fit elire un tribunal ä sa devotion3. — 
L’esprit de parti qui s’etait glissś dans le fonctionnement de la 
justice, avait annihile presque totalement le sens du droit et 
! avait remplacó par un Systeme de »protection« qui penetrait 
dans toutes les relations sociales et les pervertissait.

Fin novembre 1741, Maurice comte de Saxe, commandant 
une aile de l’armee franęaise, entoure de tout un etat-major de 
freres naturels, comme lui bätards d’Auguste II: avec le Che­
valier de Saxe, le comte de Cosel, le genbral Rutowski, s’em- 
para de Prague dans un assaut de nuit: — toute la Boheme 
etait perdue pour Marie-Therese.

Les mois suivants, au rebours de l’avis de Maurice, l'ar- 
mee de Saxe fut mise ä la disposition du roi de Prusse. II de- 
vait occuper la Moravie, mais la Campagne morave eut une fin 
deplorable. — Maurice de Saxe l’avait bien predit — et sans doute 
Frederic II n’avait pas ete sans le prevoir4.

1 Brühl de Dresde, SO juin 174-2 ä St. Poniatowski. Ivantecki. St. Po­
niatowski, t. II, p. 77.

2 Askenazy. Dwa stulecia, p. 192.
3 Matuszewicz. Pani., t. I, p. 139.
4 Frederic II. Hist. d. m. temps. Berlin, 1789. T. 1, p. 174, 183, 

202-205.
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On commenęa ä traiter en dessous avec Vienne (juillet, 
septembre 1742), mais Berlin avait dejä prevenu ses allies. En 
juin 1742 ä Breslau, par 1’intermediaire des diplomates anglais, 
Frederic II signait (11 juin) les preliminaires de la paix avec 
V A utrichex.

La France pouvait tenir tete ä eile seule, mais pour la 
Saxe ce lut une catastrophe. Elle sortait ruinóe d’une Campagne 
qui, pour son alliee la Prasse, etait une Campagne victorieuse, 
puisqu’elle lui assurait la possession de la Silesie.

La Pologne faillit payer les frais de la guerre. L’Angleterre, 
offrit ä Frśderic Ii, en outre de la Silśsie, une extension de 1’autre 
cóte, en Prasse polonaise8. — La proposition, ä ce moment, 
sans le concours de la Russie ni de VÄutriche, etait impraticable: 
cAtaient les premiers engagements du duel, d’un duel ä mort.

Un pays de deux mille lieues carrees au total, coupe en 
tronęons epars du Rhin au Niemen, dont le tiers environ, la 
Prasse proprement dite, la tete pourrait-on dire, etait separee 
de ce corps morce le; un territoire efflanque et maigre, comptant 
ä peine deux millions et demi d’habitants, mais parvenu pres- 
que subitement ä disposer d’un treser considórable, et ä mettre 
sur pied une armśe capable d’affronter celle du roi de France, 
allait s’attaquer ä un ótat forme dans le recul des siecles, plus 
vaste que la France d’une moitió, et comptant au-delä de dix 
millions d’habitants. Un organisme dressś ä une seule fin, aux 
muscles tendus comme un arc, veritable engin de guerre, dont 
Femploi ne pouvait souffrir de delai, corps afiame et se consu- 
mant en efforts, allait depecer une ancienne societe constituee 
trop rudimentairement, trop peu homogene materiellement, trop 
diffuse au moral: presentant- de trop grands äcarts psychiques

1 Le traite saxo-autrichien tu t signe k V ienne le 30 dee. 1743.
2 Ranke. Zwölf Bücher Preuss. Gesch. Leipzig. 1879. T. V, p. 22. Jean 

Dalrymple, Lord Stair ä Frśderic II: »Que si V. M. vouloit s’agrandir du 
cóte de la P russe polonaise le roi d’Angleterre n ’etoit pas dans des liaisons 
si śtroites avec la Pologne pour s’y opposer, et dans les circonstances pre­
sentes on n ’auroit pas ä craindre que la Russie y mit obstacle«. — Droysen. 
Gesch. d. preuss. pol. V. Pr. d. Gr. Leipzig. 1874. T. I, p. 437. — Askenazy. 
Dwa stulecia, 186, 192, 193. Annexes. 420, 421: Relation de Podewils envoyö 
de Prusse, de la  Haye, 28 avr.; ä Podewils ministre, 10 mai; ä Podewils 
envoye) 10 ju in ; P. C. II, 155, 156, 188. Amelot ä d ’Alion, 5 juillet 1742. 
.Rainbaud, I, 389, 418.
;St Mnśmon. 13
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entre ses particuliers. — La puissance paresseuse et devenue 
passive, allait etre hors d’etat de repousser une agression sur- 
noise et brutale ä la fois, elle allait en devenir la proie.

L’etude des bas-fonds de la Pologne sert d’avertissement 
aux peuples, contrę les vices sociaux qui menent a Fabime; 
l’ouvrage de Roeppel, P o l e n  in d e r  M i t t e  de s  XVIII J a h r ­
h u n d e r t s ,  est un chef d’oeuvre en son genre, lä, oü il s’agit 
de mettre ä nu les points faibles, les valeurs negatives de la 
Republique.

Dans les extrdmes psychiques, que nous venons de signa- 
ler, s’il est des bas-fonds, il est aussi des altitudes.

C’est sur ces points culminants que repose la valeur po­
sitive de notre passe; nous y faisons appel, nous en procedons, 
puisque c’est l’ecole superieure du declin de la Pologne, qui 
a investi les Polonais des vertue qui les font durer jusqu’ici..

Le bruit s’etait rćpandu en Pologne que Fredóric voulait 
dćmembrer le pays; un rapprochement avec la Russie pa rut 
d’autant plus desirable ä »la familie« \

Du moment aussi que la cour de Saxe avait fait la paix 
avec 1’Autriche et s’etait ecartee de la coalition anti pragmati- 
que, le renouvellement d’une etroite amitie avec la Russie, et 
une brouille de cette puissance avec la Prusse devinrent un 
des buts majeurs du gouvernement saxo-polonais.

L’influence de I’ambassadeur franęais, la Chetardie, et de 
Lestocq les principaux facteurs de l’avenement d’Elisabeth, dtait 
une entrave, car tous deux s’employaient en faveur du roi de 
Prusse; ils faisaient contrepoids ä Kaiserling et aux freres Be- 
stoujev, le vice chancelier et le marechal de la cour, depuis 
longtemps acquis ä l’Angleterre et ä 1’Autriche.

L’eloignement que le groupe de Kaiserling, ex-professeur 
de philosophie ä Koenigsberg, de Stanislas Poniatowski, ses amis 
de Hollande, le comte de Bentinck, Fagel grand greffier du tri- 
bunal, avec lesquels il s’etait liś d’antan, lors de la conspiration 
du Cardinal Alberoni2, quelques autres, comme plus tard Sir

1 Kantecki. St. Poniatowski, t. II, p. 78.
2 Arch. des p-ces Czartoryski ä Cracovie. Mss. N° 1703. Me m. du roi 

St. Aug. Poniatowski, vol. I, p. 148. — Questions de Voltaire posśes par śorit 
ä Frederic II, septembre 1743: »Votre M ajeste.... n 'arracherait-elle pas le 
seeptre de l’Burope des m ains des Anglais, qui Vous bravent et qui parlent
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Charles Hanbury W illiam s1, diplomate et littśrateur, eprouvaient 
pour Frederic II, avait des mobiles compliques, en partie inde- 
pendants de la politique des gouvernements qui accreditaient 
ces h om mes d’6tat; ces questions n’entrent pas dans le cadre de 
ces pages, elles demandent une etude spóciale; ies motifs de la 
haine que le vice-chancelier Bestoujev nourrissait contrę le roi 
de Prusse, ótaient en revanche tres simples: Frederic lui avait 
promis une rćcompense gónereuse, mais ayant obtenu sur ces 
entrefaites des papiers compromettants pour le ministre russe, 
il le tint ä sa discrdtion, et s’abstint de lui verser 1’argent. 
Jamais le ministre russe ne lui pardonna cette duperie 2.

Le refroidissement qui survint entre la France et la Prusse 
apres la paix separee de Fredćric II avec Marie-Therese eut une 
rdpercussion immediate ä Petersbourg. Le cabinet anglais en 
profita aussitót; en decembre 1742, un traitś anglo-russe defi- 
nitif fut signe3 et l’adhesion du roi Auguste stipulee, dans un 
article particulier. Simultanement, toujours par 1’entremise de 
1’Angleterre, le rapprochement d'Auguste avec la maison de 
Habsbourg fut etroitement cimentó. L ’alliance signee ä Vienne 
en dćcembre 1743 dtait dirigee en ligne droite contrę la Prusse. 
Des paragraphes secrets promettaient derechef la jonction des 
territoires de la Saxe et de la Pologne; cela ne devait se faire, 
bien entendu, qu’en prelevant sur la Prusse les terres qui sepa­
raten! Ies deux frontieres. En retour, Auguste s’engagea ä dis- 
poser la Rdpublique ä participer ä l’alliance avec l’Autriche.

II fut malaise de gagner la Russie aux interets de Marie- 
Thdrese.

En aoüt 1743 notamment, les amis de la Prusse decouvri- 
rent la prdtendue conspiration du marquis de Botta ambassa­

hautem ent de Vous d’une maniere revoltante, aussi bien que le parti des 
BenLinck, des Fagel, des Obdam? Je les ai entendus et je  ne Vous dis rien 
que de trds vśvitable< (Brogiie. Fr. I I  et Louis XV , t. II, p. 91). — V. St. 
Mnśmon. L a  conspiration du card. Alberoni, p. 3.

1 Diplomate anglais: il ddbuta dans la carridre com me envoye de 
George II ä Dresde en 1747.

2 Askenazy. Dma stulecia, p. 206.
5 Traite anglo-russe de Moscou, 23 dśc. 1742, Martens, IX (1892), 

114, 131.

13*
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deur d’Autriche; les principaux personnages compromis śtaient 
les promottenrs des alliances anglaises et saxonnes. Frederic 
intervint pour envenimer 1’imbroglio. »11 faut prendre la balie au 
bond«, ecrivait-il sur le champ ä Podewils et a Mardefeld, son 
ministre ä Saint-Petersbourg.... G’est l’heure du berger;... 11 faut 
que j’aie la Russie cette fois, ou je ne l’aurai jamais« 1.

II mit tout en oeuvre pour englober les Bestoujev le vice- 
chancelier et le marechal avec les victimes, mais ceux-ci, gräce 
ä une adresse prodigieuse, sortirent saufs des plus terribles 
dangers. — »Toute l'habilite et toute l’expbrience du baron de 
Mardefeld óchoua contrę Bestouchew«a.

Enfin en juin 1744, le vice-chancelier de Russie, par des 
depeches dóchifiróes, perdit irremediablement l’envoyś franęais 
la Chćtardie, aux yeux d’Elisabeth. Si le marquis de Botta 
avait etś renvoye de Russie pour ses mauvais propos sur le 
compte de cette impóratrice, ce que dans son temps on avait 
tachó de faire passer pour une conspiration, maintenant le mar­
quis de la Chetardie etait renvoyb ä son tour pour les memes 
griefs3. L’apprehension d’une conspiration ourdie pour rendre 
la couronne au jeune Ivan, l’enfant qu’elle en avait prive, et qui 
grandissait misórabiement relegue dans une province eloignśe 
avec ses parents, tenait Elisabeth dans une inquietude perpe- 
tuelle.

L’influence franęaise ä Petersbourg,fut brisee definitivement; 
pour la Prasse le coup fut d’autant plus sensible qu’elle fal salt 
de nouveau cause commune avec le cabinet de Versailles4; il 
ćtait son soutien ä la cour d’Elisabeth. — La Russie avait bien 
signó en mars 1743 un nouveau traitó avec la P russe5, mais 
le seul point qui importait ä Fredóric, la garantie de la Silesie, 
avait ete refuse.

1 Askenazy. Dwa stulecia. Annexes, p. 424: Pol. Corr., t. II, p. 406—408.
% Frśderic II. Hist, de m. t., ed. 1879, p. 299.
3 CoHraemH HMnepaTpBii,H EicaTepHHM II. (Memoires de l’imperatrice 

Catherine II). Ed. par Pipin. St. Petersbourg 1907, p. 223.
4 Nśgociations prusso-franęaises 1743/4. Traite secret de Paris de juin 

1744 publie chez Glerq, XV, 18 sq.
5 Traite de Pśtersbourg prusso-russe 28 m ars 1743. Martens, V, 34 sq.
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Le parti des Potocki, l’opposition republicaine oligarchique, 
respira, lorsque la constellation politique reprit l’aspect accou- 
tume et qu’il leur fut permis de revenir ä leurs protecteurs or- 
dinaires, la Prasse et la France1. Mais cette fois-ci le gouver- 
nement saxo-polonais, prüvoyant ä bref delai une guerre inevi- 
table, prit ses mesures avec une ćnergie inusitee. Poniatowski, 
lut appele ä Dresde »pour travailler ä un projet, en faveur 
(? ä la faveur) duquel la cour puisse bien reussir ä son gre et 
mettre sur pied fixe et avantageux pour eile, l’augmentation 
des troupes de la couronne et venir ä bout en meme temps 
de former une alliance defensive entre la reine de Hongrie et 
la Republiquec'2.

Certain de l’appui du ministre Brühl, Stanislas Poniatowski 
en profita pour elaborer un projet de reformes tendant ä assu- 
rer un meilleur avenir ä la Pologne. Le but immediat de ces 
reformes etait de realiser le desir de la cour et d’augmenter 
l’armbe afin de rendre plus efficace falbance en vue. Partant 
de ce point de vue culminant Poniatowski trace dans sa »Lettre 
d’un gentilhomme polonais de province, ä un ami d’un autre 
palatinat«, tont un plan vaste, profond et hardi, qui, par le fait, 
est la quintessence des idees qu’il s’etait efforce de faire prś- 
valoir ä toutes les dietes des dernieres annees; certaines de 
ses propositions devancent remarquablement son epoque. Par 
cette oeuvre Poniatowski s’est elevb le plus beau monument de 
sagacitó et de zele pour le bien public.

Afin de la considerer de plus pres, nous nous detachons 
un moment des evdnements paralleles3.

»Le feu de la guerre qui a embrase dernierement notre 
voisinage« dit fauteur pour entrer en matieres »m’a penetrś 
d’une teile bpouvante, que jusqu’ä cette heure, je ne puls en 
sortir; quand je considere notre faiblesse, la nonchalance et 
l’assoupissement oü nous nous trouvons; quand je considere

1 Askenazy. Dma sfMlecia, p. 230, 200.
2 Droysen, V Theil. T. II, p. 204, 227 sq. — Askenazy. Bm a stul. Ann. 

424: Relation de Bees, II, janv. 1744. P. O. III, 12.
3 Comp. Roepell. Polen in  der Mitte des 18-en Jahr., 66. — Kantecki 

Oje. St. Aug. p. 56. — Kantecki. St. Poniatowski, t. III, p. 110.
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que nous sommes sans armäe, sans arge nt, sans conseil, bref 
que nous sommes, depourvus de tout ce que la surete et la 
defense du pays demandent; j ’apprehende qu’en peu de temps 
il nous pourrait bien arriver ce que nous avons vu soudain ar- 
river ä d’autres pays beaucoup mieux munis et defendus que 
ie nötre«....

»Je souhaiterais, que nous fussions garantis de toute sorte 
d’invasion imprävue. A cette fin, il n’est qu’un seul et unique 
moyen effectif: une considerable augmentation de notre armee; 
comme c’est une chose hors de deute, il faudrait la mettre au 
plus tot ä execution: autrement, nous serons obligäs de nous 
soumettre toujours ä la volonte du plus fort, toujours il nous 
irnposera ses lois et nous regira.

»Nous reconnaissons, il est vrai, qu’une nombreuse armee 
nous est necessaire, nous y pensons, ou pour mieux dire, nous 
paraissons y penser depuis tant d’annees, mais qu’en advient-il, 
helas! rien de ce qui se fait n’a de resultat, ni de reaiite. Peut- 
etre ne voulons-nous nous appliquer ä rien sincerement, ou 
rneme que chacun, pour s’epargner soi-meme, fait de propos 
deliberä trainer en longueur ce que nous-mömes jugeons le 
plus presse pour notre salut. Nous nous efforęons de trouver 
des londs suffisants pour faire la levee des troupes; nous pro- 
posons de tripler les impöts qui so nt payes actueilement, pour 
tripler iarmee.... et nous sommes dans la persuasion, que nous 
avons triomphe des difficultes, mais nous ne considćrons pas 
dans quelle pauvrete, dans quelle misere, dans quelle ruine le 
pays se trouve partout et ä quel point les villes so nt detruites 
et les paysans indigents accables«.... »Or comme nous ne trai- 
tons pas les choses ä fond, tout finit par un vain verbiage et 
nos desseins ressemblent ä des chateaux en l’air. Dites-moi, 
Monsieur, je vous prie, s’il est possible de tripler les impöts 
ordinaires, lorsqu’actuellement la neeessite nous oblige d’assi- 
gner des deserts pour la paye de l’armee quelque peu nombreuse 
qu’elle soit. Est-il juste et bienseant de charger d’une capitation 
encore rehaussśe nos fr eres appauvris dont l’etat appelle des 
ä präsent les ögards et la compassion ?«.

»Vous vous demanderez certainement, comment subsistera 
l’armäe, surtout une armee nombreuse proportionnee ä l’eten- 
due de notre pays et ä la longueur de ses lignes frontieres,
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une armśe rśgulieres, exercee, bien payóe, de faęon qu’elle ne 
soit ä charge ä qui que ce soit?«....

»Je vous repondrai, Monsieur, que le veritable amour de 
la patrie, un zele sincere pour le bien public et la juste refie- 
xion de chacun sur notre propre surete sont les fonds les plus 
considerables et les plus surs de mon espoir; c’est dans ces 
sources intarissables, que je vais puiser des tresors pour tous 
les besoins de la Rśpublique. Tout ce que je demande, est qu’il 
plaise ä Dieu, de sanctifier nos coeurs et de les inspirer si ef- 
ficacement, que tous les intśrets particuiiers, qui nous seduisent 
si honteusement et qui nous font un tort inexprimable, dispa- 
raissent et fassent place ä 1’utilitś publique«....

»En premier lieu nous devrions faire reflexion, que puis- 
que la quantite des commerces et le nombre des negociants 
est dans tous les pays la source de l’abondance et par suite, 
la cause presque unique du bonheur public, la sagesse veut que 
nous favorisions par toutes bonnes voies le commerce. Nous 
avons agi jusqu’ici, d’une maniere tout ä fait opposśe, aussi il 
y a peu de marchands qui veuillent entrer avec nous en nśgoce, 
et ceux qui restent parmi nous, periclitent visiblement; de lä 
vient la dścadence des ville-s, la pauvretd des habitants, au grand 
prejudice de Ja Republique.... comme le credit public est 
l’äme et le fondement du nśgoce, prenons ä coeur de le main- 
tenir, ayons sein que les obligations et les billets soient payes 
avec la plus grande exactitude, sans cela nous ne ferons jamais 
rien qui vaille. Enfin, pour parfaire cet ordre de choses, il est 
absolument necessaire, d’abolir toutes les exemptions et de faire 
des lois contre ceux qui contrariraient ces regle«.

»Je fe-rai ici quelque mention des juifs. Tout le monde 
sait que cette nation, multipüee dans tout le royaume, se trouve 
plus heureuse que nos bourgeois et nos paysans, de maniere 
qu’un certain auteur a appele ä juste titre la Pologne: P a r a d i -  
s u s  J u d a e o r u m ;  comme partout ils trouve nt protection, comme 
par leurs tours, leurs fraudes, leur Industrie, ił ont ótś aux chre- 
tiens tout nśgoce, comme ils payent peu ä la Republique. II 
faut mettre en pratique les lois et les constitutions promul- 
guees afin qu’ils ne trafiquent pas d’autres marchandises que 
celles qui leur sont permises. En outre ä proportion de leur 
grande multitude ils doivent fournir leur contingent aux im-
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pöts publics. La capitation generale des juifs a ete autrefois 
pratiąuśe; on peut le voir dans la Constitution de Fan 1564; 
pouvquoi ce moyen ne serait-il pas renouvelle?.... Une speci- 
fication generale des juifs dans toutes les provinces du royaume 
qu’on pourrait facilement exäcuter.... en outre permettrait tou- 
jours de savoir, non seulement leur nombre dans le pays, mais 
aussi leur accroissement ou leur diminution, chose absolument 
nćcessaire dans tous les pays bien regles«.

L ’opinion actuelle juge, que le dicton representant la Po- 
logne comme »le paradis des juifs« ne s’appliquait avec justesse 
qu’au sacerdoce juif lequel bendficiait pleinement de la tolerence 
religieuse et n’dtait que trop preserve de tout contröle extd- 
rieur. En revanche, la Situation dconomique des juifs, faute de 
regles fixes, etait deplorable1.

Entre autres sources de revenu Stanislas Poniatowski pro- 
pose detablir: »que le Szeląźne et le Czopowe (impöts qu’on 
payait sur les tonneaux et la boisson) soient universellement 
payes, non seulement dans les villes royales, mais aussi par 
tous les biens du clerge et de ia noblesse«.

»....Dans la somme de ce revenu, on pourrait laisser une 
partie ä chaque palatinat, en proportion de son etendue, pour 
subvenir ä la pension des nonces ä la diete et des deputes aux 
tribunaux, ä la recompense des personnes bien meritantes 
et au secours aux incendies; le reste de la somme reviendrait 
ä la Republique pour l’entretien de l’armee.

»Je presume, que personne ne trouvera ä redire, ä ce que 
je viens d’avancer ä l’dgard des nonces et des deputes, qu’il taut 
fournir ä leur entretien 2, qu’on considere un peu, combien il se 
fait, ä cette occasion de corruptions honteuses et combien il se 
commet de parjures, auxquels l’indigence et aussi un luxe inu- 
tile, des dśpenses effrenees donnent lieu.

»Assignons une subsistance honnete aux gens qui servent 
la patrie qui travaillent pour le bien public, mais imposons en 
meme temps une marque d’infamie 6 tern eile et ineffacable aux 
memes 'gens, s’ils ont la bassesse de commettre des crimes

1 Lad. Smoleński. S ta n i  sprawa Żydów polskich w X V II I  w., passim.
2 Ges fonctions comme la gćneralite des emplois publics en Pologne 

ńtaient g ratuites.
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aussi degoütants, tachons de dśraciner ces turpitudes indignes, 
ces injustices repbtees qui attirent la colere de Dien et ses chä- 
timents sur tout le royaume«....

»L’egalite des mesures et des poids dans tout le royaume; 
pour le ble, les boissons et toutes les marchandises quelles 
qu’elles soient, ne peut btre que d’une grande utilite. Nous 
avons ä cet effet d’anciennes lois, i! serait facile de les renou- 
veller. Enfin, comme nous voyons les soins veritablement pa- 
ternels, que le Roi prend pour l’avancement du bien public-, 
prions le qu’il plaise ä sa Majeste, de reunir les postes de la 
Couronne, de la Lithuanie et celles de la Prasse; j ’espere avee 
fortitude, que le coeur gbnereux de sa Majeste sera porte ä nous 
accorder cette gräce«.

11 propose une taxe generale et sans exemptions pour les 
lettres; des stations de postes a l’usage du public dans toute 
1’ótendue du royaume, ä la maniere d’autres pays. Ges regle- 
ments autrefois pratiques en Pologne etaient tombes en de- 
suötude par suite des malheurs du pays.

»Toutes ces propositions.... peuvent etre, j ’en suis convaincu, 
amenees ä bonne fin; mais cela ne pourrait suffire ä l’entretien 
d’une nombreuse avmee, teile qu’il nous faut.... joignons y un 
dernier moyen, le plus certain, infaillible et süffisant pour tous 
les besoins de la Re publique.

»C’est ici que je prie tous les vrais fils de la patrie, tous 
ceux qui aiment l’honneur et la gloire de leur nation, tous ceux 
ä qui est obere la douceur de la libertb, au milieu d’une paix 
profonde, c’est ici que tous je les prie de faire paraitre le zele 
qui les anime pour le bien public.

»Ici, faites preuve de l’ancienne gbnerosite polonaise, par 
laquelle nos ancetres ont rendu leur nom justement fameux de 
par le monde entier. Preis ä sacrifier leur bien et leur vie ä la 
patrie, rien ne leur śtait trop eher«.... »Je me souviens de l’offre 
digne de louanges, que le castellan de Kiovie (Stecki) fit ä la der- 
niere diete. C’btait le dixieme de ses revenus, qu’il s’oflrit ä don- 
ner pour etre employes aux besoins de la Republique.

»Suivons un aussi bei exemple. Imitons des sentiments 
aussi bienseants dans une republique; donnons notre parole, 
tous sans qu’aucun n’y man que, joignons nos mains, nos coeurs
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et nos esprits pour soutenir une si bonne resolution1. Souve- 
nons-nous de toutes les violences, les oppressions et les mal- 
heurs de notre patrie; considerons que sans une formidable 
armee, sans forces süffisantes pour par er ä tous les assauts 
qu’on nous voudra porter, nous sommes et serons toujours en 
danger, exposes ä essuyer honteusement les memes, ou peut- 
etre encore de plus grands malheurs.

»Ne nous derobons pas ä cette offrande volontaire, eile 
est glorieuse pour nous et d’une utilite indubitable. N’bpargnons 
ni nos biens hórbditaires, ni ceux du clerge, ni ceux du Roi, ni 
les sommes placees ä interet ou en banque. Avouons nos revenus 
avec integrite et sous l’examen de la coriscience; defalquons-en 
quelque partie, afin que nous conservions le total«....

»Je certifie, que mettant sincerement et sans dślai la main 
a l’ouvrage, rtous trouverons des egards et de la consideration 
aupres de nos voisins. La prompte levee d’une bonne armee et 
l’acquisition de tout, ce qu’il fant, les engagera ä rechercher no­
tre amitiś, voyant quelle leur peut etre utile et secourable«.... 
»J’ai dit plus haut que par mi la noblesse, nos confreres appau- 
vris se plaignent de la capitation,.... ayons des menagements 
et de la compassion pour eux, nous voyons combien parmi eux 
sont dana la derniere indigence, libórons-les de toute contri- 
bution.

»Cette proposition a besoin de quelque eclaircissement.
»1-mo ce bienfait ne doit servir qu’ä ceux de nos freres, 

dont les revenus ne passent pas mille fiorins de Pologne.
»2-o Afin qu’une teile exemption rapporte quelque utilite 

ä la Republique, etablissons, que ceux qui ne payeront rien, 
doivent, elever leurs enfants, en vue particuliere du Service pu­
blic. Formo ns de cette jeunesse des cadets, pour remplir en- 
suite les ca dres des regiments; qu’il servent de dragons (pocztowi) 
dans les drapeaux (corps d'armöe) polonais. Faisons quelque dis- 
tinction entre eux et les soldats du commun, aussi bien par une 
paye majoree, que par la maniere convenable dont les officiers 
les traiteront. Mais que les parents par reconnaissance soient 
obliges de donner de hon gre leurs Bis ä 1’armee ä proportion

1 Cette forme de contribution etait ä l’epoque tout ä fait nouvelle; 
ce n ’est qu ’en 1793 que l’im pöt sur le revenu fut introduit en Angleterre.
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de leur familie, selon quelle se tvouvera ou grande ou petita.... 
Dormons pour le moment ä chaque regiment deux cent cadets 
et dane les compagnies polonaises, trois pocztowy pour un com- 
pagnon (towarzysz)... Abolissons la maniere laide et honteuse de 
chätier un militaire avec la laniere de cuir ou Sa baguette«? 
A retenir l’epoque ou ceci est ócrit et l’usage universel alors 
da ns les armśes, des chätiments corporels. »Otons la juridiction 
que Se towarzysz a sur son pocztowy; une fois enrółś, que ni 
le pocztowy, ni son cheval ne dependent plus du towarzysz. 
Laissons cela aux officiers qui commandent sous les drapeaux«.

Stanislas Poniatowski, laisse percer ici sa passion pour les 
cbevaux, il en elevait et entretenait des troupes splendides; de 
sea haras sortirent beaucoup de tres helles betes de seile et 
d’attelage, mais revenons ä notre dcrit.

»Peut-btre, me dira-t-on, peut-etre vous mbme, Monsieur, 
me ferez-vous l’objection que quoique nous puissions trouver 
des fonäs suffisants, ....pour nourrir nos troupes, nous ne trou- 
verons pas autant d’hommes qu’il en faut pour faire une armee 
nombreuse, dans un pays aussi desert et depeuple que la Po- 
logne«....

»En ce qui se rapporte ä la disette d’hommes dans notre 
pays, j’y trouverais bien un remede, pourvu que vous veuiliez 
bien, Monsieur, m’öcouter avec patience et sans aucune preven- 
tion. J’adresse d’abord ma priere avec confiance ä la sainte 
eglise; adorant avec un coeur vevitablement catholique la piete 
de ses decisions qui derivent de l'Esprit Divin, j ’ai le ferme es- 
poir qu’elle voudra corriger, modifier et amener ä hon ordre 
tout ce qui pourrait etre nuisibie ä la Republique.

»Les fondations des couvents, dans leur Intention et dans 
leur commencement sont tout ä fait pieuses, mais l’eglise elle- 
mbme ne saurait approuver les abus que le tempa a introduits, 
parce qu’en ce monde toute chose. fut-elle la meilleure, est 
sufette ä la corruption. Dans le choix de la vie de couvent, oh! 
combien voyons nous tous les jours de rdsolutions trop preci- 
tśes, mal ponderees, point muries et faites ä l’dtourdie?

»Que les suites qui en resultent sont pernicieuses, qu’elles 
sont terribles ä la sainte foi catholique. elle-meme et pour les 
ämes que le Sauveur a si cherement rachete par sa passion! 
le souvenir rneme en est pröfondement affligeant. Petit, tres
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petit est le nombre de ceux, qui par la voie dune vraie Inspi­
ration du Saint-Esprit, se vouent ä Dieu sincerement, dans le 
dessein de faire pdnitence et sauver leurs ämes. La plupart 
des hommes choisissent le couvent dans l’enfance, avant que 
l’äge ait muri la raison et ne permette de discerner entre le 
bon et le mauvais; ils se pressent dans les monasteres en partie 
sous l’empire d’une espece d’eblouissement, souvent par feinte piete 
en partie par persuasion, le tout sans avoir reflechi ä ce qu’ils font. 
11 est certain que telle n’etąit point l’intention des pieux fon- 
dateurs; ils n’ont pas voulu, que les couvents cherchassent les 
hommes, mais bien que les hommes cherchassent les couvents. 
Si on n’a pas la prevoyance d’y obvier, il faudra apprehender 
par la suite des consequences mauvaises. Si on emettait un 
edit genóral, prohibant l’admission dans un couvent, avant l’äge 
de vingt cinq ans, au lieu de scandales journaliers, nous ver- 
rions un grand nombre de gens, embrasser d’autres etats de 
vie profitables ä la Rdpublique. Les uns choisiraient les armes, 
les autres le commerce, les manufactures, les metiers, d’autres 
l’agriculture, tous choisiraient le mariage et tous travailleraient 
tranquillement, de hon coeur et avec satisfaction, chacun sui- 
vant sa vocation.

»La mdme autorite qui a elevd les institutions monacales, 
pourrait sur des reprśsentations fortes et fundamentales, corri- 
ger ce qui s’est gatś, redresser ce qui s’est detourne du droit 
chemin.

»Favorisons par consequent le mariage; c’est un saint sacre- 
ment, une Institution divine, par laquelle le Createur tout puis- 
sant voulut remplir la terre d’habitants ä sa plus grande gloire. 
La priere si simple, mais sincere d’un laboureur ignorant ou 
d’un soldat, n’est-elle pas aussi agreable ä Dieu que celle d’un 
religieux enfermś dans sa cellule? Celui qui gagne son pain en 
labourant la terre ä la sueur de son front, celui qui remplit les 
devoirs de sa profession, offre ä Dieu des travaux entrepris avec 
beaucoup plus de peine et d’incommoditä, que ne le fait le 
moine au couvent. Les premiers certainement ont leur merite, 
et peuvent aussi bien sauver leur äme que Termite le plus 
adonne ä la mortification.

»Regardant d’un oeil navre la quantite d’endroits deserts 
qui se trouvent dans notre pays, ses vastes cbamps en friche.
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nous avons de justes raisons de prier le Saint Siege, qu’il Iui 
plaise de diminuer le grand nombre de fetes hebdomadaires, 
qui au lieu de devotion donnent occasion aux faineants pour 
de grands crimes. Nous avons des exemples, que presque dans 
tous les etats catholiques, le Saint Pere d’aujourd’hui a lait 
publier des ordonnances si salutaires: Je peux garantir, que 
nous ne trouverons ä Rome aucune difficulte«....

»Portons aide et seeours aux parents pauvres, chargbs 
d’une familie nombreuse; ne souffrons point de faineants, ni de 
•coquins courant le monde, qui n’appartiennent ä personne et 
qui n’ont oü deposer leur täte, ne souffrons pas de men dian ts. 
11 est aisc de trouver aux premiers de l’ouvrage, d’arreter et 
de chätier les seconds, de trouver aux troisiemes un entretien 
aupres des höpitaux et des eglises pour le restant de leurs 
jours. Ayons sein des orphelins et des enfants exposds, nouris- 
sons-les dans le dessein de les rendre un jour utiles ä la Rö- 
publique. Etablissons au lieu de couvents dont il n’y a dejä que 
trop, des höpitaux dans les dioceses. Laissons-en la direction 
ä la pidtö des dveques pour que les-dits enfants y regoivent 
une education seien leurs capacites et leurs qualites. Sans rem- 
plir inutilement les couvents nous en pourrons un jour former 
des colonies. Les maisons d’invalides sont d’une grande utilite, 
nous le voyons par l’exemple des autres pays. Joignons quel­
ques fondations peu ndcessaires ensemble et employons-Ies ä un 
dessein si beau et si profitable a la Republique«....

»Enfm recourrons ä la clemence et ä la genórosite du roi, 
afin qu’il veuille bien accorder aux grandes et petites villes du 
royaume sa protection; que les pauvres et miserables citoyens 
actuellement presque asservis, par de continuelles vdxations, en 
soient liberśs. Qu’ils puissent jouir en paix du travail de leurs 
mains, taut ä l’dgard de leurs privildges, qu’ä l’egard du libre 
exercice de la religion, surtout dans leurs propres maisons.

»Je prie que personne ne se scandalise de ma proposition 
de l i be r o  Re l i g i on i s  exerc itio . Je ne veux point, Dieu m’en 
prdserve, introduire par lä l’heresie, je ne transgresse pas les bor- 
nes convenables ä ce sujet; tout ce que je souhaite en bon chre- 
tien est, qu’ä l’imitation de notre Sauveur qui est venu en ce 
monde pour sauver gdneralement et sans exception tous, nous 
traitions nos prochains aveti plus d’amdnitd et de douceur. Bien
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plus le clergä par son bon exemple, par la saintete de sa vie,. 
par 1’instruction, le catechisme, les sermons, aura 1’occasion 
d’amener plus de gens ä la vraie fol que si on employait la 
violence, les persścutions et les usurpations«....

»A cette occasion 11 me vient dans Fesprit qu’on a fait 
bien, d’envoyer nos jeunes seigneurs, dans les pays etrangers 
et cela, parce qu’en acquerant Fusage mondain, lis pourront 
en m em e temps, s’informer du gouvernement, de 1’śconomie, 
de la Situation, de la force, des interets de divers pays et en 
choisir ce qui pourrait convenir et etre utilem ent appiique ä la 
Räpublique«....

11 präsente Favantage qu’il y a ä traiter les affaires par la 
pluralitä des voix. Si ä l’epoque, il lui est impossible, saus com- 
promettre tous ses projets, de proposer l’abolition du liberum 
veto, du moins engage-t-il ä restreindre cet usage en lui as- 
signant des bornes precises.

II preconise le scrutin secret.
11 met en avant la reforme de la justice.
»Regardons, dit-il en terminant, d’autres etats libr-es et 

d’autres republiques en Europe. L ’arrangement intärieur et les 
lois fundamentales de FAngleterre ne different pas beaucoup 
des notres; cependant que le gouvernement en est beau et la 
gloire de la nation bien soutenue!

»La Hollande, Venise, la Suisse conservent leurs embel- 
lissements et jouissent de la consideration generale. Ayons 
aussi des forces, du bon ordre, alors nous aurons toute chose, 
tout nous räussira ä souhait; notre amitie et nos alliances se- 
ront recherchees et nous gagnerons avec certitude chez les na- 
tions avoisinantes un renom de bon aloi«.

Cet opuscule que nous avons rendu presque en entier, 
tant il contient de passages qui nous paraissent ici, un utile 
compläment, est ecrit en polonais et en tres beau langage.

Redigä avec bäte il parut ä un moment oü notre langue 
n’ätait point sortie encore de sa decadence, du flot de barba- 
rismes latins qui avaient deforme le fier polonais du XVI-me 
siede jusqu’ä le rendre meconnaissable. On dirait que ce polo­
nais que notre litterature nommera le polonais de Stanislas, en 
en faisant honneur ä Finfluence litteraire du roi Stanislas Au­
guste, a etä cree tout d’une piece par le verbe du premier Po-
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niatowski. Notre auteur se servant de la langue polonaise, lui 
imprima forcement la forme correspondante ä ses idees, ä sa 
faębn de sentir et de coneevoir; — du coup sont rejetśes les 
astragales qui masquent le vide de la pensee, les boursoufflu- 
res de la fausse grandeur, les mascarons du mode dit jdsuitique.

Le polonais des Stanislas, c’est bien un langage faęonne 
ä Ieur image.

Et sans doute la linguistique ne presente pas d’autre ex- 
plication du developpement et de la dechöance des idiomes, 
que le niveau intellectuel de ceux qui en font usage. Mais la 
regle s’applique aux lentes evolutions des masses. Ici par un 
phenomene rare, nous voyons d’abord ä 1’oeuvre un individu 
pour ainsi dire seul — bientöt, les masses suivront avec une ver- 
tigineuse rapidite.

II serait interessant d’analyser dans leur detail, les propo- 
sitions de notre reformatem*, en connexion avec les questions 
politico-intellectuelles agitees ä l’epoque et en passant en revue 
1 etat des principales societes de l’Europe d’alors.

Une vue d’ensemble fixerait la valeur plus ou moins re­
lative ou essentielle de ces reformes. En les envisageant dans 
un rayon universei nous nous renseignerions aussi, d’apres une 
methode trop peu usitee, aux lois de relativitd et de compa- 
raison qui sont une regle excellente d’hygiene morale, car eil es 
enseignent i’equilibre general.

L’dtat prdcaire et la Situation critique oü se trouvait l’Au- 
triche ä l’avenement de Marie-Therese devait provoquer des 
remarques analogues dans dans ce pays.

C’est ä l’insuffisance des forces de combat, au vide de 
ses caisses que Marie-Therese attribuait en premiere ligne, et 
certainement avec raison, son insucces dans la lutte qui debuta 
par l’incursion de Frederic en Silösie. L’önergie et l’habilite de 
la souveraine surent limiter l’echec ä la perte de cette province 
et öviterent le demembrement imminent.

La paix de Dresde une fois conclue (1745), Marie-Therese 
n’aura rien de plus ä coeur que de renforcer ses possessions.

Pour former un etat qui fut ä meme non seulement de 
repousser avec chances de succes les agressions futures, mais
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de s’accroitre, si des circonstances favorables se presentaient, 
eile appliquera une des mesures majeures que le palatin de 
Mazovie venait de preconiser en Pölogne. Sa täche ä eile btant 
aussi d’augmenter immediatement sa puissance et ne pouvant 
y arriver qu’en crdant une force militaire, eile etendra l’obliga- 
tion de l’impot ä toutes les classes de la nation.

Nous trouvons plus loin d’autres correlations particulieres: 
mesures de precaution, comme les secours en cas d’incendie; 
unification des poids et mesures; lois contre les frau des1.

Mais ici s’arrdte la similitude entre les propositions que 
nous trouvons dans la Lettre d’un gentilhomme polonais et 
l’oeuvre de Marie-Thdrese: c’est une similitude toute materielle. 
D’ailleurs la caracteristique predominante de la grande im per a- 
trice, est un sens pratique tendant vers la force tangible; l’ex- 
pression meme de son sentiment religieux est de la móme na­
turę. Ainsi, eile fait prevaloir au Conseil l’opinion de son con- 
fesseur qui se declarait hautement pour la legalite des mesures 
violentes et pour la contrainte dans les matteres religieusesä.

Lorsqu’elle redoublera d’efforts pendant les annees qui 
suivront la paix d’Aix la Chapelle (1748), surtout lorsqu’elle 
aura nommś ministre le comte de Kaunitz, pendant la paci- 
fication qui succddera ä la guerre de sept ans, nous de- 
couvrirons nombre de ressemblances entre les iddes de Ponia­
towski et l’action du ministre libre-penseur. Kaunitz ne se con- 
tentera pas d’ameliorer la position de la bourgeoisie et de fa- 
voriser le commerce; mais il obtiendra de sa souveraine une 
sdrie de concessions de principes, qui prdpareront le regne de 
Joseph II. II previendra dans les questions religieuses un zele 
intempestif; il dtendra son influence sur les relations de l’Etat 
avec l’Eglise, il fera diminuer le nombre des fetes3.

Stanislas n'eut pas le loisir de voir, fut-ce de loin, l’ac- 
complissement de cette innovation; il etait mort lorsqu’elle s’ef- 
fectua une vingtaine d’anndes apres la publication de sa Lettre.

Ce qui frappe le plus vivement dans le projet de Ponia-

1 Arneth. M aria Theresia nach dem, Erbfolgekriege. Vienne. 1870 T. 
IV, p. 12, 38.

2 IcL, Annexes 511.
3 Id., 55 -60 ,
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towski, c’est que ses propositions concernant les couvents fu- 
rent mises ä exdcution par Fempereur Joseph II. Toutefois si 
l'application fut littdrale, l’esprit qui Fanimait etait notablement 
divergent,

Le palatin de Mazovie, avait conseilld aux nonces de la 
diete polonaise de s’adresser ä l’autoritd qui a foncie les cou­
vents, ä FEglise, pour lui faire prescrire des modifications de- 
venues nócessaires.

Joseph II, prince absolü, mettra dans ses ddits une brus- 
querie, un arbitraire qui feront l’e ton ne me nt de Fhistoire.

En un sens, les penseurs du XVIII-me siede, remarquons-le 
etaient restds dogmatiques dans Farne, »ils croyaient dans la 
tonte puissance de la raison, ainsi que leurs adversaires ä celle 
de Dieu« x. »Convaincus, philosophes et chretiens, que la verite 
est une et comme on dit purement objective, ils s’imaginaient 
les uns et les andres qu’on peut la posseder tonte entiere, 
pourvu qu’on seit reelement ddsireux de la conquerir2«. Par 
leur credo politique, de mbme que par leur credo philosophique, 
les penseurs du XVIII-e siede dresserent ainsi autel contre autel, 
car la ddesse Raison etait aussi exclusivement jalouse que le 
Jehovah de la Bible.

Revolution, consistait ici par le fait dans un simple ren- 
versement des iddes; cette philosophie etait en correlation etroite 
avec la dogmatique de Bossuet; aussi bien peut-on dire que 
FEurope ne cessait d’etre dogmatique que pour devenir doc- 
trinaire.

En rdsume, on n’dvolue pas ä pas de gdants; des siecles de 
pouvoir absolu avaient forme cette gdneration et c’est sur le 
principe du droit divin qu’elle procddait contre les ennemis de 
la libertd. En ces temps du XVIII-e siede, les iddes devanqaient 
les institutions et les lois, eiles n’dtaient pas moins en avance 
sur les moeurs et nous entendons par lä non seulement les moeurs 
du public, mais les moeurs meme des reformateurs: il rdclamaient 
plus qu’ils ne pratiquaient la toldrence.

Une question ici se pose d’elle meme.

1 Louis Ducros. Les Encyclopedistes. Paris, 1900, p. 238.
2 Ducros, 237.

St. M nemon.
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D’oü provenait cette connexion entre les desseins de Po­
niatowski et les nouveautes introduites en Antriebe ?

Que »La lettre d’un gentilhomme« publiee en polonais, n’ait 
pas 6tś connue par delä les frontieres de la Re publique, il n’y 
a pas ä le demontrer.

Autant que je peux en juger, cette conndxion provient de 
ce que les conseillers de Marie Therese, Joseph II, puiserent 
leurs idśes, en partie aux memes sources, dans les memes cercles 
et les mömes associations oü Poniatowski prit son butin. Cet 
dcolier ne man qua jamais d’ailleurs, de refondre ä sa maniere 
dans une mesure plus ou moins grande ce qu’il avait pris, et de 
le marquer ä son coin.

Pour savoir enfin, avec plus de precision, oü notre heros 
se renseigna, il faudrait etudier, nous le repeto ns, l’esprit ge- 
nóral du temps, la revolution qui se preparait dans les idees, 
et les tendances comparćes des principaux penseurs dans la 
premiere moitie du XVIII siede.

Une täche pareille serait grandement facilitee par les tra- 
vaux considćrables ayant pour objet, en France principalement, 
l'histoire littöraire de cette dpoque, au point de vue de sa re- 
lation avec divers milieux contemporains de toute l’Europe.

Dans ce bref aperęu nous nous contentons de signaler que 
»la Lettre« parut avant la publication d’un des plus granda mo- 
numents litteraires du XVIII siede, six ans avant l’Encyclopedie 
qui. allait rdsumer les revendications et les etudes du tem ps1. 
»La lettre« par consdquent, ne peut proceder des popularisateurs, 
mais derive des origines premieres du mouvement.

Passant aux representants principaux des granda co uran ts 
sociaux, nous aurons bientöt fait de nous rendre compte que 
Voltaire est royaliste absolutiste. Un Louis XIV philosophe, c’est 
toute sa politique.

Subtil et sophistique dans l’exposition, Rousseau est au 
fond simple, simpliste et radical. La pensee de Rousseau mene 
directement au despotisme democratique. II aspirait pourtant 
ä la liberte avec la plus sincere ardeur; Voltaire est le pere 
de la libertd de penser; ni l'un ni l’autre ne peuvent se piquer

1 Ducros, 1371
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d’ötre rigoureusement logiques. — Montesquieu a btb l’homme 
de la libertb politique.

Montesquieu est hierarchiste.
Voltaire reprbsente la doctrine du despotisme royal
Rousseau la doctrine du despotisme populaire.
Montesquieu la doctrine d’un Systeme liberal \
La direction qui se rbsurne en Voltaire ne se reflete pas 

dans notre Lettre, et, d’une maniere generale, eile n’a guere 
trouvb d echo en Pologne. — Rousseau plus tard y fut goüte 
par la confedbration de Bar (1768—1772).

Poniatowski s’est inspire de Montesquieu.
Esprit etendu et synthetique, l’auteur des Lettres Persanes 

etait dans ce cas-ci un mentor politique d’autant mieux appro- 
prib que, songeant un moment ä la carriere diplomatique, il 
avait vu les principaux pays de l’Europe pour connaitre les ha- 
bitants, leurs institutions, leurs richesses agricoles, commerciales 
et industrielles. II avait voulu aussi s’entretenir avec les grands 
hommes contemporains qui avaient pris part aux affaires publi- 
ques, comme ministres, guerriers ou diplomates. Da lä, les sb- 
jours, plus ou moins longs qu’il fit en Allemagne, en Italie, en 
Hollande, en Angleterre, ä Vienne et ailleurs; il avait ete jus- 
qu’en Hongrie.

Ce pays l’attirait par ses moeurs arribrees remontant au 
moyen ä g e 2. Les grands privileges dont les seigneurs et la 
noblesse jouissaient et qui ne concordaient pas avec la puis- 
sance d’un pouvoir souverain absolu, y laissaient encore subsi- 
ster une certaine analogie avec l’organisation de la Pologne.

Profondement contraire au despotisme qu’il qualifiait de 
gouvernement m o n s t r u e u x 3, Montesquieu en redoutait le 
triomphe et cherchait ä endiguer le peril.

Nul n’ignore quelle admiration il professait pour le gou­
vernem ent de 1’Angleterre, oü sont combinees des institutions 
monarchiques et rbpublicaines. On a releve moins souvent son 
apprbciation favorable du Systeme plus ou moins »gothique«

1 Emile Faguet. L a  politique comparee de Montesquieu, ßousseau et 
Voltaire. Paris. 1902. Passim.

2 II. Barckbausen. Montesquieu ses idees et ses oeuvres. Paris. 1907, 
p. 8, 289.

3 L e l’Esprit des Lois. Ed. Laboulaye. Oe. eompt., t. III, 9 (5).
14*
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et fćodal; dans ce melange singulier d’elements monar- 
chiques, aristocratiques et meme ddmocratiques communs 
ä la Hongrie, ä la Pologne et ä d’autres contrśes, aussi bien 
qu’ä la France du XIV siecle, il savait reconnaitre le contrepoids 
ci-inclus ä cet arbitraire, objet de son aversion \  Sa connaissance 
approfondie de moeurs et des lois des peuples civilises; sa 
maniere si large d’envisager les hommes et les choses humai- 
nes, permettaient ä Poniatowski de se faire le disciple d’un 
penseur politique, qui śtait franęais, mais dont l’experience n’dtait. 
pas restreinte ä la France et aux Franęais2.

Le gśnie de Montesquieu se meut ä travers les gouver- 
nements et les hommes. Ii ne heurte rien; il examine tout et 
explique, et cette explication est une haute leęon des choses, 
du moins pour qui est capable de la saisir, car eile fait voir 
comment ce qui est, subsiste, malgre ses imperfections, et pour- 
quoi il doit subsister, et comment on peut balancer la tendance 
au mai et fortifier le principe du bien contrę l’abus.

D’autre part, les principes mśmes des vices analyses par 
lui dans les societes humaines sont decouverts, les abus sont 
signalbs, les catastrophes prbvues. — Or supprimer les principes 
des abus, ce n’etait pas seulement renverser teile ou teile In­
stitution ou tel ou tel procódó de gouvernement, ni meme ni 
surtout les gouvernants. Mais par le fait c’etait conduire au bou- 
leversement absolu du regime politique et social preexistant et 
ä une rdvolution beaucoup plus radicale que celle dont la fin 
du siecle a vu 1’accomplissement.

C’est au principe meme que s’attaquait cette doctrine mo- 
deree.

Les thdories que le palatin de Mazovie trouvait Iä, s’accor- 
daient remarquablement avec les tendances qui semblent avoir 
6t6 innees aux Poniatowski. — Nous ne pouvons les exposer 
ici avec une ampleur süffisante sans trop anticiper sur l’ordre 
chronologique de cette dämonstration. — Stanislas goütait par- 
ticulierement les doctrines de Montesquieu pour la meme raison 
qui nous fait apprecier davantage dans chaque oeuvre les com-

1 Barekhausen, 66, 67. 
'  Id. 278.,
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binaisons les plus semblables aux nötres. il est vrai, que pour 
cette raison mäme, eiles n’introduisent point en lui des elćments 
vraiment nouveaux; on le comprend sans peine.

Rechercher le meilleur des gouvernements, un ordre par- 
fait, ideal, paraissait ä Montesquieu une occupation indigne d’un 
esprit sense \

Nous retrouvons eon stamm ent de pareils traits chez les 
Poniatowski; et peut etre prouvent-ils (comme leur tolerence, leur 
indulgence poussee ä la derniere limite), que 1’habitude occiden- 
tale de vouloir aboutir sur tout sujet h une conclusion ferme 
est ótrangere ä Pesprit de leur race.

On explique ordinairement une semblable disposition par 
1’usage immoderć de la methode inductive, la próference donnee 
ä 1’śtude de la naturę sur celle des livres, par le sens de Pob- 
servation, applique a tous les instants, et transmis de siecle en 
siecle.

C’est l’inverse de la science du XVIII-e siecle en Europę, 
oü les philosophes etudiaient moins la naturę que les livres, ces 
livres anciens et lointains, qu’il sufüsait d’ouvrir semblait-il pour 
devenir savant2. — De 1’etude de la naturę, ces physiciens 
faisaient un travail artificiel, une experimentation de labora 
toire. -— L’observation directe en differe de mille faęons et entre 
autre par sa lenteur; de fait, eile est si lente qu’elle cesse d’etre 
perceptible.

Cette meme lenteur amene Pharmonie des facultes entre 
eiles, des idees avec les sentiments et par suite des moeurs.

Ce doit-etre le secret de la maturite des Poniatowski; c’est 
cet harmonieux dquilibre qui man que ä leur entourage. Une 
marche des idees plus rapide, plus brusque, n’a pas laissó le 
temps aux facultćs diverses de se mettre en rapport plus pro- 
portionnś les unes avec les autres.

Remarquons encore au passage l’admiration de Poniatowski 
pour PAngleterre et le jugement qu’il porte sur ce pays.

Ceci est d'autant plus curieux, qu’au XVIII-e siecle, hormis 
Montesquieu presque personne ne comprenait bien les institu-

1 Barckhausen, 66, 67
2 Dueros, 106.
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tions anglaises. Meme apres Montesquieu et son artificielle et 
celebre theorie de la balence des pouvoirs, les philosophes, 
esclaves de leur education et de leurs prejugćs classiques, ne 
reussissaient pas ä comprendre 1’essence meme de ces institu- 
tions; aucun d’eux ne vit que c’est la liberte politique qui est 
vraiment l’äme de toutes les institutions, parce qu’elle est le 
principe et la garantie de toutes les libertes, par exemple de 
cette liberte de penser et de croire qu’avait tant admire Vol­
ta ire1. Les philosophes d’ailleurs ignoraient jusqu’aux disposi- 
tions fondamentales de la constitution anglaise2.

A l’bpoque, non seulement la Situation exterieure, mais la 
Situation interieure de 1’Angleterre etait generalement considó- 
róe comme mai affermie. On considerait alors les Anglais comme 
une nation ingouvernable. — Le hommes politiques du conti- 
nent n’etant pas habitues aux luttes de la vie parlementaire, 
regardaient comme funestes les dissentions auxquelles eile don- 
nait lieu. Certains d’entre eux croyaient voir dans 1’Angleterre 
une Pologne sur une ile. — Poniatowski n a  jamais commis 
cette erreur, au surplus en tant que Polonais, il etait mieux informe.

»La lettre d’un gentilhomme polonais« dans sa premiere 
ddition est presque introuvable aujourd’hui. — 11 en existe un 
exemplaire aux archives des princes Czartoryski ä Cracovie, il 
fait partie d’un volume appartenant ä la bibliotheque de Sta- 
nislas Auguste Poniatowski; le roi a ajoute de sa main: »ecrit 
ante annum 1744, id est avant la diete«. L’imprime est de douze 
leuilles in 4-o. Une traduction contemporaine de »La lettre« 
trouvee par Droysen dans les archives de Berlin, a äte publiee 
par Roepell (Polen in der Mitte des XVIII. Jahrb.) mais eile 
est inlericure au texte et peu fidele. On lit en place de Signa­
turen »l’auteur en est 2077«. »Ce chiffre figure pour titanislas 
Poniatowski, en guise de signature«.

Henri Schmidt a donne dans son Histoire de Pologne des 
XVIII-e et XlX-e s .3 des extraits modifies arbitrairement; il ne 
savait ä qui les attribuer.

1 Ducros, passim .
'  V. Diderot, XVIII, 488.
8 Dsieje Polski X V I I I  i  X IX  m. Cracovie. 1866 (Hist, de Pol. au XVIII 

et au XIX s.'. T. I. p. 197—199.
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Kanteck i a la fin de sa biographie, dans »Stanislas Ponia­
towski« a reimprime »La lettre d’un gentilhomme polonais«-

Sous ce titre de peu d’apparence, 1’ecrit fut repandu lors 
de la reunion des dietines, au moment ou les nonces recevaient 
leurs instructions pour la diete; 11 s’agissait de predisposer les 
esprits aux changements desirśs. Le nom de 1’auteur resta 
strictement secret.

Dans la lente diffusion des idśes reformatrices, les concep- 
tions de Poniatowski malgró leur forme persuasive, ne purent 
etre accessibles qu'ä, un nombre de citoyens petit, relativement 
ä la masse legifśrenteh

Le palatin de Mazovie s’efforca d’appliquer sur ses terres 
ce qu’il preconisait aux dietes. — Apres avoir acquis Jazłowiec 2, 
il lit don ä la commune juive de l’endroit, de 10.000 fl. pour 
les juifs indigents, afin de les encourager au commerce. Sur sa 
terre de Zaleszczyki, au bord du Dniestr, il amena des manu- 
facturiers et etablit des metiers pour tisser la tolle et le drap; 
ä l'intention des artisans de confession evangelique il śrigea un 
tempie sur un terrain qu’il acheta pres du Dniestr ä l’hospodar 
de Valachie. Enfin, il dtablit une colonie de Tartares, innovation, 
pour laquelle Auguste III le remarcia par l’entremise de B rühl3.

Nous avons ótendu notre recit; si nous ne negligeons rien 
de ce qui n’est pas le secret de l’origine des Poniatowski, c’est 
qu’il Importe avant tout qu’on sente l’enchainement des faits 
dont ressort la veritb: que les Poniatowski sont vraiment les 
hommes que nous prótendons qu’ils sont.

1 Roepell, p. 66, 59.
2 P am iętn iki Jawornickie (Mem. de Jazłowiec). — Kuropatnicki. Geo­

grafia Galicyi. — Kantecki. St. Poniatowski. T. 2, p. 136—137.
3 Arch. de p-ces Czartoryski. Cracovie, vol. 937. Lettre de Brühl du 

14 aoüt 1743. — Arch. de Saxe ä Dresde. Loe. 2099, n° 32. »Soussignes de 
ce protocole nous nous ayant assembles pour conferer sur le moyen des 
śtablissem ents nouveaux des colonies Tartares dans les śconomies royales 
de Lithuanie nous avons vu par Tśtat present de ces dom aines...  W oł­
czyn ce 31 de iuillet 1743. Poniatowski. Fleming. Renard«.



VI. Autour de la diete de 1744.

Ce fut au sujet de l’augmentation de 1’armśe polonaise, 
coniormóment ä la proposition de Poniatowski que se dechaina, 
autour de la diete de 1744, la lutte des partis adverses.

Quelque lent que fut le progres des tendanees rśforma- 
trices, cette fois, l’appel du palatin de Mazovie trouvait plus 
d’bcho qu’il n’en avait jamais trouvb.

Un tres grand nombre de senateurs le soutenaient. »Mieux 
vaut« — declarait Rzewuski, palatin de Podolie — »payer une 
redevance par feu, que de s’en aller en fum ee... mieux vaut 
payer la capitation que de deposer sa propre tete« J.

Stecki, palatin de Kief, proposa plusieurs mesures en faveur 
du renforcement militaire; de ci, de lä on mit en avant des 
points particuliers recommandós par »La lettre«. Jean Tarło, pa­
latin de Sandomir, affecta de partager le mdme zele, mais ses 
conseils partaient d’un autre esprit: loin de concentrer le pou- 
voir d’accord avec son temps, il cherchait ä le decentraliser 
encore da van tage. II etait d’avis de order, dana chaque palati­
nal, des milic'es territoriales, qui seraient payees. suivant des 
projets ćmis ä la diete anterieure, par un monopole sur les 
cartes et le tabac, et l’antique hivernage tirś des starosties, biens 
royaux et nationaux2.

La cour ótait dócidśe ä faire passer ä la diete coüte que 
coüte, füt-ce au prix d’une confedóration, une majoration de

1 Roepell, p. 70.
2 Bibi, de l’univers. Varsovie 13-o Ms,s. 21/,. Journal de la diete de 

Grodno, ecrit en 1744, p. 7, 18.
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1’armśe de 30.000 h. et une alliance de la Republique avec 
l’Autriche h

Et ä tont prix egalement, Frederic II etait decide ä mettre 
ä nóant tous ces efforts. Lui, d’ordinaire si avare, il dcrivait 
ä son envoye Hoffmann: »Aussi suis-je bien resolu de n’y epar- 
gner ancun soin ni dśpense...« (23 mai); »Ici, certes, beaucoup 
d’argent sera nćcessaire« (20 juin)2; et ä son envoy6 extraordi- 
naire Wallenrodt: »Vous et le Monsieur Hoffmann ne manquerez 
pas de travailler avec nos amis et de toutes vos forces, afin 
que la diete presente de Grodno ne parvienne pas ä sa consis- 
tance, mais qu’elle soit dechiree ä la premiere occasion. Vous 
n’bpargnerez ni soin, ni peine sur cet article que je vous re- 
commande extremement (28 sept.)« 3.

En premier lieu, Frederic rechercha l’aide de la Russie; 
mais Bestoujev veiliait. 11 eut fallu le renverser; dans cette pen­
sie, le roi de Prasse donne ä Mardefeld les instructions sui- 
vantes: »Aussitöt que Bestuchef sera culbute, un de vos pre­
miera śoins doit ótre de disposer la cour de Russie pour qu’elle 
fasse rompre cette diete et empecher que des propos si nuisi- 
bles tant aux interets de la Russie qu’aux miens ne puissent 
jamais arriver ä quelque consistance«4 (7 mai).

En vain la princesse de Zerbst, la mere de la future Cathe­
rine de Russie intercedait-elle pour son ami Frederic, aupres 
du vice-chancelier Vorontzov: «Que S. M. I. ne permette pas que 
le roi de Pologne s’oppose aux demarches du roi de Prasse, 
dont (sic) l’augmentation des troupes polonaises semble annoncer 
le dessein pernicieux« (25 aoüt)5.

L’insistance de Frdderic eut pour effet qu’on l’accusa de- 
vant Elisabeth de nourrir de mauvaises intentions envers le 
roi de Pologne et la Republique. Bien qu’ä l’avenement d’Au­
guste III, la Russie et l’Autriche se fussent secretement enten- 
dues pour que son pouvoir monarchique ne fut pas renforce,

1 Askenazy. Diva stulecia, 202, 206.
2 »Hiezu ist freilich viel Geld zu nöthen«.
3 Askenazy. Dwa stul. Ann. p. 426.
4 Id., 426.
5 Id.: Arch. de Vorowtsov, VI, 418.
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et que le »grand dessein« de son pere ftit entrave \  le vice 
chancelier representait neanmoins ä la, tsarine que 1’augmen- 
tation de l’armśe en question ne provenait pas du roi, mais de 
la Republique elle-mdme, obligee de se dśfendre contrę la 
Prusse« (10 ju in)2. Poussant les choses plus loin 11 ajoutait: 
»qu’allons-nous faire si (Frederic) se met ä agir contrę la Po- 
logne, s’il lui reprend les villes et les terres qui sont a sa con- 
venance et s’il va jusqu’ä organiser une confederation et priver 
le roi de Pologne de son trone? (22 sept.)3.

Les Anglais et les Saxons avaient facilement le dessus; 
par l’entremise de Bestoujev ils amenerent l’harmonie entre Eli­
sabeth et Marie-Therese.

Pour cimenter de la faęon la plus solide l’amitie d’Auguste 
et d’Elisabeth, Kaiserling avait propose de marier la princesse 
de Pologne Marie-Anne, lilie d'Augustę 111 avec le successeur 
du tröne de Russie, le grand duc Pierre de Holstein, le futur 
Pierre III; la Courlande etit constitue la dot de la maride4.

Ce projet ne put śtre realise, et meme, cet hiver 1743/4, 
Frederic II nonseulement le fit echouer, mais encore ä la place 
de la princesse catholique, 11 sut mettre une protestanta, la 
princesse Sophie de Zerbst Anhalt, celle qui devait devenir 
1’impóratrice Catherine. »Cette negociation«, nous dit le roi de 
Prusse, »se fit ä l’insu des Bestushew, e t... le secret fut garde 
quoique beaucoup de femmes indiscretes en fussent les depo- 
sitaires6«. En revanche, en fevrier 1744, un nouveau traite saxo- 
russe fut signś et arrete pour l’espace de 15 ans6.

Quelques mois plus tard, en juin, Frederic contractait son 
nouveau traite offensif avec la France; cette alliance froissait

1 Askenazy. Preedost. beehr., 104; annexes 393, projet d 'une entente 
secrete et preliminaire, Varsovie 30 mai 1733.

2 Askenazy. Dwa stul. Ann.. 425—436: Arch. de Vorontsov, VI, 62.
3 Ibid., II, 71 sq.
4 Frśdtiric II. Hist. d. m. temps, ed. 1879, p. 302. — Chez Askenazy.

Dma stul., annexes 424: Au sujet de ce projet, F rśderic ä Mardefeld, 7 sept.,
15 nov. 1743, relation de Mardefeld. 6 fevr. 1744, P. C. II, 416, 468, III, 34.

5 Frśdóric II. Rist. d. m. temps, 303.
6 Traite saxo-russe de St. Pśtersbourg du 4 fdvr. 1744. — § secret 

supplśmentaire, G. F. Martens (supplem.) X, 15, comp, journal du College 
des aff. etr. du 29 janv., Arch. de Vorontsov, VI, 17, 63.
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les interśts hanovriens du roi Georges II d’Angleterre qui faisait 
cause commune avec Marie-Therese.

La seconde guerre de succession s’ouvrit; en juin, ä Det­
tingen en Baviere, les troupes anglo-imperiales battirent les 
Franęais, mais en aoüt Frederic II fit contrepoids; tandis que 
la France et FAutriche etaient aux prises sur le Rhin, violant 
la neutralite de la Saxe, il envahit la Boheme avec 80.000 
hommes.

Bien que XVallenrodt se ventät de l’accueil qui lui etait 
fait ä Varsovie, oü il prdtendait etre regarde »comme Fange 
gardien de la Pologne« (8 avril)\ en realite il etait bien em- 
pśche. Alors le roi de Prusse recourut ä la France; dissimulant 
son impopularite sous le drapeau fleurdelyse, grace ä l’interme- 
diaire de son alliee, il cherchait ä atteindre ce qui etait hors 
de sa portäe.

Les relations . officielles entre Versailles et la maison de 
Saxe dtaient interrompues; la France n’avait pas envoye d’am- 
bassadeur en Pologne pendant les annees qui avaient suivi la 
reconnaissance ddfinitive de Frdderic Auguste, comme roi de 
Pologne2. »Sa Majeste envisageait avec une vraie satisfaction 
que le roi de Pologne pourroit, par son entremise, y jouer le 
principal röle et que ce seroit particulierement a sa religion, 
ä son desintdressement et ä sa probite que FAllemagne seroit 
redevable de se voir delivree des calamitds de la guerre...« 
Au dire du cabinet de Versailles, l’obstination de Londres et 
de Vienne avait fait tomber l’esperance d’une paix prochaine, 
mais n’avait »pas entierement dteint l’idee que le roi de Po­
logne, s’est forme de pouvoir tot ou tard, etre regarde par les 
parties belligerantes comme le canai le plus proche aux ouver- 
tures de conciliation... Sa Majeste... estimait meme devoir me­
nager ce canal pour le temps ou il pourrait etre employe utile- 
ment pour le bien general de l’Europe«3; c’est ce qui ddter-

1 Chez Asltenazy. Dwa stul., annexes, 426.
2 Farges. Pologne., I, p. LXIX; t. II, 85.
5 Farges. Pologne, II, p. 37, 38. Instructions du roi au sieur de Samt- 

Severin, nomme par Sa Majeste am bassadeur aupres du Roi et de la Iie- 
publique de Pologne. Pologne, t. CCXXVIII, fol. 50 aoüt 1744 ä Chälons sur 
Marne.
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mina le roi de France ä ne pas differer de faire passer de sa 
part un ambassadeur ä la cour du roi de Pologne. II fit re- 
mettre ä son representant des lettres de creance pour le roi de 
Pologne et les Etats du pays, ainsi que des lettres particulieres 
qu’il bcrivit suivant l'usage precedement pratiqub, au Primat, 
au grand marbchal et au grand chambellan de la Couronne \

Un fait plus positif, c’etait ce qu’ecrivait le marechal de 
Noailles ä Saint Severin: qu’ä la diete annoncbe en Pologne pour 
le mois d’octobre, des affaires de trop d’importance se traite- 
raient pour qu’il ne füt pas essentiel aux interets du roi de 
France d’y avoir un representant de rbputation, d’expbrience et 
d’intelligence supbrieure.

Ce fut au comte de Saint-Sbverin d’Aragon que l’ambas- 
sade fut confibe. — D’origine italienne, ainsi que Monti, il avait 
succbde en premier lieu ä son pere, dans la place de ministre 
du duc de Parme aupres du roi de France; Fleury le remarqua 
et le decida ä passer au Service de la France2.

La vigilance du nouvel ambassadeur btait particulierement 
attirbe sur trois points qu’on s’attendait ä voir dblibbres et qui 
interessaient fort les puissances voisines.

Ges trois points etaient en effet: l’agmentation de l’armbe 
avec l’accroissement de l’autorite royale; Falbance avec FAntriebe; 
le troisieme point devait etre un regiement pour assurer la suc- 
cession au tröne ä Fun des bis du roi de Pologne.

»On assure« dit »L’instruction« du comte de Saint-Severin, 
»que le comte Poniatowski, si connu dans le monde pour les diffb- 
rents personnages qu’il a faits suivant les divers partis auxquels 
il est attachb, a le secret des ressorts que le roi se propose de 
faire mouvoir, pour porter la prochaine diete ä prendre sur 
ces trois points des rbsolutions conformes aux desirs de ce 
prince et aux interets de ce prince et de son electorat«. La 
cour de Dresde agissait dans le plus parfait accord avec les 
cours de Vienne et de Londres; si les troupes de la Pologne 
btaient augmentees et Falbance avec FAntriebe etablie, les forces 
d’Auguste III serviraient contre les puissances qui attaqueraient 
l’une ou Fautre des parties contractantes.

1 Casimir, le fils aine de Stanislas Poniatowski.
2 Farges, II, 35, 39.
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Dans ces circonstances, la France ne pouvait sans doute 
que concourir aux demarches de la Prasse, dont l’envoye devait 
veiller de pres ä ce qu’Auguste III ne put accroitre son impor- 
tance et ses force s.

Pourtant, ä Versailles on ne voulait pas s’engager ä fond 
contre la Pologne et la Saxe. On estimait avoir des egards 
ä garder envers la cour de Dresde; aussi Saint-Sśverin etait-il 
averti que dans les vues du roi de Prasse en Pologne et en 
Russie, la France śtait mediocrement bien disposee pour lui \

II fallait montrer de la confiance au ministre du roi de 
Prasse, rnais sans toutefois subir la direction et I’empire que 
les Prussiens voudraient prendre sur les Franęais dans les Ope­
ration 8 politiques«...

On eüt prefśre laisser plus d’essor au roi Auguste, ce »sou­
verain opposć de coeur et d’intćrót au roi de Prasse«, si seule- 
ment par des avantages territoriaux en Allemagne et en Boheme 
on pouvait l’attacher ä la France a.

La cour de Saxe montra une grandę energie ä faire 
adopter ses projets par la diete; Auguste surmonta sa lourdeur 
et se laissa mener des le mois de juin en Pologne; ses allies 
le soutenaient de leur mieux. »Je suis fort bdifib«, ecrit l’am- 
bassadeur d’Autriche Esterhazy ä Ulfeld (Grodno 14 oct. 1744) 
»du comportement du comte Bestoucheff, comme aussi de la 
faęon, qu’il anime cette cour de suivre les bona principes qu’elle 
semble avoir pris (sic). II a dit ces jours passes en termes clairs 
et prścis, qu’il conseille ä cette cour de ne point s’amuser 
ä chercher des biais pour menager le roi de Prasse, puisque 
tout cela ne servira pas pour arróter le roi de Prasse dans 
l’exöcution de ses pernicieux projets contre la Saxe« 3.

A Kaiserling qui śtait aussi ä Grodno, le ministre de la 
pieuse Marie-Thśrese ne trouve ä reprocher qu’nne methode 
qui n’est pas de son goüt, trop de subtilites philosophiques, 
trop de remarques qui detournent du but et retardent les nó-

1 Farges, II, 41, 42, 43.
8 Farges, II, 48, 49. Memoire pour servir de supplśm ent ä l’instruc- 

tion du comte de San Severino 14 sept. 1744 ä Metz. Pologne, t. COXXVin, 
fol. 83.

3 Askenazy. Dwa stul. Annexes, 427.
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gociations, sans compter les idees repugnantes qu’il inculque 
tant ä la cour. qu’au ministere \

Le ministre d’Angleterre ä Petersbourg Tyrawley ecrivait 
(8 oot. 1744) que l’intention de Bestoujev etait: »De reprendre 
la Prusse ä Fródńric, de la donner ä la Pologne, en retour de 
quoi celle-ci devrait ceder Połotsk, Smolensk avec leurs envi- 
rons ä la Russie2.

De toutes parts on fomentale le mauvais vouloir envers la 
Prusse, on appuyait sur l’impuissance de la Rbpublique et la 
nścessite absolue de decreter des reformes fondamentales. — 
81 Wallenrodt et 8aint-Sśvśrin semaient l’or (ce dernier depensa 
40.000 francs ä Grodno), la cour n’btait pas moins gśnśreuse de 
guinees fournies par Villiers, l’envoyb d’Angleterre; plus lar­
gement encore eile se repandait en promesses de reconnaissance 
aupres des nobles et des seigneurs, et leur faisait esperer em- 
plois, immunites et benefices8 — d’ailleurs il ne laut pas nśgli- 
ger de tenir compte du prestige dont par tous les temps la 
cour a joui en Pologne.

II est indeniable que cette fois la reforme etait poussee 
puissamment. Le roi et son ministre se promettaient le plus 
beau succes et se donnaient toutes les peines pour unir les 
esprits, nćanmoins ceux qui etaient bien instruits des affaires 
du pays, percurent de loin des symptómes menaęants. Tout de- 
pendait des transactions privees, des accomodements entre les 
gran des maisons rivales4. Certains senateurs, particulierement 
Rzewuski palatin de Podolie, Ogiński castellan de Witebsk,

1 Esterhazy ä Marie-Thćróse 9 nov. chez Askenazy. D na stul. Anne­
xes 428 :... Dahingegen kann ich nicht laügnen, dass ich viel ruhiger seyn 
werde, w enn e in m al... der Graff von Ivaiserling von dem Ohursächsisc-hen 
Hoff entfernet seyn wird, indem dieser Ministre dem hiesigen Hoff in allen 
Dingen nicht nur das W ort spricht, sondern auch das Ministerium, welches 
jm sehr vieles Vertrauen zuwendet, in seinen widriden Ideen allzeit steiftet; 
und zum Öffteren durch allerley philosophische Subtilitäten und Remarken 
die angefangenen negotiationes zurückhaltet und verspätet«,.

2 Raum er. Beiträge s. neueren G-esch. I I  Th. König Friedrich II. 
Leipzig. 1836, p. 200.

3 Askenazy. Dwa stul., 209.
4 Esterhazy ä Ulfeld. Grodno 14 oot. — Hoffmann 23 mai, chez Aske­

nazy. Dwa stul. Annexes, 426, 427.
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Grabowski dveque d’Ermeland firent les plus granda effbrts pour 
amener l’aocord K

Cette diele ne ful pas rom pue... mais plus eile durait, 
plus eile dtait mal en point; en repoussant systdmatiquement 
les rdsolutions jusqua la derniere heure, on la rendait sterile3.

La diele avait beau subsister, eile approchait de son terme 
Sans produire le moindre rdsultat. Entre autres moyens transi- 
toires, afin d’eluder la defaite il fut question pour le roi de re- 
mettre la diete sans se lier au sujet du temps et du lieu oü 
eile serait reprise. Helas! tous ces termes de »rdassomption«, 
»rupture«, »limite«, et autres pareils, revenaient ä une meme 
signifieation — c’est que d’aucune maniere en principe on ne 
pouvait esperer de la Republique, une resolution juste et sa- 
lutaire 8.

Le mauvais succes de la diete de Grodno de 1744, dit 
Mr. Askenazy, fut un evenement de gran de importance et un 
grand malheur pour la Pologne. »Pius que nulle autre au XVIIl-e 
s. (cette diete) eut de chances favorables, pour realiser les re- 
formes absolument necessaires au pays. Elle eut un appui vd- 
ritable de la Russie et de l’Autriche, tandis que la diete de 
convocation (1764) et la diete de Quatre ans (1780—1792) n'eure nt 
qu’un appui fictif. En outre eile eut devant eile un vaste champ 
d’action extdrieur et immediat que les autres n’eurent pas«4. 
Les envoyds de Fredśric II assimilerent le ddnouement de la 
diete ä la victoire d’une grande batailleä.

L’assemblde se termina en debats scandaleux, sur des affai­
res de corruption au cours desquels les accuses ne faisaient 
que dem ander des enquetes.

Brühl par sa maladresse se prit lui-meme ä ce traque- 
n a rd 6; lui-meme ddclara la täche au dessus de ses moyens:

1 Bibi, de l’universitś. Varsovie. 13-0 Mss. 2 1/7, p. 27.
2 Szujski, IV, 328.
3 Esterhazy ä Marie-Therese, 2 nov. chez Askenazy. Dwa stul. An­

nexes 427.
4 Askenazy, 209.
5 W allenrodts und Hoffmanns Berichte. Roepell. Polen in  d. Mitte 

des X V IlI -n  Jahrh., 72.
8 Szujski, IV, 327. — Roepell, 71. — Askenazy. Dwa stul. 209.
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»(La diete) est morte d’extinction et ne pouvant plus se soutenir, 
apres les fortes convulsions dont eile a ete tourmentóe pendant 
sa maladie. Dien aie son äme, car lui seul pourrait conduire et 
diriger tant de ressorts differents et opposes ä une mbme fin« L

Mais que faisait donc en ce tempa Stanislas Poniatowski?
Quel röle joue, dans les evenements qüe nous venons de 

narr er, celui qui au dire de Versailles, »a le secret des ressorts 
que le roi se propose de faire mouvoir ?«

On ne le vit point prendre part ä l’agitation politique; on 
n’entendit pas sa voix d’ordinaire si ecoutee; sa main ne fut 
pas au gouvernail.

Durant les mois qui prścederent immćdiatement la diete, 
le palatin de Mazovie fut absorbe par une affaire que nous 
allons exposer tantöt. — A la suite de la quereile de deux 
jeunes gens, de son bis aine Casimir grand chambellan de la 
Couronne avec Adam Tarło, palatin de Lublin, lui-mśme se 
trouva mis en cause. Ce neveu d’un ancien ami, devenu ennemi, 
le frappa au dśfaut de la cuirasse, il lui demanda compte de 
son origine — c’etait mettre Stanislas Poniatowski hors de 
combat.

1 Brühl ä Esterhazy, 17 nov., chez Askenazy. Brna stul. Ann., 428.



VH. Le duel d’Adam Tarło et de Casimir Poniatowski.

Adam Tarło, palatin de Lublin, dont le nom est revenu 
plus d’une fois dans ce recit, eut le malheur de venir au monde 
dans des conditions trop privilegiees par son dpoque. — Descen- 
dant d’une familie ancienne et puissante, »ce jeune seigneur, 
beau, gónereux, doue de beaucoup de coeur« \  avait le don de 
seduire par son exterieur, son eloquence enflammee, son audace 
effrónee et aussi par une flatterie adroite ä l’egard de ses clients 
et adhórents, »Messieurs ses Freres de la noblesse«. Ayant 
perdu son pere de bonne heure, il fut introduit dans le mou- 
vement politique par son oncle, alors palatin de Lublin, plus 
tard palatin de Sandomir, un des seigneurs les plus riches et 
les plus populaires de son temps. Adam devint de but en blanc 
Fi dole des gentiishommes, et avant l’äge d’homme, il prenait 
dans le pays une Situation dominante. Avant d’avoir fini ses 
18 ans il ótait directeur au tribunal du trśsor ä Radom, chef 
d’escadron, dópute au tribunal de la Couronne et nonce ä la 
diete; il n’avait pas vingt ans, lorsqu’il fut porte ä la täte de 
confederation de Dzików, best ä dire de la grando majorite de 
la nation qui defendait 1’ólection legitime de Stanislas contre 
l’usurpation de Frederic Auguste.

Le nom des Tarło s’entremble de bonne heure ä l’histoire 
de Stanislas Poniatowski. Jean et notre heros partagerent les 
variations d’une meme destinóe comme partisans du roi Lesz­
czyński au temps de Charles XII.

Pendant l’interregne apres le deces d’Auguste II, nous

1 Matuszewicz. Pam. (Mem.), I, 36.
St. Mnemon. 15
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avons vu Jean se mettre en avant pour dńfendre Poniatowski1; 
mais dans les evenements qui suivirent, leur route se sńpara. 
Jean s’attarda ä defendre la cause qu’il avait adoptee.

Une amitiś ancienne et śprouv6e reęut par suite du de- 
saccord politique une fälure d’abord imperceptible.

Malgró la difference de parti et un certain refroidissement, 
les relations sociales entre les Tarło et »la familie« resterent, 
du moins en appąrence, des meilleures, elles etaient meme inti­
mes et familieres; allies ä la princesse Czartoryska palatine de 
Russie et ä la vieille princesse palatine de Vilna, dans toutes 
ces maisons ils śtaient des hötes journaliers.

Au temps de la confedśration de Dzików, lorsque la guerre 
exigeait de grandes depenses et que le tresor de Leszczyński 
maigrement subventionne par la France, ne pouvait suffire ä tout, 
les Tarło fournirent des fonds qui les endetterent2.

Au moment critique ils reęurent des reines Marie de France 
et Catherine de Pologne, de Fleury, Monti, Du Theil de Vienne, 
les assurances les plus fortes qu’ils seraient recompensśs pour 
leurs deboursements.3.

1 Voir, p. 121.
2 Bibi, des c-tes Krasiński. Varsovie. Mss. 3039, p. 331. Dćpenses fai- 

tes par Jean comte Tarło, pal. de Sandom ir pour soutenir les affaires com- 
m unes de la Republique et de la France, en Pologne depuis Tan 1732, 
Mśmoire fait au chäteau d’Opeln le 12 fevr. 1749.

3 Id., p. 345. Copie de la lettre de la Reine de F rance du 17 sept. 1736. 
»Mon Cousin. Le Roi mon dpoux, instruit de votre attachem ent pour le Roi 
mon päre m ’a perm i de vous m arquer ma sensibilite, et de vous assurer en 
meme temps que vous serez recompensö de vos depenses et que vous n ’aurez 
jam ais lieu de vous en repentir. Apres vous avoir exprime ses Sentiments je 
dois vous parier des miens, ale nigdyby pióro nie mogło wypisać wdzięczności 
i obligacyi, którą serce moje czuje, tę dając assekuracyą zostaję W m u P anu 
z serca Życzliwą. Marya«. (Jamais la plume ne pourrait exprim er la reconnais- 
sance et 1’obligation que mon coeur ressent. En vous donn ant cette assurance, 
je  reste Monsieur, bienveillante de coeur). — »Monsieur. Comme la Reine ma 
filie me prie de vous envoyer sa lettre j’y joins, je suis charm śe qu’ä cette 
occasion je puis renouveller les obligations infmies, que nous nous sentons 
redevables, ä vos peines, pour soutien k nos interćts insśparables avec ceux 
de notre chćre patrie: ne doutez pas que les ruinös et vos depenses ne 
soient pas recompensees, nous serons fideles garantes de notre reconnais- 
sance que je pretends de vous prouver en tonte occasion. Votre trós affec-
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Comme ces engagements ne se realisaient p as l, Adam 
se rendit en 1734 en France oü il sejourna trois ans2, sauf un 
court retour de quatre mois au pays. II fit son premier voyage 
ä la meme epoque, que le palatin Poniatowski, ou meine 
avec lui.

Son but śtait de reclamer au roi Stanislas et ä Louis XV 
le dedommagement des pertes que lui et les nobles du parti 
avaient subies pendant la derniere conföderation.

Leszczyński n’eut pas man que de faire honneur ä ses en­
gagements s’il avait ete vainqueur; vaincu, il renvoyait les solli- 
citeurs ä Paris, les nourrissait d’esperances et de promesses, 
mais tout cela ne donnait rien.

Le palatin de Lublin, crśancier importun, reiterait ses 
reclamations et faisait forces instances pour obtenir un ordre 
franęais3. — Jean Tarło envoyait des mdmoires nombreux ä Ver­
sailles, la plupart etalent rśdiges par son parent, 1’illustre abbe 
Konarski. Apres que 1 que tempa toutefois, il pria son neveu de 
ne pas s’exposer dans son interśt ä lui; bientöt il aurait amene 
ses terres ä un etat florissant, mais il importait qu’Adam li- 
bćrńt sa propre fortunę des creances qui la surchargeaient4.

Le jeune palatin s’attendait ä recevoir les terres de Czarn- 
kowszczyzna vaste domaine faisant partie des biens hereditaires

tionnśe: Catherine. Reine de Pologne«. —- Lettre du Cardinal Fleury ä Jean 
Tarlo de Versailles du 22 m ars 1736: »(Le) Roy qui connait depuis long- 
temps les Services que V-re Ex-ce a rendus ä la F rance ainsi qu’au Roy son 
m aitre dont les interśts sont communs — entre Sa Maj-e et le Roy son 
beau-pere. Je gardevai le memoire qui etait jo in t ä votre lettre pour en 
faire l’usage qu ’il m drite ...« »J’y aurai la plus grande attention e t je n ’oublie- 
rai rien de tout ca qui dependra de moi pour la  satisfaction de V-re 
Ex-ce.« — Id. Lettre de Du Theil du 22 mars; lettre de Monti du 27 mars.

1 Id., p. 347-e. Lettre du Cardinal de Polignac ä Jean Tarlo. 3, IX, 1737 
(expression de Sympathie et de hon vouloir). — Id. p. 346-c. II n ’y a que 
la voie des representations: »S’il dependait de moi uniquem ent Votre Exc. 
aurait lieu d ’6tre contente«.

% Comp. Mem. du duc de Luynes, T. II, 161, 200, 201, 207, 215, 
350, 351.

3 Bibi, des c-tes Krasiński. Varsovie. Mss. 3039 p. 355. Jean Tarlo 
ä Adam Tarlo (traduit du polonais) »Ici deja il y a des gazettes publique« 
disant qu’on veut vous satisfaire Monsieur avec l’ordre du S. Esprit, mais 
puisque vous n ’aurez pas de quoi exempter votre fortunę«...

4 Id., p. 351—353. Jean Tarlo k Adam Tarlo de Lublin 1 juin 1738.
15*
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de la reine Catherine Opalińska \  en attendant ce fut Stanislas 
Poniatowski qui l’e u t8.

Si l’on compare la constance qu’avaient manifestes les Tarło 
au roi Stanislas, avec la conduite du palatin de Mazovie, on 
comprendra que leur deception fut cuisante. Les ressentiments 
s’envdnimerent.

Cependant les bons rapports avec un homme aussi soli­
dement śtabli qu’Adam Tarło, elaicnt tres avantageux pour 
chaque parti, mśme le plus puissant, aussi »la familie« s’effor- 
ęait-elle de temporiser; on le cajolait, on lui temoignait de la 
considbration et comme par le passó on l'invitait.

Sur ces entrefaites, le crćdit du palatin de Lublin com- 
menęa ä baisser visiblement, et cela aussi bien parmi les gen- 
tilshommes qu’ä la com. La cour lui reprochait une part clans 
les tentatives de confśderation et des correspondances avec 
l’etranger — la noblesse longtemps privbe de sa prśsence, re- 
marqua ä son retour de l’etranger, qu'il s’habillait k la fran- 
ęaise; on commenga ä dire »qu’il n’aimait pas les Polonais, ni 
1’armśe polonaise«, qu’il dódaignait les coutumes du pays.

Adam s’emut de ces propos, ses plus proches parents les 
Potocki, d’autres rivaux de »la familie«, profiterent des occur- 
rences pour approfondir la breche qui se creusait entre eile et 
les Tarło; ä la susceptibilitś irritee de ces derniers ils insuffle- 
rent que, l’atteinte faite ä leur popularite etait l’oeuvre d’une 
intrigue du vieux Poniatowski et des Czartoryski; on dop lora 
leur influence sur Adam en prótendant que les conseils donnes 
par Jean ä son neveu etaient intervertis par eux; tonte cette 
besogne etait mise sur le compte de leur noirceur.

II ätait vrai, en effet, que le palatin de Sandomir avait 
engagś son neveu ä revenjr: »puisque vous n’obtenez, ä ce qu’il 
parait aucun rösultat ici ni lä (ä Versailles ni ä Luneville), je 
vous souhaiterais de revenir en Pologne, croyez-en Monsieur

1 Id., p. 361. Jean Tarlo ä Adam Tarlo BO aoüt 1738, d’Opeln (tra-
dnit du polonais). »Si la France ne veut pas, alors S. M. le Roi lui-mćme
avec S. M. la Reine le peuvent, pourvu q u ’ils veuillent p e r j u s t i t i o m  e t  
g e n e r o s i t e m . . .  vous recompenser Monsieur de vos perles, un si grand 
nom bre ont profite des gräces de la Reine«...

3 Aich, des p-ces Czartoryski. Cracovie. Mss. N° 1954.
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mon devouement pour votre personne... en vous ópargnant les 
frais... et en Pologne au bout de deux, trois ans de dópenses 
rśduites, ä la, quatrieme vos interets seront ameliores« 1.

En definitive, apres onze ans de reclamations, Louis XV 
devait accorder ä Jean Tarło une pension viagere annuelle de 
4000 ducats, seit 40.000 fr. au lieu de la somme de 30.000 du- 
cats que celui-ci dem andait2.

Adam Tarło qui ä cette epoque dejä prenait cause passion- 
nement pour le parti des Potocki, ecrivit au roi ä sa maniere 
pleine d’emphase, une lettre de griefs et d’accusations contre 
les Czartoryski et Brühl, gens de la meme cöterie. Comme 
toutes les ćcritures passaient par les mains du ministre, celui-ci 
accourut avec cette lettre chez le palatin de Mazovie prendre 
son avis; Poniatowski lui remontra qu’il encourrait la colere 
du roi, si l’on venait ä decouvrir qu’il l’avait interceptee, mais 
qu’il amortirait les reproches en les presentant iui-meme3.

Sur ces entrefaites, en juillet 1743, il y eut des tentatives, 
en dehors de »la familie «, de la part de Lipski, Rzewuski et 
d’autres, pour reconcilier Potocki avec la cour. — Elles man- 
querent et jeterent les meneurs des deux partis adverses, dans 
l’exasperation la plus extrem e4.

Moins que rien, un verre d’eau en cas pareils amene la 
catastrophe, ici, eile se produisit pour un tour de danse.

Le prince Theodor Lubomirski, castellan de Cracovie, dont 
nous avons eu ä nous occuper lors de la seconde ślection de 
8t. Leszczyński, avait enlevd la femme d’un bourgeois de Cra­
covie, il fit divorcer dame Krysta et finit par l’śpouser deux 
ans apres la naissance d’une fille. Annette etait maintenant 
une jeune fille d’une grandę beaute 5. Adam Tarło s’en eprit et 
se mit ä rechercher sa main publiquement, bien qu’il eut une

1 Bibi, des c-tes Krasiński ä Varsovie. Mss. 3039, p. 361. Jean Tarło
ä Adam Tarło d’Opeln 30 aoüt 1738.

3 Id., p. 379. Lettre du m inistre Puizieulx ä Jean Tarło du 21 avr. 
1749 de Versailles.

3 Matuszewicz. Pmn. (Mem.), I, 139.
4 Askenazy. Dwa stul. 198, 191, 199, 192, 207.
5 ICitowicz. Pam. (Mein.), ed. Raczyński, p. 11.
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femme encore en vie, Dorothee nśe Tarło, sa cousine. veuve 
du petit gńneral Chomętowski, personne riche, mais aghe.

Au bal, ä l’anniversaire du couronnement, chez le marechal 
de la Couronne Franęois Bielińskir, Tarło contrairement aux 
usages, fit danser sa bien-ąimee avant son tour de próseance. 
Lorsqu’il invita la princesse Michel Czartoryska, ceile-ci, sur 
l’instigation de la palatine de Mazovie, refusa et le renvoya 
ä celle avec qui il avait danse plus töt. L’offense evidemment 
visait la demoiselle et non le cavalier. II rópondit par une 
bruyante et brutale algarade. Casimir Poniatowski, fils aine de 
Stanislas, grand chambellan de la Couronne, prit la defense de 
sa tante. Les jeunes gens se sśparerent, avec l’engagement de 
vider leur querelle dans une rencontre. Adam le plus äge des 
deux, n avait que 30 ans, Casimir etait äge de 22. — En me­
moire des attaches de son pere avec la patrie de Charles XII, 
il avait debute dans le metier des armes au Service du roi de 
Suede; le roi Frśdśric lui avait donnę une charge d’officier au 
corps hessois2. Plus tard, il avait servi dans le regiment des 
dragons sous les ordres de Chevreuse3 (1741). A la bataille de 
Sahay en Boheme (mai 1742), oü les Saxons et les Franęais 
mirent en deroute la cavalerie autrichienne4, il fit preuve d’une 
bravoure peu commune, ce dont le marechal de Broglie rend

1 II etait cousin germ ain de Constance Poniatowska, sa mere Louise 
Morstin ayan t śtś la soeur de la vieille princesse Czartoryska. (Uruski. 
Herbars (Armorial). Varsovie. 1904. I, 185).

2 De Stokholm le 26 oct. et le 6 nov. 1739. A utographes ä la bibl. 
Ossoliński.

3 Memoires du duc de Luynes. V. 4. p. 53. Bxtrait de la lelation du 
genśral comte Rutowski, en date de Prague du 27 novembre 1741. (Assaut 
et prise de Prague). »Ueux qui se sont le plus distingues ä cette occasion 
sont: le general Chevalier de Saxe, le lieutenant general Renard qui a or- 
donne toute l’attaque; le genśral Weisbach; le colonel Neubourg; les lieute- 
nants coloneis Chmieliński, comtes Nostis et Poniatow ski; les lieutenants 
colonels Oersdorf, Carlovitz, Dyherr, les capitaines Trutsehler et le Lieute­
nan t Brieggen«. — Id. p. 49. Relation de M. de Chevreuse, le 2 decembre, 
aux environs de Prague. »MM. les princes des Deux-Ponts et de Beauveau 
et MM. les comtes de Poniatowski et Borowski, qui etaient volontaires au 
dśtachement, allórent avec toute la valeur possible com battre ä la tśte des 
hullans«.

4 P am iętniki St. Aug., ed. Zaleski, p. 108.



231

temoignage 1. II fut fait prisonnier au cours de cette meme 
guerre de succession 2. II n’y a certes pas lieu de rencherir sur 
les qualites de Casimir. Bien qu’intelligent, faisant preuve pen­
dant la premiere partie de sa vie de bonne volonte et de sa, 
gacite dans les questions publiques, il finit une longue existence 
en sybarite exeentrique, sans nulle utilite pour ses concitoyens. 
Mais si par »sa dissipation«, »sa vivacite, son envie de courir«, 
il donna du deplaisir ä son pere8, il est indeniable qu’il etait 
homme de courage et soldat intrepide.

Le rćcit que l’envoye de France, Castera, fait des dra- 
matiques episodes du tribunal de Piotrków en 1748, ou 
les partis des Potocki et des Czartoryski en vinrent aux mains 
est d’autant plus en faveur de Casimir, qu’ä cette date, la France 
soutenait les Potocki et voyait dans les Czartoryski et les Po­
niatowski des ennemis politiques. »Pele mele (les adhórants de 
»la familie«) prirent la fuite, seul le chambellan de la Courorme, 
son frere (le jeune Stanislas Auguste) et sept ou huit amis 
bien que honteusement abandonnes resterent dans 1’óglise 
gard ant une contenance resolue«45. — II etait alle s’ässeoir 
tout droit entre les chefs du parti oppose au sien, le starostę 
de Tłomack et celui d’Auschwitz. Voyant grossir 1’agitation,

1 Comp. Kantecki. St. Pon. II, p. 95, et Askenazy. Spraw a T arły  
(L’affaire de Tarło) Dwa stul., II, 1910, p. 40 et suiv.

2 Lettre de C. Poniatowski de P ragnę 12 juin 1742. Arch. des p-ces 
Czartoryski. Craoovie. T. 937.

3 Aroh. de Saxe ä Dresde n° 719. St. Poniatowski au general major 
Neubauer quartier m aitre du roi de Pologne, electeur de Saxe. Varaovie 
19 avril 1743 »...Je vous parle ä vous seul, avec confiance sur mes enfants 
surtout sur l ’aine que vous devez connaltre, mon eher Genśral, mieux que 
personne et voir ce qu ’il a do bon et de m auvais en lui.

»La faęon qu ’il commenęait ä vivre si pleine de dissipation, sans la 
m oindre soliditś m ’a beaucoup dćplu, aussi j ’ai pense qu’il le fallait ra- 
mener, et lui donner quelque temps ä la räflexion et c’est dans cette vue 
que je Tai fait revenir crainte qu’il ne se perde entierem ent...« Id., 24 
aoüt 1742. — Id., lettre de Cas. Poniatowski au gćn. Neubauer Bremahoff,
4 oct. 1742.

4 L ’eglise, le Saint-Sacrem ent enleve, etait le lieu de rassemblement 
du tribunal.

5 Castera ä Mr. de Puilzieux. Varsovie 11 oct. 1748. Arch. des Aff-
btr. T. 232 (Pologne), publiś chez W aliszewski. Potoccy i  Czartoryscy.
p. 92.
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il saisit les mains de ses voisins, les appliqua sur les poches 
de son habit et leur dit: »Palpez, messieurs, vous voyez 
que j’ai sur moi deux pistolets, c’est ä vous que je les ai 
destinśs, si tout ä l’heure, vous ne faites pas taire et rentrer 
les sabre» ä vos soldats et vos braillards. Je connaissais vos 
projets, je pouvais aussi avec les nobles qui me sont tideles 
faire des preparatifs ä la lutte, mais je ne voulais pąs avoir 
cette faute ä ma charge — je me suis assis entre vous deux, 
ahn que vous vous trouviez en ma compagnie, dans le cas, 
ou vous voudriez attenter ä ma vie« \

Mais ici, dans son dćmelś avec Tarło, il semble que Ca­
simir ne mit aucun empressement ä poursuivre le diffórent. 
Sur le terrain ndanmoins, trois jours apres (18 janv. 1743) % de 
part et d’autre on fut irreprochable 3.

La rencontre resta sans resultat. Tarło est cense avoir dit, 
en embrassant son adversaire: »Je vous considererai, Monsieur 
comme un ami et un galant homme, mais quant ä »la familie«, 
toute ma vie je serai son ennemi«.

Ce duel loin d’apaiser les passions aux aguets, ne fit que 
les envenimer. De suite Tarło, comme palatin des terres de 
Lublin, se mit en guerre contre le vieux Poniatowski, lequel, 
ä titre de staroste de Lublin, avait sous sa juridiction les juifs 
de cette ville. Ses agressions envers le prince Auguste Czarto­
ryski se firent de plus en plus vives; ä chaque occasion, il le 
menaęait, l’outrageait publiquement »il attaquait son honneur 
et dans sa rancune poussait absolument ä se susciter une affaire 
avec lui«.

Les adversaires de Tarło maintenaient une attitude pas­
sive, ce qui ne faisait que l’exciter et l’irriter davantage. II ne 
gardait plus aucun frein. En octobre, au tribunal de Lublin, 
sans consideration pour la securitś des lois, ni le respect qui 
etait du ä cette haute institution, il se laissait aller ä tous les 
exces et ä toutes les violences, lä ou »la familie« pouvait etre 
atteinte. Tous ces incidents faisaient parfaitement le jeu des

1 Pamiętn. Stan. Aug. (Mómoires) ed. Zaleski, p. 37.
2 Kitowicz. Fam. (Mómoires), p. 12. 13.
3 Pojedynek A dam a Tarły  (Le duel d’Ad. Tarlo). Bibi. W arsz. 1864. 

T. I, p. 482—492; -pam phlet contemporain, distribue par les Tarło.
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magnats du camp contraire. Entre autres vexations, le palatin 
de Lublin envoya dans tous les palatinats une circulaire qui 
dövoilait les abus militaires d'Auguste Czartoryski, alors com- 
mandant de la garde.

Simultanement, le prince Theodor Lubomirski, cedant aux 
persuasions d’Adam, adoptait et reconnaissait au Chätelet de 
Varsovie, sa filie illegitime Annette, la declarant princesse Lu- 
bomirska, ce qui dtait oppose aux coutumes et aux lois de la 
Republique.

Tarło assista personnellement la dame de ses pensees ä ces 
formalites.

Toute la Pologne etait partagäe en deux camps, qui cher- 
chaient ä se nuire. La cour prenait de l’inquidtude et suivait 
avec attention la suite des dvenements Bientöt les pamphlets 
se vir ent. 11s partaient des deux cptös; dans les uns, le cham- 
bellan etait ridiculisó et represente comme un poltron; dans 
d’autres, le palatin de Lublin et ses amours etaient representes 
de la maniere la plus absurde. A cette derniere classe appar- 
tenait une brochure editee ä l’etranger, et intitulee: »L’espion 
civil et politique ou les lettres d’un voyageur dans toutes sortes 
de Matieres...K

La pasquinade etait l’oeuvre, parait-il, d’un certain Auber, 
qui auparavant, avait reside dans la maison du palatin de Ma- 
zovie, et ce fut aussi chez lui qu’elle se montra en premier lieu.

Tarło n’hesita pas ä en attribuer la paternite au vieux Po­
niatowski et il lui ecrivit en date du 2 nov. 1743:

» La lettre de Monsieur aussi fausse que plate que je
trouve la neuvieme dans le livre intitule l’Espion civil et poli­
tique... fait naitre ce billet ci: Je vous crois son compilateur 
direct, dósabusez le public qui est apparemment prevenu de ces 
faussetes et impertinences. II laut que je montre que non seule- 
ment moi, mais personne au monde ne peut avoir peur ni de 
vous ni de votre nom.

»L’affaire que j’eus il y a huit mois ecoules avec votre

1 Arch. de Saxe ä Dresde. Mss. 3647. Załuski eveque de Culm chan- 
celier de la Couronne ä Brühl. Varsovie 26 oct. 1743. »Mr. le palatin de 
Lublin n ’est pas present ioi, aussitöt qu ’il sera de retour, je m ’emploierai 
par le m ettre dans le bon chemin<.
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fils, y est decrite aussi sottement ä mon desavantage, qu’elle 
est remplie de fades et fausses louanges pour lui dont 1’ai'eul 
et par consóąuent votre pere n’etait j am ais ä portee de se me- 
surer rtvee un homme de ma volbe. Sur quoi je vous fait mon 
compliment ä tous les deux, mais ayant eu sur 1’autre tout 
l’avantage possible, le tour vient h tous. Je vous presente donc 
ces armes: 1'epee, lance, pique, esponton, pistolet, fu sil, arque- 
buse, canon, jusqu’au baril de poudre, optez, je  tous y repondrai 
ä to u t1«.

11 est aisę de voir le point que cette epitre visait.
Par une lettre datee du lendemain (3 nov.), le pałatin de 

Mazovie niait avoir ete soit directement soit indirectement 1'au- 
teur du libelle. Sans faire manifester, par trop d’ironie, il repli- 
quait avec simpliciter »Je vous dirai d’ailleurs qu’dtant jeune, 
j ’avais le sang bouillant comme un autre, mais je vous avoue, 
qu’ä present je n’ai pas cette envie de me battre avec quelqu’un 
ä la lance, ni ä l’epee, encore moins au canon. ou ä la barrique 
de poudre, d’autant plus que je ne vois aucune raison ä cela«. 
II demaudait incidemment ce que venait faire dans toute cette 
histoire son pere, noble du palatinal de Cracovie »consequenter 
egal de tous les andres du royaume. Quant a mon fils, je crois, 
Monsieur que Vous avez lieu d'etre content de la satisfaction 
qu’il vous a donnee« s.

Dominant l’ouragan des passions dechainees: celles qui 
l’environnaient, aussi bien que les siennes, St. Poniatowski avait 
fait une re partie pleine de bon sens et de inodóration, hautaine 
dans sa concision... et prudente, puisque du fait de cette con- 
cision, nulle prise nouvelle — peu s’en faut — n’etait donnee 
aux investigations. Or dans un tel debat, les traits partant d’an- 
ciens intimes amis, pouvaient bien etre mortellement perfides.

Vains devaient etre les detours et tous les moyens dila- 
toires. Sur le champ, Adam Tafio ripostait:

»Je crois plus que jamais Monsieur, que votre sang n’est 
plus bouillant, et il serait ä souhaiter qu’il tut moins vif et votre

1 Arch. de 8axe ä Dresde. Mss. 3647, Copie de cette lettre. Une autre 
copie contem poraine se trouve ä la bibl. Ossoliński, Leopol. Mss. 1387, 
p. 40. Elle a ete publiee par Glatman. Pojedynek Tariy, ö l, 62.

2 Arch, de Saxe ä Dresde. Mss. 3647.
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esprit moins fertile en fait de calomnies sur tous les honnetes 
gens. Mais des que vous niez celle dont ii s’agit ä l’heure qu’il 
est, je rendrai notre correspondance publique autant que je le 
pourrai et cela me suffit de votre part. J’aurai la meme satis- 
faction de tous vous autres, dont chaque honnete homme doit 
sentir comme un devoir d'Atre ennemi dAclare.

»Quant ä votre fils, ce petit monsieur est tres nouveau 
seigneur, car le second de son nom. Vous n’avez qu’ä le faire 
venir et l’assurer d’avance que je viserai du pistolet d’un doigt 
plus haut et quant ä l’epee nos seconds seront ä quatre pas, 
et si l’on veut encore l’on mettra deux barrieres derriere nous. 
Je crois dire assez pour que je puisse attendre l’avertissement 
de son arrivAe et n’ai qu’un conseil ä ajouter, c’est que vous 
donniez l’epee au cöte ä votre bis l’abbe, cela est necessaire 
quand on n’a plus le sang bouillant.

Je suis
Monsieur

votre tres humble et tres obóissant serviteur
de Tarło

Tarło deniait au pere de Stanislas Poniatowski begabte 
de naissance. — C’etait l’i m p a r i t a t e m ,  aliegue dans un temps 
et un pays, ou le defaut de noblesse faisait encourir presque 
une mort civile.

Meme la nouvelle noblesse qui autrefois avait eu les memes 
Privileges que l’ancienne, s’etait trouvee graduellement et but 
ä des restrictions grandissantes. Les premieres restrictions de 
ce genre se montrerent au XV-me et au XVI-me siede et d’abord 
ne se rapporterent qu’aux relations hierarchiques dans l’Eglise. 
Puis commencerent des limitations qui empecherent les »Scar- 
tabelli«, ainsi etaient denommes les anoblis, de remplir les 
fonctions sśculieres; ces mesures se cristaliserent dans les 
pacta conventa de 1669, refusant ouvertement et nettement 
l’acces aux emplois, ä la noblesse nouvelle, dans les trois pre­
mieres generations.

Ceci avait force de lo i2.

1 Id., du 3 nov.
9 V. Balzer. Skartabelat w ustroju szlachectwa polskiego (Le scarta- 

belat dans l’organisation de la  noblesse polonaise), 1912.
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Les Poniatowski se trouvaient mis au pied du mur.
Suivant le code de la Republique, d’apres la constitution 

śdictee ä la diete de 1601, celni qui avait encouru un dementi 
de noblesse, devait porter plainte ä la dietine des deputes de 
son palatinat, pour żaire ses preuves de noblesse devant ses 
concitoyens et obtenir ä  sa cause le temoignage qui lui etait 
du, lequel temoignage etait porte au tribunal ou bien aux as- 
semblśes judiciaires territoriales (Roki ziemskie)1. A cette fin, 
on reunissait ses parents et allies des lignes paternelles et ma- 
ternelles, ses voisins de Campagne, les amis de familie d’an- 
cienne date, on leur exposait »l’atteinte faite ä son honneur« 
et ceux-ci apres avoir pris connaissance du fait emettaient 1’attes- 
tation obligatoire.

Ces lettres de Tarło, d’autres ecrits du meme genre, qu’il 
repandait en Pologne et hors des frontieres par des estafettes, 
jeterent parmi les Interesses un emoi inarrable.

»La familie jugeait qu’une affaire de ce genre devait etre 
au plus vite ótouffee, effacee, mais non etalde«. De meme leurs 
amis, »deconseillaient et dissuadaient d’un duel«. Tandis que 
leurs adversaires, pour les jeter bas de la position qu’ils avaient 
escaladee se montraient inquisiteurs et belliqueux.

Les Czartoryski avaient hausse les Poniatowski, maintenant 
ils ne pouvaient plus les laisser dćchoir sans compromettre leur 
propre sang.

Ils voyaient dans ces deplorables incidents un danger pour 
eux-meme.

Pleins d’ambition, ils apprehendaient de sombrer dans la 
publication d’un etrange scandale; dans l’impopularitb d’un duel 
entre Casimir Poniatowski et Adam Tarło, avant que d’avoir 
rśalise aucun de leurs grands projets.

La Situation et l’influence des deux Czartoryski, etaient 
ä cette epoque dejä etablies d’une faęon indśpendante de l’ascen- 
dant de Stanislas Poniatowski2.

Quelque different que fut le caractere des deux freres, ils n’en 
śtaient pas moins l’un et l’autre — leurs adversaires eux-memes

1 Vol. leg. II, ed. Ohryzko, 390.
2 P am iętniki Stanisł. Aug. (Mem.), śd. Zaleski, p. 18.
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le reconnaissaient — exceptionellement bien doues, et surpassaient 
de beaucoup toute la generation des autres grandes familles 
qui les entouraient; ils lui etaient superieurs en instruction et 
en connaissanee politique, en quoi ils se trouvaient au niveau 
des hommes d’Etat du reste de 1’Europe.

Pendant leur jeunesse, n’ayant jamais recherche la vie de 
plaisir et netan t point dissipateurs comme leurs congeneres 
mais travailleurs et óconomes, ils avaient tenu leurs fortunes 
en bon ordre et releve leur terres, tandis que la majoritd des 
autres seigneurs, quelques fussent leurs moyens, vivaient dans 
le desordre fmancier et se trouvaient endettes de bien des co- 
tós. Surtout le plus jeune frere, le palatin de Russie, etait un 
mśnager excellent. 11 s’adonnait avec une attention soutenue 
ä 1’administration des propriótes immenses qui tomberent en 
ses mains par suite de son mariage, et sa róussite fut teile qu’il 
paya, assure-t-on, un million de ducats de dettes oberant ces 
biens, tout en doublant leur revenu. C’btait precisement ce qui 
lui permettait d’avoir en permanence, ä sa disposition, les moyens 
Financiers dont la lamille avait un besoin indispensable pour la 
reussite de ses visdes politiques. De cette maniera il avait con- 
tinuellement une caisse ouverte, car il etait »le maitre et non 
l’esclave de l’argent« 1. De faęon genbrale, les deux freres tout 
en maintenant l’ordre et l’economie dans leur train, vivaient 
conformement ä leur etat et ä leur haute Situation; ils prati- 
quaient une hospitalite somptueuse et etendue, et lorsqu’ils en 
avaient une raison, ils savaient etre genereux avec largesse.

Venu au monde avec un caractere violent et her, mais 
aussi avec une intelligence superieure, le prince Auguste sut de 
bonne heure se maitriser.

II commenęa par porter la croix de Malte et ä servir sur 
les galeres de 1'ordre, puis passa au Service de l’Autriche. S’etant 
lie d’amitid avec plusieurs des adversaires du prince Eugene de 
Savoie, il encourut, sa disgräce et se ferma le chemin de l’avan- 
cement. Sa soeur Gonstance, qu’il semblait chdrir le plus de 
tous les siens, cherchait ä le ramener au pays, et ainsi que son 
mari, etait toute devouee ä son avenir. Mais il avait pris en 
aversion les coutumes, le gouvernement, l’etat genóral de la

1 Id. 65, 66.
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Pologne et pensait ne pouvoir y arriver ä rien. L’esperance 
d’epouser la veuve de Doenhof le decida1.

C’etait un levier de la politique des Czartoryski, que de 
rechercher des jeunes gens de talent, ou pouvant leur śtre utiles 
de quelque faęon que ce füt, de se les attirer, de leur venir en 
aide dans leur Instruction et de veiller ä leur carriere. En cela 
aussi, le palatin etait particulierement habilea. Avec un coup 
d’oeil prompt et sur, il savait reconnaitre les hommes, leurs 
caracteres, appretier les qualitds et les defauts et tirer parti 
parfois, de ces defauts meme; il avait le don de flatter fine- 
ment les amour-propres et de gagner le coeur et l’esprit des 
gens de nature confiante.

Bien qu’il füt un silencieux, on pourrait dire renfermd en 
lui-meme, a son maintien de haute distinction, il joignait dans 
son abord un charme seducteur qui, surtout ä des yeux non 
prevenus, semblait decouler de son naturel et de sa gran de et 
sincere bienveillance. — 11 savait donner d’une maniere obli­
geante. — A la verite, le fond de son etre etait un attachement 
exclusif ä sa propre personne; la raison chez lui predominait 
sur le coeur de beaucoup, et en tout ce qu’il faisait, meme dans 
sa generosite, il avait toujours en vue une utilite qui se rame- 
nait ä lui-meme; mais son art ötait de na pas le laisser pa- 
raitre et de dissimuler si bien ses vrais buts et intentions que 
d’ordinaire il etait implore lä oü tendaient en realite ses desirs 
les plus vifs. On le jugeait tout adonne ä la gćrance de ses 
terres; son goüt du confort, une certaine nonchalance, plus 
apparente que reelle, donnaient lieu de croire ä une antipathie 
invincible pour les soins auxquels btaient astreints ceux qui 
briguaient la popularitś sarmate; s’il s’occupait de la composi- 
tion d’une dietine ou d’un tribunal, ce n’dtait pas deliberement, 
ni par ambition, mais uniquement parce que la position qu’il 
occupait ne permettait pas de se tenir ä l’ecart. — La prudence 
qu’il gardait dans ses discours, aussi souvent qu’il ne se hätait 
pas, ce qui arrivait rarement; sa serenite constante, sa parole 
empreinte de noblesse, de mesure et de simplicitś, le talent 
d’dloigner fut-ce l’ombre d’un doute qu’il pourrait bien ne pas

1 P am iętn iki Stanisl. Ang., ed. Zaleski, p. 61—3.
3 Id., 59.
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avoir les intentions qu’il assumait, donnaient le change ä tout 
le monde. II faudrait suivre de pres le courrant de sa vie pour 
prendre une cormaissance exacte de cette äme profonde et 
double. II passait generalement pour un modele de raison, 
dAquite et de douceur, 61eve au-dessus des passions et des fai- 
blesses de la foule. Oui, 11 savait persuader meme les ennemis 
les plus invbtöres de »la familie« et les amener ä ses interets, 
par egard pour les considórations que personnellement 11 mó- 
ritait d’eux. Aussi n’etait-ce pas ä lui mais ä son frere le chan- 
celier qu’on attribuait ce qui indisposait et blessait le plus les 
adversaires de »la famille«; tandis qu’au contraire de toute la 
familie, c’etait lui precisement qui poussait le plus loin les prin- 
cipes de domination absolue et d’egoi'sme, partout oü il croyait 
róussir cachant encore la main d’oü partait le tra it1.

Tout autre etait le chancelier. De sa nature cordial et gai, 
pótillant d’esprit, serviable, mais rancunier et vindicatif2, il aimait 
ä exprimer ses pensees sans grands detours. A lecole de Flem- 
ming qui lui-meme goütait la vivacite d’esprit, les pointes acer- 
bes de l’ironie et le sarcasme mordant, le prince Michel s’etait 
accoutume, des son jeune äge ä se laisser aller. Comme on con- 
naissait sa grandę influence aupres du feld-marechal Flemming 
qui, en rśalitś, etait le premier ministre d’Auguste II pour la 
Pologne, bien qu’il n’en portät pas le titre, beaucoup affectaient 
de se complaire ä ce ton. II en garda l’habitude et l’accrut avec 
les annóes. II s’arrogea le droit de dire ä tous, meime ä ceux 
pour qui il śtait bien dispose, la verite impitoyable, presentśe 
soit sans fard et non sans durete, seit assaisonnśe d’ironie et 
de sarcasme. 11 s’en faisait un malin plaisir et choquait meme 
ceux qu’il obligeait3. Mais la góneralite admettait sa maniere, 
et lui meme ainsi que nombre d’autres, finirent par y voir une 
vertu catonienne.

Vice-chancelier ä 25 ans, dans la connaissance du droit 
polonais public et civil, il n’6tait surpasse par personne; il ecou- 
tait les plaignants avec une gran de patience; un esprit róflechi 
et le sens de la justice lui faisaient prononcer des verdicts qui

1 Id. 65, 66.
2 Małaszewicz. Pam. (Mem.). Passim.
3 Rulhiere, II, 292.
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presque toujours contentaient les deux partis lorsqu’on le choi- 
sissait pour arbitre.

Son plus grand merite ótait que dans la distribution des 
emplois et des starosties, dans la formation des tribunaux, 11 
appuyait d’ordinaire les hommes les plus capables et les plus 
honnśtes de la Lithuanie. En meme temps 11 se preoccupait 
peu de quelle familie, plus considerable ou moindre, se trou- 
vaient les postulants; 11 procürait les gräces de la cour meme
ä des personnes qui, par leurs parentes ou leur relations, pas-
saient pour appartenir ä la faction opposee ä la sienne; 11 se 
chargeait de promotions semblables assez souvent pour qu’on 
remarquät son impartialite et trop rarement pour faire tort 
ä ses plans d’avenir.

De toutes faęons 11 semblait cree pour etre chef de parti.
II n’epargnait aucun effort physique ou moral, et poursuivait
ses desseins avec une perseverance imperturbable. — Jamals 11 
ne perdait espoir; ce qu’il desirait, 11 le considerait presque 
comme immanquable; dans les desastres et l’insucces, 11 savait 
toujours percevoir le bon cdtó1. Personne mieux que lui ne 
savait se tirer d’affaire aux dietines avec la noblesse. Par son 
humeur, ses saillies, sa cordialitć, son ä propos et son eloquence 
diserte, 11 se rendait maitre des masses. En outre 11 connaissait 
comme nul autre, des centaines, voire des milliers de gentils- 
hommes, non seulement par leur nom et prenom, mais aussi 
dans leur parentes, leurs desirs et leurs interets et sur le champ 
11 savait comment 11 fallait prendre chacun. A une science si 
parfaite de la Situation Interieure 11 joignait une connaissance- 
tout ä fait süffisante des affaires internationales.

Comme le chancelier aimait ä faire montre de ses occu- 
pations, de sa vaste correspondance, de son ascendant reel ou 
figure, on le croyait plus travailleur que son frere; celui-ci avait 
la sagesse de menager la susceptibilite de son aine et en ap- 
parence 11 lui eedait en tout, en realite les resolutions venaient 
delinitivement du palatin de Russie, ä moins que, dans 
les cas majeurs, le palatin de Mazovie ne se prononęat. Un 
vague sentiment rendait quand meme le prince Michel jaloux 
de son cadet, mais ce n’etaient lä que des ombres de peu d’im-

1 Pam iętniki (Mśmoires) Stanisław a Augusta. Ed. Zaleski, 18.
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portance et 1’union des Czartoryski etait parfaite ä cette 6poque 
et le resta longtemps apres.

Ces freres on le voit se completaient en perfection. Com­
mune leur etait la conscience de leur valeur, eile degenerait en 
vanite naive chez 1’ainś, en orgueil infernal chez le cadet. Avec 
une ambition vivante et active ils recherchaient sans treve Fin- 
fluence et le pouvoir; leur but supreme etait de conquerir ä leur 
maison la couronne nationale. La chose en elle-móme n’etait pas 
indue, eile etait bien le reve et le droit de chaque gentilhomme 
polonais.

Pour le bien public, dans le camp des Potocki ii ne man- 
quait pas de faiseurs de projets. Eux aussi pretendaient tirer 
la nation d’un ótat de perdition universellement deplore. Long­
temps fideles au roi Leszczyński, ils avaient pu se faire une 
eduoation politique ä Lunöville, seulement leurs reformes ótaient 
moins expresses; mais pardessus tout les Potocki, comme les 
Radziwiłł et autres, songeaient trop ä leurs propres interets. La 
veritable lutte, ótait engagśe autour des dignites, des influences, 
non autour des intórets supórieurs de la nation. II fallait satis- 
faire ses clients. Pour la Republique, au total, il etait egalement 
indifferent que l’une ou l’autre des grandes famiłles du camp 
dit patriotique, devint prepondćrantc 1

Si Fon considere l’action des deux freres Czartoryski dans son 
ensemble, on ne peut dire non plus que pour eux le pouvoir 
nAtait qu’un moyen en vue d’un but superieur. Bien que, dans 
leur propre interśt, ils comprissent davantage la nócessite d’une 
reforme radicale, ils n’en voulaient pourtant qu’ä condition d’en 
śtre les ouvriers et finalement tout venait echouer devant la 
rivalitb tourmentee et sterile des deux factions se paralysant 
m utuellem ent2.

Quant aux moyens mis en oeuvre, ils ótaient egalement 
coupables chez les uns et chez les autres, de part et d’autre on 
recourait ä la corruption et ä la violence.

En resurnś, les Czartoryski payaient ä leur temps et ä leur 
milieu, comme hommes du siede et du pays l’ineluctable tribut.

1 Roepell, II.
2 Voir W aliszewski. Potoccy i Czartoryscy. 67.

S t. M nćm on. 16
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Si certaines de leurs qualites etaient plus eminentes que chez 
la generalite, certains de leurs vices 1’etaient aussi.

Dans le portrait des deux freres, ä l’exemple de Roepell \  
nous avons suivi principalement les donnćes que contiennent 
les memoires de Stanislas Auguste. Avec Roepell nous nous 
sommes fićs ä l’independance que le roi gardait dans ses juge- 
ments quels que fussent ses propres sentiments.

Dans 1’affaire qui se deroulait entre Adam Tarło et les 
Poniatowski, »la familie« avant tout voulut gagner du temps.

Une reponse toutefois au palatin de Lublin etait urgente, 
il ótait impossible que Casimir ne relevät pas le defi. II se trou- 
vait precisäment ä Puławy, la residence de son oncle le palatin 
de Russie; on le fit partir vers Varsovie, ä Góra, envoyer la 
ettre qui suit et qui n a  trait qu’aux rodomontades de fad ver- 
saire, sans toucher au fond du debat et immediatement, on le 
fit s’en retourner. »Ayant appris vos impertinences je suis parti 
de Puławy pour venir me couper la gorge avec vous. Comme 
je n’ai pas appris ä me battre ä coup de hallebardes et qu’il 
n’y a qu’un Don Quichotte qui se seit battu ä coups de lance 
contrę des moulins ä vent j ’ai choisi les pistolets et l’enee. II 
me parait fou de vouloir se battre ä coups de canons ou sur 
un baril de poudre. Je vous ecris ce billet parce qu’une affaire 
pressante m’oblige de rebrousser chemin, et ä retourner ä Pu­
ławy. Ce qui est diffóró n’est pas perdu. Je viendrai ä temps 
pour vous casser la tete. Si vous en etes fort presse, venez me 
trouver. Je suis Monsieur votre tres humble et tres obeissant 
serviteur.

C. Poniatowski2.
Cette tactique donna lieu ä Adam d’ecrire par la suite ä son 

oncle Jean: »Lorsque (le chambellan de la Couronne) eut du 
me demander satisfaction de Góra ä cinq Heues de Varsovie, il 
prit la fuite ä Puławy. Lorsque je m’approchais de Puławy, et 
lorsque je lui fis dire, qu’ä prósent il a le temps de me de­
mander satisfaction, car ensuite je ne la lui donnerai pas, s’il

1 Roepell. Polen in  der Mitte d. X V II I -n  J. 49—55.
2 Arch. de Saxe a  Dresde. Mss. 3647. Oopie de la lettre du comte 

Poniatowski au palatin de Lublin (5 nov. 1743).
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omet cette occasion, climanche soir, il me fixa le duel pour mer- 
credi, pourquoi pas pour le lendemain 1«.

Ce temps »la familie« l’employait ä parer la tempdte. Za­
łuski evöque de Chełmno (Culm), chancelier de la Couronne se
chargea d’aller chez le palatin de Lublin et de le persuader de
se desister. Mais »deux ou trois heures de persuasions«, ne pu- 
rent »obtenir Facceptation de plusieurs moyens de satisfaction 
proposes«; plus que jamais le palatin etait acharnó ä pousser 
ä bont la vengeance.

Incontinent il s’attaque au prince Michel Czartoryski, tou- 
jours au sujet du pamphlet *L’Espion civil et politique«, ainsi 
que de la oonduite de son neveu Casimir et provoque le vice- 
chancelier en duels. Alors d’emblee, prdvenant les consequences 
de la correspondance de Tarło, de son »deportement«, le vieux 
Poniatowski se rend lui-meme ä Dresde, muni par Załuski d’une 
lettre pour le roi, d’une autre pour Brühl qui lui preparaient 
le terrain.

Auguste III est informe que »les querelles entre »la fa­
milie« et les parents du palatin de Mazovie et celui de Lublin 
vont en augmentant; les duels ne sont plus que des petites 
marques d’une animosite qui ä mesure qu’elle s'enflamme cher- 
chera (par) tous les moyens possibles, la matiere d’une ven­
geance outrde. Si celle-lä ne fournira pas assez d’occasion daus les 
faits particuliers, eile eclatera dans le public et peut aller si loin, 
qu’elle intśressera les puissances mal intentionnóes de saisir 
peut-etre volontiers le pretexte de proteger les uns contre les 
autres, Les familles Radziejowski et Sapieha nous fournissent 
des exemples domestiques qui out eu ä peu pres les mömes 
commencements et des suites tres fächeuses« (7 nov. 1743)3.

Aupres de Brühl Załuski insistait et sonnait 1’allarme 
ä gran de volee: »II n'est pas ä exprimer quelles tristes suites 
tout cela produira dans la Räpublique, et si le feu n’est pas 
eteint bientöt, il augmentera ä un tel point, qu’il ne pourra 
plus etre eteint et produira des tristes effets dans le royaume«.

1 Chez Kantecki, St. Poniatowski, II, 99.
2 Arch. de Saxe, Dresde. N° 8647, 7" novembre.
3 Id., Lettre du chancelier Zalnski au roi.

16"
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Quant aux details, le porteur de la lettre \  devait les donner 
»plus circonstancies«, le chaneelier de la Couronne l’avait »oblige«, 
ścrit-il, »de faire ce voyage«.

Tant qu’il y avait ombre d’espoir d’entente, Poniatowski 
voulait eviter le duel et le chaneelier expliquait au ministre 
favori ce qu’il y avait ä faire en cette occasion pour y obvier. 
»Sa M-tś mon tres gracieux maitre pourrait par ses Präroga­
tives et la loi de 1588, sans perte de temps envoyer un ordre 
pour dófendre ä son lieutenent colonel Poniatowski, d’accepter 
le duel et pour lui faire donner les arrets. En meme 
temps Sa M-tś peut faire ecrire au palatin de Lublin, pour le 
faire venir ä Dresde, justifier ses dśmarches et s’expliquer, en 
quoi 11 pretend avoir tort, dont il veut se venger avec tant 
d’eclat.

»Comme cette quereile a eu sa source dans l’adoptation 
et dans les pretendues prerogatives de la principaute de M-Ue 
Christa, Sa M-te peut determiner, ce que l’on en doit juger seien 
nos lois et il n’est pas ä douter, que le palatin de Cracovie (le 
p-ce Th. Lubomirski), qui a śte induit, peut-etre malgre lui, 
ne se ränge sans difficulte aux ordres de Sa M-tś qu’il recevra 
sur ce point«2. —- Malgrś toute la bonne volonte de la cour 
pour »la familie«, pour le parti qui la soutenait, l’article etait 
äpineux; pendant les lüttes de l’6lection entre Auguste et Lesz­
czyński, une convention avait etś falte par la Saxe, par-devant 
les ministres de 1’Antriebe et de la Russie avec le prince Lu­
bomirski. II avait etś agrśe, contrę un engagement du dit pa­
latin, de faire une confćderation, si la necessite l’exige, pour 
mettre l'Electeur de Saxe sur le tröne de Pologne que: § 6) 
Mrs. les M(inistres) de Saxe s’engagent aux M(inistres) de l’Em- 
pereur et de Sa M-te de Russie que, son Al-sse S-ime et Electo- 
rale prendra en sa tutelle les enfants de Mr. le palatin en toute 
maniere autant qu’il dependra de Sa dite Altesse et qu eile en 
tout temps aura soin pour eile et toute sa familie comme aussi

1 L’arrivee du palatin de Mazovie a la cour est annoncee par le K ur- 
je r  Polski (le Courier de Pologne), n» 353 (1743) ddjä en date du 11 novem- 
bre de Dresde.

2 Arch. de tiaxe ä Dresde N° 3647 (7 nov,);.
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de procurer leurs avantages et leurs intärets en tonte ren- 
contre1«.

Outre cela Załuski proposait que le roi fit ecrire au Car­
dinal Lipski et qu’il envoyät le chambellan marechal, pour con- 
certer des moyens de treve aux dissensions et des moyens que 
le palatin de Sandomir pourrait trouver pour contenir son 
neveu.

Des lettres pour demander les conseils du castellan de 
Cracovie, du gr. m arechal2, du gr. general Joseph Potocki et 
du palatin de Sandomir, pourraient mettre au fait le roi, de ce 
qu’il y aurait lieu de faire ulterieurement dans cette affaire, 
»que je ne considere pas«, rdpete le chancelier, »comme parti- 
culiere« (7 nov.)3.

Tout le poids de la contestation, comme on le voit, ótait 
rejete par les amis de »la familie«, sur l’adoption de la fille du 
palatin Lubomirski. Au sujet de l’origine de Stanislas Ponia­
towski nous n’avons rien pu trouver dans les archives de Dresde. 
Le seul vestige d’un interet tdmoigne ä cette question par la 
maison de Saxe, est un document qui doit se rapporter ä la 
mere de Stanislas et atteste qu’en l’an 1730 eile etait superieure 
des Dames de la Visitation. Encore ne savons nous pas ä quelle 
epoque ce papier est entre dans le casier dit »gendalogique« *.

1 »§ 9) En foi de quoi les parties contractantes ont signe et scellś 
du oaehtit de leurs arm es la presente convention, qu ’ils ont ensuite śohan- 
gee et les M. de Saxe en ayant agre tous les points de la part de S. A. 
Se-m, l’El. de Saxe, ils Font aussi signee et scellće et echangśe sur le meine 
pied. Fait ä  Varsovie le 22 d’aoüt. 1733.

B. W . O. W ilczek. Amb. hnp. Gr. LÖwenwolde. Jos. de W acken­
barth. W olff Heinrich von Baudissin«. (W aldemar Guerrier. Annexes, 162).

2 En 1744 Frangois Bieliński etait g rand  mardchal de la Couronne 
et le p-ce Paul Sanguszko grand m arechal de Lithuanie.

8 Arch, de Saxe a Dresde. N° 3647.
4 Id., Mss. 31767 (Genealogisches) »f Niżej na podpisie w yrażoną daię 

ten dewir W. JmCi Panu Janowi Turnerowi z odebrania soli pensyonalnej 
Wielickiej Beczek N° 4 dico cztery nam  do klasztoru Nawiedzenia Naj­
św iętszej P anny  warszawskiego należącej za r o k  teraźniejszy tysiączny 
siedm setny f  trzydziesty. Na co się dla lepsze j w iary y pewności przy 
przyeiśniem pieczęci n asze j klasztornej ręką w łasną podpisuię. Działo się 
to w  klasztorze naszym warszawskim  Nawiedzenia Najświętszej Panny
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Pendant que le palatin de Mazovie obtenait du roi un 
ordre pour son fils le gr. chambellan, le m and ant incessamment 
ä sa cour, afin d’entendre du roi ses intentions, sans se melcr 
en attendant de rien \  Załuski faisait savoir que depuis sa der- 
niere lettre, Adam Tarło meditait un voyage; le chancelier crai- 
gnait infiniment que ce ne ftit ä Puławy, et qu’il n’y attentät 
quelque duel, tant avec le prince Auguste Czartoryski qu’avec 
Casimir Poniatowski2.

Le palatin de Lublin, en effet partit chez son oncle ä Ce­
lejów (Celeiouw) propriete distante seulement d’une lieue de Pu­
ławy. — Malgre toute la resistance que les Czartoryski faisaient 
ä une rencontre, Casimir n’y tenant plus, envoyait cette lettre 
ä Adam:

Monsieur
Je vois bien, que vous n’avez plus le sang bouillant, ce 

changement rapide m’etonne apres tant de rodomontades, votre 
flegme est incomprehensible. Ayant ete empeche de venir vous 
voir, je croyais, que mon premier billet vous convaincrait que 
vous etes dans la nócessite de venir me trouver, puisque je 
vois, qu’il n’a pas fait son effet, je vous ecris celui-ci qui j’espere, 
etant plus energique, vous fera sentir le parti que vous avez 
ä prendre; etant revenu ici, et relisant les impertinences que 
vous avez ecrites, je suis oblige d’y repondre plus au long. Je 
suis fächä d’etre dans la nócessite, d’entrer dans une pareille 
correspondance qu'un Komme d'honneur ne doit jamais etre 
capable de commencer, mais bien ä y repondre. On voit bien, 
Monsieur, que vous n’etes guere (sic) instruit des annales de notre 
pays, si vous les aviez lues, vous verriez que notre familie est

dma 13-o Maja roku Pańskiego 1730. Siostra Mary a Helena Poniatowska, 
przełożona zakonnic Nawiedzenia Nayświętszey Panny«.

1 Arch. de Saxe ä Dresde. Mss. 3647. »Monsieur le Grand Chambellan 
de la Couronne. Je vous fais ces lignes pour vous enjoindre que vous ayez 
ä vous rendre incessam m ent ä Ma Cour, sans vous m śler ni em barasser 
de rien. Je vous expliquerai mes intentions aprds votre arivee, en atten­
dant vous ne devez aucunem ent ótre en peine sur votre honneur qui est 
mis a couvert par ces ordres auxquels je  serais bien fachó, que vous n ’obeis- 
siez point. Sur ce. F a it au cbäteau du H ubertusbourg le 13 novembre 
1743. A. R«.

2 Id., lettre de Załuski ä Brühl, de Varsovie, 9 nov.
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pour le moins aussi bonne et ancienne que la vötre et que 
vous etiez hien plus petit seigneur que mon grand-pere, avant 
d’avoir epouse votre femme, dont le bien vous a servi ä vous 
pousser dans le monde, et que pour recompense vous meprisez. 
II est surprenant d’ailleurs, qu’ayant demeure si longtemps dans 
un pays oü le point d’honneur est si bien connu. vous ne sa- 
chiez pas, qu’il est indigne ä un jeune komme comme vous 
d’insulter un komme d’äge, qui d’ailleurs est dispense par sa 
reputation ä se preter aux tolles d’un etourdi. II vous aurait 
dte plus avantageux de vous informer de tout cela que d’ap- 
prendre ä bien executer un pas de Rigaudon. Je n’aurais pas 
ete oblige d’y revenir ä deux fois, si je n’avais pas ete abuse, 
par l’offre d’amitie que vous m’avez fäite, et qui a termine notre 
premiere quereile. J ’espere d’etre plus heureux cette fois, et 
vous n’appellerez pas en vain votre Chirurgien, ä votre secours, 
comme vous avez fall ci-devaot. Le reste de ma rćponse vous 
le trouverez au bout de mon pistolet, je prśtends me battre 
ä pied ä dix pas, ou plus pres si vous voulez. Je consens Mr. 
que vous publiez ce billet, comme vous avez fait les vötres. 
Par votre procede indigne vous ne meritez pas, que je mette 
au bas de ma lettre que je suis votre serviteur.

C. Poniatowski L
Le ton que le gr. chambellan avait pris cette fois, ne cadrait 

pas avec la ligne de conduite adoptee par les siens. D’autrepart, 
bien que son assertion, concernant son grand-pere fut vdri- 
dique — emise subitement, parole isolóe, on l’acueillit avec une 
incredulitd qui persista chez les historiens jusqu’ä present, c’est 
ä dire jusqu’aux preuves documentaires du contraire, et le scepti- 
cisme avait sa justification dans la volonte inebranlable du pa- 
latin de Mazovie de taire ses antecódents.

Jamais le palatin de Russie ne devait pardonner Vimpair 
ä son neveu, ce faux pas fut le debut d’une mutuelle aversion 
et inimitie que les ans ne firent qu’approfondir2.

1 Areh. de Saxe ä Dresde. N° 8647. De Puławy 11 novembre.
1 Mein, du roi St. Aug. P on iat.; inedils. Arch. de l’Etat. Carton 19, 

au ministöre des aff. elr. St. Petersbourg; passim. — Chez Bartoszewicz. 
Książę Podkomorzy, 210. Le roi Stanislas Auguste au ehancelier (Michel
prince Czartoryski) ä W ołczyn. Aout 1765". »Le prince palatin  (Auguste
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Le premier dignitaire de la Pologne, le primat Szęmbek 
tenta aussi une In te rven tion  1.

Le grand chambellan l’accepta avec une entiere sou- 
mission.

Simultanement, ä Celejów, des gens sbrieux cherchaient 
ä raisonner le palatin de Lublin. Sourd ä toutes les objurgations 
il se faisait de plus en plus acharne. Une nouvelle rencontre 
devait avoir lieu le 21 novembre sur le champ de Markuszów 
(Marcouchouv) pres de Lublin. La nuit, ä dix heures, Adam 
Tarło envoya encore ä Puławy son officier, avec son cartel au 
prince Auguste, l’invitant ä venir aussi ä Markuszów. Une heure 
avant le moment du rendez-vous il repeta sa provocation au 
palatin de Russie, donnant pour explication »qu’ils sont de rang 
ćgal se trouvant lieutenants generaux«. »Qu’il finisse d’abord 
avec Mr. Poniatowski, alors je commencerai avec lui«, repondit, 
parait-il le palatin de Russie.

Une action sanglante semblait imminente, lorsqu’au mo­
ment oü Casimir etait dejä sur la place destinee au duel et 
qu’Adam s’y rendait, le chancelier Załuski autorise par le roi 
ä employer son pouvoir, »pour empecher (les) inimities ouver- 
tes«, fit venir sur leS lieux les deputes du tribunal de la Cou- 
ronne et les obligea de s’entremettre. Leurs persuations et leurs 
raisonnements ayant etó saus effet, il prit »la derniere resolu- 
tion d’obliger au nom du roi les deux parties d’observer les 
lois touchant les duels et de les arreter aussi bien que les autres 
suites, jusqu’ä la decision de Sa Majeste«2.

Czartoryski) venait de me reprocher au sujet du gr. chambellan, des cho- 
ses qui certainem ent ne lui parattraient pas telles, si ce n ’etait la deplai- 
sance si forte, si ancienne qu’il a contre lui«.

1 Hubert, 267 sq. Lettre du Prim at au gr. chambellan, du 8 nov. Le 
gr. chambellan au Prim at, 16 nov. _

2 Arch. de Saxe ä Dresde. N° 3647. Traduction du manifeste du chan­
celier de la Couronne... »Par cette loi du royaum e et par 1’autoritś royale,, 
dans le cas prśsent qui defend les duels quels qu’ils puissent śtre, j ’ai 
donnć 1’arrś t ä Mr. le palatin  de Lublin general et ä  Mr. le grand cham­
bellan de la Couronne lieutenant colonel, et ä tout autre, afm qu’ils s ’abs- 
tiennent de faire entre eux aucun duel... jusqu’ä l’ulterieure decision de 
Sa Majestd... Donnś le 20 novembre«.
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Jean Tarło qui avait accompagne l’eveque Załuski, lui fut 
d’un grand seoours1.

Casimir, ä en croire Adam, pria son adversaire sur la 
place »de ne pas faire d’affronts ni ä lui ni ä sa familie«.

Les arbitres mirent ä la charge de chacune des partiesT 
1’obligation de rester coi jusqu’a l’arrivee du roi et de ne pas 
faire d’offense l’une ä l’autre. Le palatin de Sandomir se porta 
garant et dśclara au gr. chambellan de la Couronne que le pa­
latin de Lublin serait fidele ä cette parole. Adam toutefois ne 
pensait ä rien moins qu’ä observer »l’entente solennelle« garantie 
par son oncle. Immediatement il voulut aller en Saxe pour ob- 
tenir d’Auguste III le permission de finir l’affaire entamee, et 
le chancelier dans son compte rendu, demanda aussitöt que »la 
connaissance des causes fut remise au retour du roi de Po- 
logne«8.

La quereile allait grand train et prenait un caractere de 
plus en plus critique, le palatin de Lublin depechait de toutes 
parts et faisait distribuer par les gens de son parti des libelles 
injurieux pour le gr. chambellan et toute sa familie; ä tous 
propos il reprochait aux Poniatowski 1’inegalitć de leur nais- 
sance. — A cette epoque les deux intimes, les deux plus d6- 
voues serviteurs de la maison Poniatowski s’ecrivent: »En un 
mot le tapage ne decesse pas; si le Koenigstein n’y rembdie 
peut-etre voudra-t-il (Tarło) amener ä des desordres qui iront 
loin; mais sous pretexte qu’il cherche la confusion et la guerre 
intestine on pourrait l’y mettre, qu’il y fasse sa retraite; satius 
qu’un seul aussi insense souffre plutöt que tous dans ce 
royaume« 3.

1 Arch. de Saxe ä Dresde. N° 3647. L ’evdque de Gulm, gr. chancelier
de la couronne ä Brühl, Lublin 22 nov. Comp. Hubert. Acl. Tarto, 648; 
d’apres un nass, contemporain.

3 Arch. de Saxe ä Dresde. N° 3647. Załuski ä Brühl. Lublin, 22 nov. — 
Kitowioz. P am iętn iki (Mem.), ed. Raczyński, p. 15.

3 Karaś, śchanson de Liwsk, ä Ogródzki, staroste de Luboczań, 27
nov. chez Askenazy. Dwa Stulecia , II, 148. Casimir Karaś, ne en 1711, etait 
de petite noblesse, il fut rendu de bonne heure dans la maison du palatin
de Mazovie; ä son Service il s ’acquit sa confiance. II rem plit les fonctions
de majordome. Pendant l’interregne, apres la m ort d*Auguste III, il devint
adm inistrateur gdneral des postes. Combló de bienfaits par tous les fils de
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La familie Czartoryski publia un manifeste contrę le pa­
latin de Lublin, qui, devait incessamment se rendre ä la cour. 
C’etait bien tard. — Le palatin de Mazovie se trouvait pres du 
roi K II obtint que rien ne füt attente en Saxe; que Ma pleine 
connaissance des raisons reciproques» füt retardee au retour du 
roi en Połogne. Officiellement, par le vice-chancelier Jean Ma­
łachowski (Dresde, 3 dec. 1743), le roi exigea que le palatin de 
Lublin restät en Pologne et y attendit son arrivee. Sur 1’heure, 
il faisait interdire sa cour tant au palatin de Lublin qu’au grand 
chambellan Poniatowski. Des dispositions pleines de bienveillance 
pour la familie śtaient expediees en Pologne z.

de Stanislas, il m ouru t (1775), castellan de W isk. — Jacques Ogródzki 
(1711—1780), fut nommć en 1771 gr. secretaire de la Couronne et dirigea 
le cabinet prive du roi Stanislas Auguste. Eclairś, tres travailleur, il etait 
tenu par le roi en haute estime.

1 Arch. de Saxe. Dresde. N° 8647. Le chancelier Załuski au c-te Brühl, 
Varsovie, 26 nov.

2 Id., Le roi au grand chancelier de la Couronne. le 5 de dec. 1743... 
»Mon ministre de cabinet le comte Brühl m ’a aussi exactement rendu compte 
de ce que vous lui avez ecrit. A pplaudissant entierem ent aux sages de- 
marches que vous avez faites pour detourner le duel qui ótait sur le point 
de s’executer entre le palatin  de Lublin Tarło, et le g rand chambellan de 
la  Couronne Poniatowski, je  vous autorise encore expressem ent par ces 
presentes, ä vous servir de mon autorite royale, et des moyens prescrits 
par les lois du royaume, pour em pecher que ces animosites entre les fa­
milie s ne causent de funestes suites et que vous tachiez au contraire de 
disposer les esprits ä se reconcilier et accom oder ä l ’amiable, sur quoi, 
j ’attends de temps ä autres vos rapports ulterieurs. En attendant j ’ai fait 
interdire ma cour, ta n t au palatin de Lublin, qu’au grand chambellan Po­
niatowski.

»A yant aussi appris avec. bien du deplaisir les desordres que le palatin 
de Lublin a occasionnśs au dernier tribunal de Petrikau (Piotrków) et les 
dśputśs qui veulent s ’en plaindre, ótant attendus de jour ä autre ici, je ferai 
apres leur arrivee et apres avoir ecoute leurs plaintes, ce que je trouve- 
rai convenir pour redresser le passe et prevenir que de pareils attentats 
contre les lois et constitutions du royaum e ne se com m ettent p lus... A. R.«

Lettre du ministre Brühl au gr. chancelier Załuski. »A Dresde, ce 5 
dśc. 1743... V. E. me fait l’honneur de me dire que Tadoptation de M-lle 
Christa est la source de tous les desordres que nous voyons arriver au- 
jo u rd ’hui, ainsi que vous attendiez Monseigneur, les ordres du Roi qu ’en 
juger. Mais faites moi la gräce Monsgr. de me m ettre au fait de ce que 
les lois dictent en pareil cas, et dites moi s’il v. p., si le Roi peut, ou doit 
s ’en mśler, tan t qu’il n ’y a point de plaideur?«
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Mais l’indolent Auguste, avec son ministre craintif et ob- 
sequieux n’btait pas prince ä incarcerer Tarło au Koenigstein.

A present le palatin de Lublin, »par ses propos, ses affronts, 
ses agressions, poursuivait le gr. chambellan. mais saus le pro- 
voquer en duel«.

La Situation etait teile que les Czartoryski, les Poniatowski, 
ne se m ontraient plus lä, oü etaient leurs adversaires L

Le front altier de la palatine Constance Poniatowska se 
rembrunit au point qu’on l’appelait »la nuee d’orage« (chmura 
gradowa)2.

Quoique femme, eile crut que l’honneur lese ne pouvait 
etre assez venge par le sang de ses quatre fils3.

II n’etait que trop apparent que seul le sang pourrait re- 
primer l’emportement de Tarło.

Un frere plus jeune de Casimir, Alexandre, general adjoint 
au service de l’empereur Charles VII4, accourait de Baviere, 
pour provoquer l’insulteur s’il rechappait d’un nouveau duel.

Le grand chambellan, en presence des attaques de son 
antagonistę, adressa une reclamation au palatin de Sandomir 
»ä titre de garant et de mediateur«; ce dernier da ns ce carac- 
tere, ecrivit ä son neveu et vu sa violence et son obstination 
bien connues, il jugea prudent et habile d’attribuer les libeiles 
ä un pretre indigne et avanturier, l’abbe Rostkowski, »conseiller 
et inducteur nefaste«. — Une fois de plus, le Primat Szembek, 
l’eveque de Posen, Theodore prince Czartoryski s’entremirent.

Adam declara avec hauteur »que ce pieces n’etaient pas 
ecrites par l’abbe Rostkowski, rnais par lui Adam Tarło, palatin 
de Lublin« et cette reponse il la lanęa par tonte la Pologne.

1 Karaś ä Ogródzki (2 m ars 1744). »Je com prends que Vous etes in ­
forme, Monsieur, que les nötres ont cesse de frequenter les bals tandis que 
le palatin de Gracovie, celui de Lublin etc. ont commence ä s’y rendre« 
Askenazy. Dma stulecia, II, 45.

2 Raczyński. P am iętniki Kitomicea. (Mein, de Ivitowicz), 17.
3 Br. Dembiński. Stanislaw  August i  książę Józef Poniatowski w świe­

tle własnej korespondencyi (Stanislas Auguste et le prince Joseph Ponia­
towski dans le jou r de leur propre corr.) Leopol, 1904. p. 157. Lettre du 
p-ce Joseph a St. Aug. Vienne, .13, II, 1793,

4 11 m ourut cette mśm e annee, le 29 juin, d’une blessure au siege 
d ’Ypres. Ranfft. Neue Nachr. 1763. heben des verstorbenen Graf m s  Ponia­
towski, p. 739.
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L’effervescence prenait d’etranges, d’enormes proportions, 
une guerre domestique semblait ä la veille d’eclater.

Les Czartoryski et les Poniatowski, n’avaient pas d’autre 
alternative, ecarter l’ennemi ou renoncer ä tont role politique. 
Les Poniatowski auraient meme eu ä quitter totalem ent le pays.

Pour cette raison, Casimir Poniatowski arriva dans la prä­
miere moitie de mars 1744 ä, Varsovie.

II fut partout, tous les jours, depuis le matin jusqu’au 
soir; en carosse, ä cheval, il se montrait dans les rues, surtout 
dans le quartier du palatin de Lublin, esperant le rencontrer 
une fois et vider en duel leur quereile.

'  Mais le palatin l’dvitait ä dessein, il prolongeait le jeu et
voulait partir ä Piotrków. Alors le gr. chambellan envoya cliez 
lui le 13 mars, entre 10 et 11 h. du matin le lieutenant colonel 
Reibnitz et le capitaine comte de Mehlford, pour lui dire qu’il 
serait le lendemain matin du cöte de Marymont (Mariemont),, 
qu’il esperait l’y rencontrer et qu’il finirait leur affaire. »De la 
part de quel grand chambellan, Messieurs?« interpela Adam, »du 
comte Towiański?« — 11s repondirent que c’etait de la part de 
l’actuel grand chambellan. »Ha, ha!« ricanale palatin, de la part du 
jeune Poniatowski?« Un flot d’injures suivit, puis il voulut faire 
beaucoup de questions et de demandes, ä quoi les officiers re- 
partirent que n’etant pas assez au fait de tout cela, Mgr. le pa­
latin ne prendrait pas mal qu’ils ne lui repondissent rien du 
tout, mais ils le prierent de donner sa reponse positive sur ce 
qu’ils avaient eu l’honneur de lui dire de la part de mgr. le 
gr. chambellan comte Poniatowski. Apres de longues transitions, 
le palatin ä la fin accepta l’invite, en maniere de condescen- 
dance pour les deux temoins, puisqu’ils jugeaient leur manda- 
taire honnete homme. — 11 ajouta »je lui enfoncerai ses billets 
dans la gorge«.

Pour rendre durables ses outrages, le palatin les fit en-
voyer en polonais et en frangais dans l’apres-midi du meme
jour ä toutes les maisons, cafes et boutiques1, en móme temps 
il fit connaitre l’heure et l’endroit du combat.

1 Arch. de Saxe. Dresde. N" 3647. Marschalck de Biberstein ä Brühl. 
Varsovie, 14 m ars 1744.



253

Apres cette manifestation, il ecrivit son testament et y con- 
signa, en cas de mort, son pardon ä son adversaire.

II entendit la messe et se confessa.
Toutefois et lui et Poniatowski demanderent vainement 

iabsolution au consistoire de Varsovie, en prevision de l’ótat 
de pechś dans lequel leur duel allait les mettre.

Comme le palatin de Lublin allait se mettre en selle, ses 
amis remarquerent des prognostics de malheur dont ils devaient 
se souvenir par la suitę; son cheval, jusque lä toujours tran- 
quille, hennit subitement; effare, il se jeta d’un cóte et de 1’autre 
de la cour, grattant le sol et frappant si fort d’un grand coup 
de sabot qu’il en creusa un trou dans la terre. — Les servi- 
teurs supplierent leur maitre de ne pas se rendre sur le terrain, 
de retarder le duel ä un autre jour.

»Partout sur son passage les gens du peuple s’agenouil- 
laient et priaient Dieu tout haut que Poniatowski perisse et 
que le palatin revienne sain et sauf. Tel etait l’amour que 
tous lui portaient1«.

N’ótait-t-il pas un seigneur genbreux entre tous? comment 
ne lui eüt-on pas souhaite longue vie? 11 ne faut pas non plus 
om ettre de signaler qu’il avait un demi milion de ducats de 
d e tte s2, raison contribuant sensiblem ent ä l’intdrbt de sa Con­
servation.

C’dtaient les Tarło, non les Poniatowski »les intrus« qui 
etaient populaires. La defense des Privileges nobiliaires primait 
presque toute autre consideration, d’innombrables ecrits contem- 
porains en font preuve.

L’excitation au sujet de ce duel, dans la capitale, etait si 
grande que le clerge defendit de parier de l’affaire et dut re- 
mdmorer les defenses canoniques d’assister ä ces combats, con- 
traires aux lois divines et humaines.

Malgrd tout, au matin du 14 novembre la moitie de Var­
sovie sortit en foule, au-delä de la banlieue vers Mariemont, 
anciennement pavillon de la reine Marie-Casimire s, mais de ces

1 Raczyński. Pamiętn. Kitowicza (Mem.), 17.
2 Kantecki. St. Poniatowski, p. XLIV.
8 Marie-Casimire de la Orange d’Arquin, femme de Jean III Sobieski.
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innombrables spectateurs a peine un sur cent pouvait percevoir 
ce qui se passait »sur le petit champ devant les broussailles oü 
etait autrefois la chasse des loups«.

S’etant ren du vers 10 h. au rendez-vous avec ses temoins, 
Flem ming1 et le baron Korff, Courlandais, officier du roi, Ca­
simir attendit son homme pres d’un heure. Lorsque le palatin 
survint avec le major Szabłowski, du regiment Sybilski et le 
baron Brassin qui etaient ses temoins, il s’ar ret a a une certaine 
distance et envoya dire qu’il ne voulait se battre qu’ä 1’epee. 
Flemming expedib en retour, ayant souleve son chapeau avec 
civilitb demanda qu’on cominenęat comme d’usage au pistolet.

Adam non seulement ne voulut rien entendre, mais en sa 
prósence, ayant sorti de sa poche les billets que Casimir lui 
avait ecrit, tira son epee et en transperęa les papiers rćpetant 
qu’ils les enfonęerait dans la gorge du chambellan. La discussion 
se prolongeait, »on se rbpliqua un quart d'beure beaucoup d’in- 
jures et dę grosses paroles«2, tous les temoins sont d’accord 
sur ce point. Tout ce qu’il y a en polonais de paroles acerbes, 
offensives et grossieres, dit Kitowicz, toutes les unes apres les 
autres, ils se les jeterent reciproquement.

— Tarło continuait ä refuser les pistolets, on lui rappelait 
en le lardant de railleries que naguere il offrait de se battre 
ä coups des canons.

Flemming de temperament vehement sous les injures, 
d’apres les defenseurs de Tarło s’exclama avec passion: »Ici, 
Monsieur, vous n’etes pas arrive pour vous en retourner de 
cette place, mais pour recevoir une balle dans la tete; il faut 
se faire ä 1’idóe qu’ici il faut mourir«. — »J’ai votre parole que 
lorsque je finirai avec l’autre, alors je me battrai avec vous«.

Comme Adam insultait »la familie«, Flemming lui declara 
qu’il en faisait aussi partie.

Korff present ä cet behänge d’invectives, proposa au pala­
tin, parait-il de se battre aussi ä l'epee avec lui.

»Bien«, dit Tarło, »je n’avais pas cru que vous en useriez 
avec moi d’une maniere aussi infäme!«

1 Neveu du defunt feld-mare.chal du meine nom.
2 Arch. de Saxe, Dres de. N° 3647. Marschalok de Biberstein ä Brühl 

14 mars.
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A la fin Poniatowski survint, il ten alt deux pistolets; 

lorsqu’Adam 1’aperęut, enfonęant son chapeau sur sa tete, il 
cria: »Canaille, en avant ä l’epśe!« et voulut se jeter sur lui et 
lui porter ses coups. L au tre  pour se dófendre leva ses pistolets. 
U sembla un moment que le duel n’aboutirait pas, que les deux 
parties, faute de pouvoir s’entendre sur le choix des armes, se 
separeraient et rebrousseraient chemin sans autre resultat.

Finalement Adam consentit et se lit donner des pistolets. 
Comme on demandait si on allait tirer ä dix pas, il se tourna 
vers Casimir et rópondit avec grand mepris: »A cinq, canaille! 
ä cinq!«

Dans sa rage, le palatin visait sans avoir abaisse le chien, 
ce que voyant, Casimir au lieu de faire feu, fit observer froi- 
dement. »le chien n’est pas abaisse«; »le pistolet du gr. cham- 
bellan rate le premier coup, il le jette soutenant le coup du 
palatin, qui man que; au second, ils tirent presque ensemble et 
manquent encore tous les deux«. Alors avec les epóes ils se 
precipitent l’un sur l’autre »comme des furies«, et se blessent 
en meine temps presque aussitöt, de sorte qu’Adam tombe en 
arriere disant: Tiens, canaille! (Otóż masz, kanalio!) puis se re- 
dressant, s’ecrie en franęais — Mon Di eu ,  a y e z  p i t i e  de  
m o n  äme,  enfin retombe sur le visage roide mort.

La blessuxe etait tout en haut, au milieu de la poitrine.
Dans la poussiere et la fumóe des decharges »nul oeil hu- 

main ne vit croiser le fer, ni de qui partit le coup mortel«.
Les fideles de Tarło pretendirent que Ivorff donna le coup 

d’epde pardessous le bras de Casimir, d’autres crurent que ce 
tut Flemming, mais on peut lire aussi qu’il y avait une epee 
preparóe enduite d’un toxi que '.

Dans une sphere tres restreinte »la conduite et le tran- 
quil (sic) que le grand chambellan montra dans cette affaire 
lui firent beaucoup d’honneur et il est admire de tout le 
mon de«.

1 Luynes. Memaires. V, 378. (4 avril 1744, Versaille). »On apprit il 
y a quelques jours que M. le eomte de Tarlo que nous avons t u  ici, a óte 
tue dans un com bat particulier contre le fils aln6 de M. de P oniatow ski... 
On s'attendait depuis longtem ps au com bat; c’est ä l’occasion d ’une an- 
cienne discussion entre leurs m aisons... M. de Poniatowski a ete blesse 
tves dangeveusement dans ce combat«.
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Blesse au cotó il fut enleve par les siens, porte dans un 
carosse et reeonduit ä la caserne de la garde oü mieux qu’ail- 
leurs il se trouvait garanti contre la vengeance de la foule var- 
sovienne et de la noblesse. — La consternation dans toute la 
ville et dans la maison du palatin etait incroyable, on ne trouvä 
que 30 ducats chez lui, et point de domestiques payes. Ce se- 
rait peu dire, que la ville pleurait sa mort, »eile hurlait et ru- 
gissait« 1.

Toute sa vie, Casimir Poniatowski porta le triste fardeau 
de cette affaire.

Les ennemis de »la famille«, se forgerent des circonstan- 
ces de toute cette cause, une arme, dont ils chercherent 
ä abattre leurs adversaires. Les parents d’Adam Tarło intente- 
rent une action judiciaire aux Poniatowski et aux Czartoryski 
pour m eurtre2.

Toutefois les Poniatowski par leur discretion, l’amenite de 
leur attitude, voire les louanges et les regrets qu’ils semblerent 
dócerner ä leur antagonistę decóde3, tempćrerent racharnement. 
On s'attendait generalement ä voir une confóderation formee par 
les Potocki et les Tarło, cependant les Potocki ne se souleve- 
rent pas et le vieux Jean Tarło se borna ä demander justice 
aux tribunaux pour la mort de son neveu. — A ses accusations 
vehementes, le vieux Poniatowski repliqua lui-meme, en prenant 
ä la diete de 1744, la dśfense de son bis, avec grande chaleur 
et eloquence. II termina en adjurant les etats de condamner 
avec toute la rigueur de la loi s’ils trouvaient son bis coupable 4. 
En rćalite la lutte avait perdu son acuite. II suffisait ä l’oppo- 
sition que les Poniatowski fussent ebranlśs dans leur Situation,

1 Arch. de Saxe, Dresde. N° 3647. Marschalck de Bieberstein 14 m ars 
1744; compte rendu dresse par les tśm oins de Mehlford et Brassin; deux 
comptes rendus du duel non signes ni dates. — Bibi. Ossoliński. Lśopol. 
Mss. 1347, p. 45. Bxtrait d’une lettre du 18 m ars 1744. — Bibi, des c-tes 
Krasiński. Varsovie. Mss. 3183, p. 167, lettre contem poraine tres detaillóe 
au sujet du duel.

2 Voir les documents du tribunal de Lublin pour l’annee 1745.
3 Bibi, des c-tes Krasiński. Varsovie. Mss. 3182. Lettres, versification 

dódiśe ä la m ort de TarZo et ä  l’irrefutable noblesse des Poniatowski. Dans 
le mfime esprit, poeme ä l’occasion de la  m ort d’Ad. TarZo d’Elisabeth 
D rużbacka; publication contemporaine.

4 Gazette cl’Amsterdam, de Grodno, 14 oct. 1744, p. 88.



et paralysbs dans leur actioo politique. Ce but nous l’avons vu, 
ils 1’atteignirent durant la diete de 1744 d’une faęon pleine et 
entiere; mśme Jean Tarło sans aucun dommage put etre assez 
magnanime pour de man der que l’excliision de la diete soit levee 
ä l’egard des Mrs. Poniatowski qui se trouvaient »de part les 
soins de ses amis« dans le röle d’inculpes 1.

Dans la correspondance de cette epoque le palatm de Ma- 
zovie se plaint sans cesse au sujet de son »chagrinant et rui- 
neux proces« 2. Auguste III mit en oeuvre tont son ascendant 
pacifiant; en meme temps qu’il qualifiait les accusations des 
Tarło, »d’affreuses calomnies«, il recommandait la moderation 
ä »la familie« 3.

»La famille« avec les Poniatowski fit de son cöte un proces 
aux Tarło et ä leurs attenants, pour offenses et publication d’ecrits 
diffamatoires. Le verdict leur fut favorable, car l’abbe Rostkowski 
et d’autres lauteurs de trouble secondaires, furent condamnes 
au bannissement4.

Casimir Poniatowski ä la suite de son duel, dut faire 
une penitence religieuse et subir quelque temps de prison peu 
rigoureuse.

Par l’introduction de Louise, la fille ainbe des Poniatowski 
dans la grande maison des Zamoyski (1745) laquelle jouissait 
d’une considbration particuliere; par le grand mariage de la 
cadette, Isabelle, avec Jean Clement Branicki (Branitski), grand 
hetman de la Couronne (19 oct. 1748), les Poniatowski se raffer- 
mirent.

Nbanmoins les Czartoryski se sentant suffisamment forts 
d’eux-memes (par le fait ils etaient ä l’apogbe de leur puissance), 
n’ayant plus besoin de l’appui de Stanislas Poniatowski, com- 
mencerent desormais ä ne plus trouver ce soutien desirable.

Les capacites de leur beau-frere semblaient avoir rendu 
tous les Services que rendre eiles pouvaient — restaient ses 
fils, tres jeunes, trop nom breux... il etait ä craindre qu’ils ne 
devinsent des parents gönants.

1 Bibi, de l’universitö. Varsovie 13-o Mss. 21/, Journal de la didte de 
Grodno ścrit en 1744, p. 6.

2 Aroh. de Saxe. Dresde. Mss. 3647 et 2099. N" 32.
,3 Bibi, des p-ces Czartoryski. Cracovie. Mss. 937, p. 227.
4 Hubert, 658.

St. Mn&non. 1 7
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Graduellement, Poniatowski se retira davantage dans ses 
terres, s’adonna plus exclusivement aux intśrśts de ses enfants, 
de son gendre Zamoyski et avec sa ferame se consacra ä la di- 
rection de ses fils. L ’education qu’ils recevaient etait tenue en 
si haute estime en Pologne que beaucoup de familles de la 
noblesse sollicitaient de placer leurs enfants dans la maison du 
palatin de Mazovie1.

Derechef les Poniatowski tournerent leurs regards vers 
letranger; non pour ceux de leurs fils dont la sante etait faible 
et qui entrerent dans l’eglise, non pour Casimir dont le caractere 
de peu de fond, decouragea de bonne heure, l’ambition de ses 
parents, mais pour les autres, Alexandre, Stanislas Auguste 
Andró.

L ’ambigu de leur Situation dans la patrie, les condamnait 
fatalement ä chercher leur chemin hors du pays, les vouait 
ä l’exode2.

1 Matuszewicz. Pam. (Mem), I, 50, 162.
s Pour le duel de Tarło et de Poniatowski, nous nous sommes servi 

des etudes suivantes: Hubert. Adam Tarło; Bartoszewicz. P an Podkomo­
rzy; Kantecki. Stanisław  Poniatowski, t. II; L. Glatman. Szkice, histor. Cra- 
covie 1906. Pojedynek T arły  (Le duel de Tarło); Sz. Askenazy. Spraw a  
Tarły. (L’affaire de Tarło) Dwa stulecia. T. II. 1910.



Prścis.

Le duel de Tarło et de Poniatowski, raconte ä satióte par 
les historiens polonais, a ete rendu parfois avec un coloris pitto- 
resque donnant une image fidele de l’epoque; il a fourni des 
dśtails additioneis ä l’histoire des dvenements contemporains et 
des personnalites qui ont figurę dans 1’affaire, mais on n’a jamais 
pleinement discerne et mis en lumiere que le motif me me du 
conflit śtait la mise en question de 1’origine des Poniatowski.

Les Poniatowski aux moments critiques ont su detourner 
1'attention publique du point qui leur etait pdrilleux, et depuis, 
1’śtude n’a pas repris la bonne voie.

Le nom de Poniatowski etait porte en Pologne par trois 
familles distinctes; eiles avaient comme armes: Ciołek (Bouvillon), 
Junosza (figurant un mouton) et Szreniawa (figurant un cours 
d’eau).

Une fois uniquement il nous est arrive de rencontrer un 
Poniatowski ayant un blason autre que Tun des trois sus-dits: 
en 1497, il existait un Jean Poniatowski du blason Nieczuya1.

Les Poniatowski du blason Szreniawa etaient originaires 
du paiatinat de Sieradz (Grande Pologne), notamment de Po­
niatów, district de Turek, paroisse Goszczanów (Gostchanouw).

L’armorial de Paprocki, edite en 1584, dit que cette fa­
milie śtait ancienne. Jaques Poniatowski qui dśja en 1475 
acheta un morceau de terre dans cette contróe etait probable-

1 Theodoras W ierzbowski. M atricularum Begni Poloniae Sum m aria. 
Varsoviae MCMVII. Pars II, p. 66. (1497) N° 884. In  loco campestri circa 
civitatem Socsaviensem in  Moldavia, saVbato in  crastino Michaelis (30 sep.j. 
Nob. Nioolao W ronow sky bona terręstria nobb. Iohannis Michalcowicz de 
Ghmyelnik, Iacobi Bogutha de Kyersz, Iohannis Nyeczuya de Ponyathova 
in distriotu Lublinensi et alia quaeeunque habent, data sunt. VP. r. XVI. 94.

17*
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ment un de ses m em bres;1 David, chanoine de Gniesen dans la 
premiere moitie du XVII siede fut un de ses membres emi- 
nen ts2; un autre, Adam, bätit au XVII-e siede, une nouvelle 
eglise ä Goszczanów3.

Le blason Ciołek ćtait un des plus anciens en Pologne et 
des familles puissantes s’y rattachaient.

Le blason Junosza d’apres Paprocki venait d’Allemagne et 
etait denommó premierement J u n x o p h  (Jungochs), c’est ä dire 
Bouvillon4, ainsi, bien qu’il figurät un jeune mouton, etymolo- 
giquement il derivait du blason Ciołek.

II s’en suit qu’il fut un temps, oü certains Poniatowski 
employaient indiffóremment soit le blason Ciołek, seit le blason 
Junosza; par exemple, on peut lire dans l’armorial de Niesiecki6 
qu’une Poniatowska du blason Ciołek, ópousa un Jean Leszczyń­
ski du blason Abdank. (Gelte familie, de Situation modeste, est 
distincte de la familie du roi Stanislas Leszczyński des armes 
Wieniawa), et ä la page suivante, du meme volume il est dit 
que la femme de Jean Leszczyński du blason Abdank śtait une 
Poniatowska du blason Junosza.

Paprocki, outre les Poniatowski du blason Szreniawa, ne 
eite que des Poniatowski du blason Junosza, il les dit issus de 
la terre de Zakroczym en Mazovie et omet de les placer parmi 
les familles du blason Ciołek; de celles-ci il en eite quinze, pre- 
venant qu’il n’a pu les denombrer toutes 6.

Mais bien avant Paprocki on trouve des Ciołek Poniatowski 
dans les annales polonaises.

Martin, bis de Jean Poniatowski, est porte sur les röles 
de l’universite de Cracovie en 15327; Clóment Poniatowski,

1 W ierzbowski. M atricularum. MCMV, Pärs I, p. 68 (1475) N° 1328. 
Conyn, f. 2 post Catharinae (27 nov.) G(asimirus) rex significat Stanislaum 
dictum Stanczel de Minori Lyssecz sortem suam in villa Czymow, districtus 
Coninensis, Iacobo Poniathow sky pro 22 marc. vendidisse. SK. XII, 215.

2 Paprocki. Herby. (Blasons), ed. Turowski. Cracovie 1858, p. 205.
3 Stown. geogr. T. VIII, 766.
4 Paprocki, 319.
6 Niesiecki. Korona Polska  (Couronne de Pologne). 1740. T. III, p. 647.
6 Paprocki. Herby, 479.
7 Les Poniatowski d ’apräs les actes capitulaires et consistorianx. No- 

tam m ent: Martin Janów de Ponyacova (sic) diocöse de Cracovie, immatri- 
culd ä l’universitö des Jagellons avec payem ent total, en ete 1532 (Album

\



inscrit dans łes actes capitulaires de Leopol, frequemment avec 
addition de son titre nobiłiaire: il apparait ainsi la premiere fois 
comme f a c t o r  — Intendant du domaine canonial Wi(e)rzbięże. 
Cette fonction lui fut donnee par Nicolas Poniatowski, son pa- 
rent, probablement son oncle, homme d’äge avance, car ii etait 
chanoine mśtropolitain depuis pres de 30 ans. Clement derart 
coadjuteur du chanoine Nicolas (avant le 20 VII, 1545) et lui 
succśda apres sa mort en 1548 \  En 1562 il fut deleguó ä la 
diete de Piotrków par le chapitre. II fut choisi non seulement pour 
cause d’anciennete et en raison de sa fortunę, mais parce que 
lui, Clóment Poniatowski et son ami Mniszkowski etaient alors 
dans le chapitre les deux seuls nobles.

A cette 6poque, l’archeveque de Leopol etait Paul Tarło, 
prćconise en 1560

Nous savons (voir p. 235) que les ordonnances promul- 
guees au cours du XVI-e siede introduisaient 1’Obligation de 
faire ses preuves de noblesse, pour obtenir les degrós ócclesiasti- 
ques supärieurs.

Studiosorum  II, (1892), 265); il devient bäohelier es-arts ä la Sainte-Croix 
au terme d’autom ne 1534 (L Pr.; p. 190 avec une bonne note »plebanns«. 
Resignation de la paroisse de W yżniańsk par le chanoine Nicolas Ponia­
towski (f 1548), en faveuv de son paren t Martin et Supplement d’informa- 
tions ä  son sujet (Ad. consist. de Leopol. T. I f. 471 et vo, 298 et suiv.;
comp. t. I f. 671, 639; t. II f. 540 v —543, 404 v, 370—371 et passim; aussi
Act. Castr. Lśop. XXIX, 234). J, Fijalek. Moderniści katoliccy kościoła 
lwowskiego w wieku X V I  (Les m odernistes catholiques de 1’eglise de Leo­
pol au XVI s.) Pam. lit. Leopol. 1910. (An. IX, livr. II, p. 181, note 2).

1 Id., Clóment Poniatowski agrśgation canonique le 20-me dimanche
aprós la  Trinitś; 7 X 1548, un mois et demi apres la m ort de Nicolas (Act. 
cap. de Leop. T. I, 223); coadjutorerie 1545 -1548) (Id., T. II, 66, 71, 75 et
82 aussi Act. consist. T. I f. 730) et intendance (Act. capit. T. I, 166 en bas
de la  page et passim  comme procureur des biens du Chapitre, par exem- 
ple dans les dernieres annśes, t. I, f. 269, 327—8, 334 et 335, 339; aussi
Act. consist. T. I, f. 682 ici 1541 de menie que le t. I, f. 730, annśe 1545: 
de Ponyatowa); des Poniatowski (possession d’altarie) en 1540, 1559 et 1571 
[Act. consist. T. I, f. 472; T. II, f. 416 v et suiv., aussi dans le testam ent
de Clóment); testam ent du 26 IV 1571. Id., t. II, f. 552—554 et une serie
d’actes coneernant son exócution f. 554 v — 5 et suiv. particulierem ent f. 
558, 552 (comme aussi f, 538); il m ourut apres le Chapitre genśral ä la 
Trinitó 11 ju in  et avant le 6 juillet 1571 (Act. capit. T. III, 151 et consist. 
T. II f. 551 v.

8 Fijalek. Moderniści. Livr. II, p. 176, 186,
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Se basant sur les donnees sus-dites, 1’śrudit ab be Jean Fi- 
ja lek1, conclut que la nombreuse maison des Poniatowski por- 
tant le blason Ciołek alias Junosza, de petite noblesse cam- 
pagnarde, eut pour berceau la Mazovie, comme le veut Paprocki2. 
Cette opinion avait deja ete soutenue par 1’historien Ladislas 
Smoleński3; elle est confirmee par nos connaissances geogra- 
phiques En Mazovie, dans les environs de Pułtusk, une serie 
de petites localites prefixent leurs denominations particulieres 
de la denomination Poniaty (ex. Poniaty Cibory, Poniaty Kęczki, 
etc.). La population de la contree est cette petite noblesse ter- 
rienne, qui differe peu de la classe du laboui^ur paysan et qui 
est particuliere a certaines parties de la Pólogne 4 Une sub- 
division excessive des terres, et 1’indigence, occasionnerent 1’ómi- 
gration de ces nobles; eile se produisit pendant tout le XVI 
et XVII siecle. La Podlachie, la terre de San dom ir. de Lublin, 
les terres russes se peuplerent de Mazowiens6. D’accord tou- 
jours avec Paprocki, l’abbś Fijałek, fait passer de Mazovie quel­
ques uns des Poniatowski dans les terres russes: Leopol nom- 
mement etaiL la capitale de la Russie Rouge, lä certains d’entre 
eux acquirent honorablement leur etablissement et se ma- 
rierent6.

Les parents ou les a'ieux des deux chanoines, Nicolas et Cld- 
ment, lesquels sont les premiera representants notables de la familie, 
firent leur nid dans le palatinat de Lublin, non loin de Puławy, 
ä Poniatowa, bien appartenant ä Klodniea (Klodnitsa) I’ancienne 
paroisse des Maciejowski, qui precisdment ä cette epoque trans- 
formerent l’öglise paroissiale, en eglise collegiale urbaine; pour- 
vue de la denomination nouvelle de Chodel (Hodel), eile fut re­
ra ise aux jesuites par le Cardinal Bernard Maciejowski7.

1 Id., passim.
a Les Poniatowski de la  terre de Zakroczym (Mazovie), »maison an- 

cienne et multiplióe«. Paprocki, 324.
3 Smoleński Lad. B adan ia  Dziejowe (Recherches d’hist.). P raw da, 1881,

p. 53.
4 Słown. geograf. T. VIII, 766.
5 Smoleński Lad. Szkice dziejów szlachty mazowieckiej (Esquisses de 

1’hist. de la noblesse mazovienne), Cracovie. 1908, passim.
6 Paprocki, 324.
7 Fijałek. Moderniści, 182. — Słown. geogr. T. VIII, 766.
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Des la lin du XV-e siede un Nicolas de Ponyathowa fi­
gurę parmi les temoins d’un acte juridique, passe ä L ublin1. 
En 1496 il eigne «Nicolao Duscha de Ponyathowa«a la dśno- 
mination Duscha nous parait rdpondre ä  Duchniki, une se-

2 Archiwum  książąt Lubartowicsów Sanguszkom m Slamucie (Arch. 
des p-ees Lubartowicz Sanguszko ä Sławuta) ed. par Z. L. Radzimiński et 
B. Gorczak. Leopol. 1888. T. II, p. 236: »W Lublinie 21 lutego 1485 r. Piotr 
Firlej z Dąbrownicy, sędzia i Piotr z Opoki a), podsędek — ziemscy lubel­
scy — poświadczają, iż z aktów  ziemskich lubelskich wydali akt, którym  
Piotr Dębliński z Ł ucki11) oświadcza, iż otrzym a! 20 grzywien posagu po 
zonie swej, Katarzynie z Sopik.

... Presentibus hiis nobilibus: Dobeslao de Pankraczowycze, Leonardo 
de T rzennyk6), camerariis — Nicolao de Sw yrsehea), lohanne de Nyedr- 
w yczae), Iacobo de Strzelcze*), Nicolao de Ponyathowa®) heredibus — et 
alliis quam  pluribus«.

teri'e dans łe district de Nowo Aleksandryjsk. 
» » » » » Lubartów

Chelmsk
Lublin
Nowo Aleksandryjsk.

a) Opoka,
b) Łucka,
c) Trzydnik Duży i Mały
d) Świerże
e) Niedrzwica, deux terres 
/) Strzelce terre 
g) Poniatowa »

Toutes ces terres se trouvent dans le gouvernem ent de Lublin.
2 Id., p. 256 »W Lublinie 27 czerwca 1496 r. Piotr Firlej z Dąbrownicy, 

sędzia i Piotr Pszonka z B abina“), podsędek — ziemscy lubelscy — po­
świadczają, iż Mikołaj z O strow ab), wojewoda i starosta lubelski, zabez­
pieczył Janowi z O żarow ac) 150 grzywien, na dobrach swoich Szezekar- 
kow ie4) i Pałecznicy6).

. . .Presentibus hiis nobilibus: Dobeslao de Pankraczowycze, lohanne 
de G oraf) — cameriis — lohanne de Balozow (?), Stanislao Szyrek de 
Szvczky®), lohanne de Rybczowicze*1), Nicolao Duscha de Ponyathow a 
et alliis fldedignis«.

a) Babin terre dans le district de Lublin
b) Ostrów, problemem! Wielki

Ostrów
c) Szczekarków,
d) Pałecznica,
e) Ożarów,
f) Góra,
g) Szczuki,
h) Rybczewice,

Toutes ces terres se trouvent dans le gouvernem ent de Lublin,

Lubartów

Nowo Aleksandryjsk.
Krasnostaw.
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conde terre appartenant aux Poniatowski et que certains 
d’entre eux faisaient figurer dans leurs signatum (v. p. 16, 43).

Bon nombre de Poniatowski se fixeren! dans le pala- 
tinat de Cracovie; ceux-lä adopterent definitivement fes armes 
Ciołek1. — L’un d’eux, Andre, secretaire de Ladislas IV Waza, 
etait riebe; le roi etait son debiteur, et par testament, lui fit 
rendre la somme de 15.000 fl. qu’il lui devait2.

D’autres Poniatowski ne se presenten! pas; de meme il 
n’y a pas trace qu’aucun Poniatowski ait etó an obli; aussi faut-il 
admettre que les porteurs de ce nom dans les trois blasons 
diffórents, ótaient parmi leurs concitoyens, gentilshommes d’an- 
cienne date: m i l i t e s  f a m o s i  ou e q u i t e s  et non des nobles 
recemment crees par la gräce du monarque et de la diete, m i­
l i t e s  de  s c u l t e t o  ve l  k m e t h o n e ,  a l i a s  s c a r t a b e l l i .

Ges qualitbs eussent du etre süffisantes pour ne pas en- 
traver la carriere du palatin de Mazovie et sa descendance. Ni 
les lois, ni les moeurs de la Pologne n’exigeaient autre ohose. 
La Republique etait plutöt une oligarchie dbmagogique qu’une 
aristocratie; meme sa Constitution n’etait pas favorable ä la stabi- 
lite des grandes maisons. Bien que chaque familie parvenue 
ä la puissance ait desirć se maintenir dans sa position et y ait 
mis plus ou moins d’habilite, le manque de droit d’ainesse obli- 
gatoire, ainsi que d’heredite des charges et dignites, opposait 
aux ambitions particulieres une entrave finalement irreductible.

En realite la position etait determinee par la charge dont 
on etait investi; la richesse apportait un secours considerable; 
l’anciennete d’une familie, la longue duree de sa fortunę btaient 
dune signification relativement secondaire.

Autre etait faristocratie en Pologne au XV-e siede, autre 
au XVI-e;un, deux siecles plus tard eile se trouvait encore une 
fois profondement modifiee, des noms nouveaux la composaient 
qui auparavant etaient obscurs. Des familles qui für ent puissantes 
aux premiers temps de l’histoire de Pologne, declinerent et alle­
ren! se fondre dans le milieu de hobereaux, reduites au lopin

1 Niesiecki. Korona. 1740. T. III, 647.
2 Code de Michałowski n° II, un des mss. du recueil de Dobrzechöw, 

proprietś des c-tes Michałowski. V ictor Czermak. Przyczynki do dziejom 
X V II  m. z arch. prywatnych. Kwart. hist. Leopol. 1897, 549, 546, 545.
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de terre dont eiles s’etaient elevees; il suffit de comparer les 
recueils heraldiques polonais de temps successifs, pour se con- 
vaincre combien la genese des fortunes etait proche voisine de 
leur tombeau. Les plus aristocratiques familles anciennes ve- 
naient ceder la place ä des familles nouvelles, poussees du neant. 
Dans l’espace de quelque cent ans, le groupe des sbnateurs se 
modifie ainsi profondement plusieurs fois; ä cöte des noms an- 
ciens 011 trouve toujours beaueoup de noms nouveaux et une 
partie seulement de ces recrues rśussissent ä fixer leurs proches 
dans l’orbe des magnats. Certains noms n’apparaissent qu’une 
fois et disparaissent, d’autres figurent frequemment; fournissent 
une suite prolongśe, mais de toutes les manieres les variations 
etaient assez frequentes pour disseminer les dignites de la Re- 
publique dans un tres grand nombre de familles nobles. Dans 
les panegiriques rediges en l’honnenr ne füt-ce que des deputös 
il est loisible de se convaincre, combien chaque illustration nou- 
velle avait en reserve de grandes alliances plus ou moins pro­
ches, directus ou laterales, et n’importe quel gentilhomme pou- 
vait se targuer de ses relations de familie vu qu’il n’en man- 
quait ä personne J. — Nous avons vu, il en etait de meme pour 
les Poniatowski.

Leur elbvation avait d’ailleurs un illustre et recent prece- 
dent, dans celle de Sobieski.

La familie des Ciołek Poniatowski et celle des Sobieski 
etaient toutes deux nobles incontestablement; quand aucun 
membre ne s’etait distingue, les Sobieski btaient aussi peu connus 
cent cinquante ans avant l’avenement de Jean III que les Poniatow­
ski cent cinquante ans avant l’avenement de Stanislas Auguste.

Personne n’imputa ä mal au roi Sobieski la date rbcente 
de sa fortunę. Vit-on jamais en lui »un intrus!«

Mais la similitude entre les deux cas ne devait śtre que 
factice, puisque les deux cötes eurent une attitude dissemblable.

Si tres humainement le libórateur de Vienne se complut 
ä prolonger et ä magnifier l’arbre ancestral2, les Poniatowski

1 I. J. Kraszewski. Starościna Belska. (La Starostine de Beiz) Var- 
sovie 1858. T. I, 15-17 .

2 Excerpt z m anuskryptu własnej ręki Najjaśniejszego Króla JM. Jana  
I I I  (Extrait du m anuscrit original de Sa Majeste le roi Jean III) Dresde 
1871, ed Kraszewski.
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par contrę se sont tus. Aucune des circonstances que nous avons 
reproduites; beaucoup d’autres analogues par la suite, du nombre 
l’affaire du prince Joseph avec Fälix (Szczęsny) Potocki (1793) 
qui ä 1'instar de Tarło rócusait la noblesse des Poniatowski, rien 
ne put les faire sortir d un  mutisme absolu.

Considórons encore qu’en Pologne, les granda seigneurs, 
comme les hobereaux, connaissaient par coeur les genśalogies 
remontant aux arriere grand peres et grand meres, car avec le 
catóchisme, les parents enseignaient, tous les degres de parente 
et d’alliance. Ces connaissances gänäalogiques etaient nścessaires 
pour la raison que le droit de succession en Pologne, au cas 
de deces d’un proprietaire noble sans descendance directe, faisait 
retour des dots de la mere, des grand’meres, arriere grand’- 
meres, et ainsi de suitę, toutes assurees par la garantie du do- 
maine du dit propriśtaire, aux familles respectives des ancetres 
fóminines.

A en croire les memoriaHśtbs:»un grand seigneur appelait 
parent jusqu’au 77 degre (?) le geritilhomme du meme nom, 
qu’une de sos aieules, ii se disait allie k toute familie de hobe­
reaux, dans laquelle une femme de son nom etait entrśe.

»C etait, 11 laut le savoir, une socićte oü il etait malseant 
de nommer ses cousins germains autrement que freres et soeurs«1.

Dans aucun pays, le Souvenir des liens de parente n"etait 
et n’est encore si frequem m ent rappele.

Et cependant, il ne se trouva personne pour definir les 
liens du sang du palatin de Mazovie avec aucun autre Poniatowski.

Pourquoi Stanislas n ’a-t-il pas divulgud les parentes que 
les recherches präsentes devoilent? Pourquoi n’a-t-il pas prevenu 
les suspicions?

Comment se fait-il qu’il alt ete en butte »ä la haine et au 
mepris« de ses concitoyens ä cause de son origine?2

Mais surtout, pourquoi la parentó des Poniatowski avec 
les Leszczyński, bien que publiquement reconnue par ces der- 
n iers3, n’a-t-elle ete produite ensuite par aucune des parties, 
ä l’encontre de leurs interbts apparents?

1 Moszczyński. P am iętn iki (Mem.), p. 118, 119.
2 Voir p. 112.
» V . p. 43.
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La tradition en subsiste jusqu’ä present dans la familie 
du prince Andre Poniatowski, le blason Wieniawa accole au 
nom Leszczyński est consigne dans ses papiers ä titre de ra- 
mification gónealogiąue.

Reste ä dśmontrer quelle fut la fatal ite originelle assez 
ecrasante, pour contrebalancer les avantages, pour un roi de 
Pologne, pour Stanislas Auguste, d’une parente avec son pre- 
dścesseur sur le tröne national.








